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PRÉFACE. 


Plusieurs  écrits  importants  ont  été  pu- 
bliés déjà  sur  TUe  de  Saint-Domingue^ 
notamment  Fouvrage  très-recommandable 
de  M.  le  lieutenant-général  Pamphile  de 
Lacroix,  lequel  a  paru  presque  à  la  même 
époque  que  la  première  édition  d^e  cette  - 
Histoire. 

Kous  frayant  une  route  particulière ,  nous 

ne  traitons  exclusivement  ici  ni  Thistoire  de 
la  Révolution  de.Saint-Domingue  ^  ni  celle  de 
TExpédition  du  général  Leclerc,  expédition 
si  désastreiise  pour  la  France*  Ges  grands 
événements,  bien  que  développés,  dans  notre 
livre,  d'une  manière  que  nous  croyons  satis- 
faisante ,  n'occupent  encore  qu'une  partie  du 
tableau  intéressant  ,  que  nous  avons  pris  à 
tâche  doffrir  &  nos  lecteurs,  en  déroulant, 
à  leurs  yeux  l'histoire  complète  de  l'ile  de 
Saint-Domingue ,  depuis  l'époque  de  sa  dé- 
couverte ,  jusqu'à  nos  jours,  \ 
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Une  rîgoarrase  impartialité  nous  a  tou- 
jours fait  peser  dans  une  juste  balance  et 
les  excès  où  se  portèrent  les  Blancs  et  les 
atrocités  que  conunirent  les  Noirs.  On  ne 
peut  que  gémir,  saris  doute,  d'avoir  vu, 
chez  Tun  et  l'autre  parti  ^  la  cause  de  Thu- 
manite  si  long-temps  méconnue  et  outragée. 
Voilà  les  fruits  inévitables  de  toute  revota^ 
tion;  et,  malheureusement,  il  est  peu  de 
peuples,  combattant  pour  leur  liberté  ^  dont 
lliistoire  ait  été  plu^  sanglante,  et  plus  fé- 
conde en  désastres  que  celle  des  Haïtiens. 

Notre  précédente  Édition  s'arrêtait  att 
moment  de  la  mission  du  général  Dauxion 
Lavaysse  à  Saint-Domingue.  Reprenant 
notre  récit  de  cette  même  époque^  ncm.\é 
poursuivons  aujourd'hui ,  événement  par 
événement,  jusqu'à  Tannée  i8a5.  Cette  der- 
nière partie  de  notre  ouvrage  o£b*e  donc, 
tout  naturellement,  Fexposé  sommaire  de 
toutes  les  diverses  Négociations  entre  la 
France  et  Saint-Domingue ,  tentées  de  part 
et  d'autre  depuis  jusquen  18^4,  et  tou- 
jofm&  a^i  rompues  par  des  causes  qui  n'é** 
chapperont  pas  à  la  sagacité  de  nos  iecteurs* 
Haïti  parait  au  jour dlmi ,  plus  que  jamiiis^ 


P&EiACE.  Vij 

perdue  pour  la  France  ;  et  telle  est  actuelle- 
ment notre  position  vis-à-vis  de  cette  Répu- 
blique, que  le  commerce  français  semble 
d&ormais  privé  de  la  consolation  de  profiter 

même  de  son  Indépendance. 

* 

P.  5.  L'Ile  de  Saint-Domingue  portait  originai- 
rement le  nom  d'Haïti;  mais  comme  depuis  des  siè- 
des  elle  est  connue  sous  son  nom  de  Saint-Domingue, 
nous  le  lui  conservons  dans  tout  le  cours  de  notre  x 
ouytage.  Depuis  vingt*deux  ans  seulement  les  Na« 
turels,  én  déclarant  leur  iiulépeudance,  ont  rendu 
à  leur  lie  son  nom  primitif;  nous  adoptons,  alors, 
en  parlant  des  événements  les  plus  récents,  cette 
dernière  appellation  d'Haïti ,  par  pur  respect  pour 
l'histoire  et  comme  plus  ooafbrme  d'ailleurs  à  l'état 
actuel  des  choses. 
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HISTOIRE 

V 

L'ILE  DE  SAINT-DOMINGUE, 

■  1. 

V 

.  DEPUIS  SA  DÉCOUTEaTE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dqp^  tépoque  de  la  découverte  ^e  Saint' 
Domingue  jusquà  Van  1600. 

Situation  de  XWq.  —  Sa  description  générale. — -  Elle  est  dé- 
couverte par  Christophe  Colomb.  —  État  des  habitants. — 
Anecdote  de  GuaeanaharLt—ÉtablissemAit  d'tm  tionlptoir. 
*^Il  «st  détruit  et  rétabli.     Bataille  avcic  les  iiatarels.— • 

Conquête  de  ftle.     I^asenrioiis  fiarmi  les  ctkkms  Bova- 

dillo  est  envoyé  comme  gouverneur.  —  Ovando  lui  succède. 

—  On  refuse  d'admettre  Colomb. — Sa  seconde  yisitei*-» 
Les  Espagnols  oppriment  les  naturels. — Les  Lscayens  sont 
réduits  en  esclayage.— Diego  Colomb  obtient  le  gouver- 
nement— Les  Domimeains  s'opposent  au  traitement  qu  on 
fait  subir  aux  naturels. — Administration  d'Albuquerque. 

—  Las-Casas.— Attaque  livrée  par  sir  Francis  Drake»-»» 
Démolition  des  ports  et  misère  des  insulaiies. 

£m«B  J^orto-Rko  à  Test,  la  lémaîqae  et  Cuba 

à  l'ouest,  à  3,5oo  milles  environ  de  1  Angleterre , 
rile  de  Saint*  DoiDingue»  célèbre  par  sa  fertiiité 

I 


et  le^  grandes  révolutions  politiques  tloiit  elle  a 
été  le  théâtre,  9'élèye  wr  h  surface  de  i*Ooéan 
Atlantique.  Elle  a  environ  il^o  in5o  milles  de  lar- 
geur du  nord  au  sud,  et  4oo  de  longueur  de  Test 
à  l'ouest;  elle  est  située  à  18^  W latitude  nord, 
et  68^  ouest  deGreenwich;  des  rochers  et  des 
réci&  très-dangcreux  l'enwonnent  A  une  petite 
distance  au  nord  sont  les  îles  Bahama;  la  mer  des 
Caraïbes  la  baigne, au  sud. 

Dans  Torigine ,  les  naturels  l'appelaient  Haïti; 
on  lui  doûna  ensuite  le  nom  d'£spag/ioia  ou 
Hîspaniola ,  par  déférence  pour  le  pays  qui  avait 
envoyé  Tescadre  commandée  par  Christophe  Co- 
lomb. 

Un  climat  généralement  salubre  ,  un  sol  fer- 
tile, 4es  sit^  n^j^gi^ues ,  pi^od^tïi  p^jî.^as^mon- 
tagnes  d'une  hauteur  prodigieuse ,  enfib  daicasles 
plaines  arrosées  par  une  multitude  de  ruisseaux, 
et  couvertes  d'ailleurs  d'une  riche  végétation , 
donnent  à  cette  île  un  aspect  enchanteur.  Nous 

n^  spwiw^,4pPP  SWcp™  Chjri^fe>pUe,Ço. 
lomb  se  spit  vanlé  d'avoir  découvert  L'ancien  em- 
placement du  paradiç  terrestre  vl  Ban&les  vallées 
«délicieuses  de  Saint-Domingue,  on  jouit  de 

«  toutes  les  douceurs  du  printemps,  sans  avoir  à 

«  redpuler,  ni,  ka  lagu^ui»  de^  Icbiv^Nii,  vi  lea  cluu«. 

«  leurs  étouffantes,  de  Fétc.  Il  n'y  a  que  deux  sai- 
«  sons  dsm  Tannée,  et;eUc!s.sontiégak»aeat  belles. 


«  La  terre  I  loujoavs  cmxfmm  de  fimit»  et  de 

«  fleurs ,  pr^ente  en  réalité  les  déliées  imagi- 
c  ludres  que  nous  offrent  les  «l^c^iptions  poé** 
«  û^bm  hm  fin»  sédaisantefe^  fie  qfôdque  tM 
a  que  les  yeux  se  tournent,  lis  sont  enchantés 
«  par  nfte  tariéli  d'ob^dt»  celopéa  et  féàédÈàê 
«  par  la  lumière  la  plus  pure.  L'air  est  tempéré 
«  pendant  le  jour  ^  et  les  nuits  sont  constsanment 

Oni  croit,  en  général ,  qne'  le  meiUeui»  terraiil 
se  trame:  aux*  en<«HM8*  de  la  '«Qle  qui  «lonile' 
jouiHi'hui  sou  nom  à  toute  Tile.  L'intérieur  du 
fÊjÊi  est  maiatentmt  ocicupé  par  de  (^nuides^  tô- 
wiMM  oa plaines;  l'on  y  rencontite  çà  et  là  des 
œchons  sauvages,  des- chevaux  etdil^rs  besdaux 
qNÎ  ont  été  amenéa  ^a^  lea^  Espagne^  r  citt'ceiïÉf 
ehf  aprèS'  avoir  exterminé  les  naturels ,  ont  laissé 

enm  dans  Ifr  campagne  leurs  anîmaiiM*  dcitti^ti^ 
quea  pour  peupler  fau  solitlid^>  La  situation  de 
cetts^  île  pourrait  faire  croire  qu'elle  se  trouve 
exposée  &  des' €lMlear8:exceerive«»  'an  ttioins  pen-' 
d^Jt  la  moitié  de  l'année;  mais  un  vent  d'est ,  qui 
aeuiBerégutièiisnient  à  certaines  époqaes^  la  ga* 
«aillit  de  cet!  ineonvénien t ,  et  rafraidiit  un  olknat 
qui  autremaat  souffrirait  beaucoup  de  Fardeur 
dwiaeleiLLe  veiit.d^êsfene  se  fidt  presque  pas  «eu- 
tir  avant,  neuf  iheures  du  matin  j  mais  il  augmente 
4f  mesUrei  que  lè  s<4eil  s'élcm  sur  lliorixon*,.  el 


diiDtnue  ensuite  dans  la  même  proportkin  jus- 
^  qu'à  la.  nuit 

•Saint-Domingue  tire  encore  un  bien  grand 
avantage  des  .ploies  fréquentea  cpii  tombefit,*sur- 
toiit  pendant  les  mois  les  plus  chauds  de  l'année. 
On  peut  remarquer  cette  tendre  sollicitude  que 
4émoigne  la  Proyidence  pour  Tbomme  ilans  la 
plupart  des  contrées  de  la  zone  torride  ;  les  ra- 
fraiclHSsemaiis  s'y  trouvent  presque  toujours  pro» 
por  donnés  à  Fardeur  du  climat.  Cette  remarque 
est  surtout  applicable  à  Saint-Domingue ,  qui  se 
distingue  par  la  variété  extraordinadre  de  sa  tem^ 
pérature  et  de  son  soi.  11  existe  deux  provinces 
adjacentes  :  Tune  d'elles  est  ^continuellement 
inondée  par  les  pluies,  tandis  que  l'autre  est 
presque  dépourvue  d*eau.  Les  nuages  parvenus 
à  un  certain  point,  s'arrêtent  comme  s'ils  étaient 
retenus  par  une  barrière, et s'exbalant  en  vapeurs, 
ne  répandent  le  plus  souventque quelques  gouttes 
d'eau  sur  la  région  aride  qy  se  trouve  au-delà  ; 
cj^ite  espèce  de  phénomène  a  lieu  régulièrement 
entre  les  côtés  du  nord  et  du  sud;  A  là  fin  de  no- 
vembre, le  côté  .du  nord,  et  même  celui  de 
l'ouest ,  souffrent  singulièrement  dé  la  séche^ 
resse ,  pendant  que  le  nord-est  continue  d  etrç^ 
rafraiGhi  par  des  pluies  abondantes.  Le  tonnerre, 

qui  pendant  l'été,  est  souvent  terrible,  ne  se  fait 

entendre  que  rarement  entre  les  mois  de  no« 
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vembre  et  d^arril.  Les  nmtS'Scmt  très-pures,  et  U 
lune  a  tant  d'édat,  que  non-beulement  on  pëut 
lire  à  sa  lueur,  mais  qu'elle  suiiit  souvent  pour 
fiure  apparstee*raro-en-del.  Toutes  les  fois  que 
la  pluie  cesse ,  la  rosée  tombe  aussitôt  en  grande 
abondance^  et  c'est  là  une  des  pr&idpales  catlses 
do  la  force  de  la  végétation.  Il  y  a  des  temps 
aussi  ou  le  froid  est  assez  vif  pour  qu'on  soit 
oUigé  de  se  chauffer. 

Nonobstant  cetle  différence  de  tempéraiure 
qu'on  remarque  en  plusieurs  parties  de  rUe  dé 
Saint-Domingue ,  les  naturels  pourraient  à  peiné 
déterminer  à  ^pieHes  parties  de  l'année  il  con- 
irient  de  donner  te  nom  dliiver  'et  d'été.  Les  hia* . 
bitants  des  pays  situés  à  l'ouest  et  au  sud ,  et  dans 
Fintérienr  des  terres ,  considèrent  l'espace  de 
temps  qui  s'écoule  entre  avril  et  novembi  e , 
comme  Thiver  ou  la  saison  des  orages  ;  les  habi- 
tants des  provinces  septentrionales  font  un  calcul 
tout  opposé  :  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  par* 
lent  è»  printemps  et  d'automne  ^  tant  les  pas- 
sages de  la  chaleur  au  froid  sont  subits.       '  ' 
L'eicpérience  a  démontré  que  le  climat  de  cetCb 
lie  n'est  pas  favorable  aux  Européens,  sur  qui  la 
chaleur  et  l'humidité  produisent  un  effet  funeste. 
Une  autre  cause  les  empêche  encore  de  parvenir 
à  ceXte  longévité  qui  est  propre  à  un  grand  nombre 
<   de  .naturels..  Au  lieu  ^'observer  les  règles  idi^  ta 
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lempéraace  nécessaire  en  tous  lieux  à  la  santé, 
ipaw  i^ien  {du»  forts  raiaoo  indliapenBable  pour 
ç»u^  qui  p^çAt  dans  m  pays  pins  chtHd  qm 
le  leur,  la  plupai^Me»  (eoloas  des  buk&âa  livrent 
à  la  défr^iiobB  <«l  k  toutes  sorte  d*«Koès.  Cette 
ponduite ,  joial^  à  1  mOuençe  pernicieuse  des  él<> 
vmP^9  \m  mmm  mkAVMmaemt  ét  bonne  henm 
flU  tombeau ,  ou  les  rend  la  proie  des  maladies  de 
langueur* 

Qaoi<|tt'iiDe^ar^  d^fUtseteeouvaftedo  mon- 

tf^e^,  ]§  t^fsm  efti  ptiâsque  partoul;  .susceptible 
4ei  pqltiipe ,  .4M0ptir.  mèna  le  wamuft 

des  plus  hautes  coUjiies.  On  peut  remarquer 
furtoi^t  dH  çoc^  4u  Ç9ip  Tibwou  »  qu'il  n'en  est 
auoand  4**i^^i')^^t  MArtte,  quelles  que  aoi«it 
^  pente  rfipî4^  &on  élévation.  Plusieurs  sér- 
iant de  fMguB  à  VQeémf  et»  sréle^ant  perpendi- 
oulairement  aurd^s^us  des  eaux,  présentent  des 

Tça^^ç^4^!^Q{i^d9}^ntrm9mmt  redoututiles  pour 

les  marina. 

^  certains  wdfQlta,  après  avoir  creusé  quel- 
ques pie4#9  W  reiiqon1;ie  du  gravier  ou  du  tuf  i 

d^tn^  ou  trouve  4^^  Vwffitd^  de  la  terre  à 

yotîeit,  oum  KtdesaUe;etsonentla  terre  Té* 

j^tal^  e^t  d'une  profondeur  considérable.  Ce  qui 

4^  prime  abc»^  pimtl  siurprasairt,  c'est  que  soii- 
yeiit  çeUe  dernière  couche  ne  predtntpMdTa? Ims  ; 
Toiqi    BVQtif  4%  cetta  singularité  :  la  plus  grande 
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partie  de  Tîle  ast,  pendattt  deux  ou  trois  mois 
de  rannée,  eacposée  à  uaé  «tut^ti  ééchereM  ; 
fàr  totifté4ifiiit  il  èsi  impottfble  que  le  èol  pulêlié 
fournir  à  la  végé|atioil  uné  quantité  suffisante  de 
m»  iittbritift.  On '{Mmitait  oondlil^  de  là  qilH  âê 
se  trouve  à  Saint-Domingue  aucune  espècé 
grapdtt  ariavès}  nktis  on  se  tteh^pmàti  car  les. 
rAoines ,  qui  péitètrefat  rarement  à  ph»  de  deu^ 
pieds  en  terre,  s'étendent  horizontalement  seloii 
le  poids  qta'ellès  onë  à  eottMdft.  lie  figàîer  eetsuii 
tout  remarquable  par  Textension  de  ses  radnes^ 
qni  tmi  ^elqilefeis  jusqa'à  boÉtaiita^dis  pieds; 

Le  palmier,  au  contraire,  les  a  plus  courtes,. 

0UUS  elles  se  composent  de  4aMt  4e  ramifications^ 
«pft'ritai  ki  doliikMit-mufid  bijilidtap  4e»  ibrot-  H 

de  solidité.  • 
Lias  rHièr<dé  «obt  nombrsiiiéê  cependant 

plupart  devraient  être  considérées  plutôt  comme 
des  txHTentfe  on  des  rtttwittkk  ràpidés^  L'eatii«f& 
est  généralement  saine,  mais.fliirotde,  qu'il  fiiut 
kl  boire  aveC  précaution^  et  qu'il  est  dangereul 
de  s'y  béi^iner*  Oû  compte  qpikiae  grandea  iMèreai,.. 
elen  outré  six  fleuves  très-importants,  parmi  les*» 
qoria  rOscaÉDHif  qui  £tirme^  à  son  emboiichurèy 
le  port  de  Saint-Domingue;  le  Macoris,  le  plus 
navigablè  et  le  plue  pois8oiEkneu&  de. tous;  le  Yar 
que ,  remarquaUe  pÊfivUM  iBâblé  itaft  située  près 
ik  sa  source  y  ei  par  les  parcelles  de  ce  précieux 
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métal  qu'ga  trouve  parmi  ses  aoUes;  iUsa,  par 

pari^utkèse,  très-rapide ,  qui  renferme  à  sa  fiourcè 
une  mine  de  cuivre;  enfin  THattibonite  ou  Arti» 

bonite,  le  plus  large  de  tous,  qui  fait  un  circuit 
immen&e.  Ou  repuu^ue  à  l'intérieur  piusieur» 
petiulac*. 

L'Uç  de  Saint-Domingue  est  surtout  célèbre 
par  Mi  mute  ;  ony  trouve  auasi  de  l'argent, 
du  cuivre  et  du  fer,  plusieurs  carrières  de  mar- 
bre^  des  mines  de  soufire.  et  de  talc,  et  diverses 
subitances  cristallisées;  Ble  possède  en  outre 
un  grand  nombre  de  pierres  dont  quelques-unes 
«sse»  préelduses  :  Te^pèce  la  plus  commune  est 
celle  des  pyrites,  qui  sont  quelquefois  blancs, 
transpareiltB»  ^  forHnés  en  pointe  de  diamants 

capables  de  couper  le  verre.  Il  se  rencontre  en 
plusieurs  endroits ,  le  long  de  la  cote,  des  salines 
naturelles  :  on  trouve  dans  une  des  montagnes 
qui  bordent  le  lac  Zarages ,  une  sorte  de  sel  mi« 
néral  plus  dur  èt  plus  corrosif  que.  le  set  mariih 
L'iiistorien  espagnol  Oviédo  rapporte  que  toute 
la  montagne  n'est  formée  que  de  seL  L'ile  pro* 
duit  encore  une  mijddtude  de  coquillages  ;  ses 
oiseaux,  ses  poissons,  ses  insectes,  etc.  sont  trop 
bien  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en.£ùre 
ici  mention^  j'abandonne  ce  soin  aux  naturalistes 
à  qui  il  appartient  de  les  décrire. 

Cette  Ue  importante  fut  découverte  le  6  dé* 
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cembre  1/192.  Christophe  Colomb  mouilla  dans 
une  peUte  Ja^ie,  à  laquelle  il  domia  le  nom  de 
SÊÊtù'-IHcoias;  puis ,  oèîx^aiit  le  rivage  septen- 
trional ,ii  reucontra  une  autre  baie  qui  lui  parut 
offirîr  plus  de  coœiiiodilés«qae  la  piemiftpe^  et  il 
parvmt  à  communiquer  avec  les  habitants,  au 
Moyen,  d'une  faoBiM  que  ses  gens  avaieBtgagBée 
par  :^elque3  pràients.  U  appela  ce  hàM  .la  Conr 
oeptioiu  • 

Llle  se  divisait  A  cette  époque  eii  dnq  graads 
royaumes ,  mua  par  une  amitié  parfaite.  Leurs 
*  ff^  pârtiieiit  le  noms  de  Caeiqm$^  et  aewblaîetti 

avoir  acquis  sur  leurs  sujets  un  ascendant  qu'on 

pournut.appder  k  ^«w«*  de  l'^nau..  £^ 
pagnob  trouvèrent  les  hohnmes  wis,  et,  conmse 

la  ^upart  des  autees  peuples  barbares»  habitués  à 
.  se  peiiidrekoorps.  LesfenïniesfMiMontiinee^ 
pèce  de  jupe  qui  descendait  jiisqu  aux  genoux  ; 
xnaîs  les  filles  n'avaient  aucun  vét»ient.  Comme 
les  Espagnok  connaissaiènt'déjà  depuis  deux  mois 
les  lies  voisines,  ils  lurent  en  état  d  établir  une 
^  ecwaparaîson  wtre  leurs  hahitatits.respecti&;  ils 
trouvèrent  que  ceux  de  Saint-Domingue  les  sur- 
passaient  tous  en  baanté.  Us  étaient  très-so)>res , 
se  nourrissant  de  maïs ,  de  racines ,  de  fruits  et 
de^coquiUagesi  nguii6yquaiqi^  naturellement  vi£i  et 
agiles,  ils  avaient  de  ràveroion  pour  tom  les  tra- 
vaux  pénibles  :  ce.  qui  ne  paraâtra  pgs  surprenant 
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81  Ton  ôoasidètie  k  donéeuf  dià  'dknàt  ét  la  li- 
chesse  iiu  sok^  qui  reudaioit  ea  qoiAqae  sort»  le 

et  de  Tindoteiice^  £ateaieftl41*  An  plaisir  loto 
qdè  afin»,  «I  du  «mniiMtt  Mtt  rtoréalkMîL 

On  nû  doit  pas  s'étonner  que  les  Espagnols 
wtmi  r^féaenié  œs  hûMAM  mmsM  dm  èiatm^ 
hmhéê.  Qoeliês  éGca^oàs  AH^iefit^ttl  éè  Hhâûmr 
et  de  perfectionner  leur  esprit?  L'ignorance^  cbd£ 
tttt  peuple  pfité  4m  uoyétii  dé  simiiniird  pâr  la 
lecture  par  le  cottuaaef  ce  du  monde  ^  n'Bst  pas 
loujourt  luie  pim^e  de  ëoti  fiàt^qoe  dë  ftiMiîlés 
kitelleetttelles.  £n  divertîtes  eifconstatices  tott  fë* 
marquabks  >  ou  a  reooûûti  que  lèet  à^lbseiaeiit 
dont  OD-^Kouie  ttop  légèrenieM  le»  iidti«i6B  (foe 
le  sdrl^i  placées  loin  des  sources  féocnodes  où  les 
peopletf  avfiiséi  poiieiit  lèofe  coati  itiftMii»m  et 

leurs  lumières,  n'était  purement  qu accidentel. 

Le  véritable  philosophé  dédaigne  ces  prévetl* 
tim»  qpi'iiM  diâéretioei  dè  ebulaurs  lût  onâtrè  y  et  * 
il  refuse  de  prononcer^  s'il  ne  peut  asseoir  son 

jugettM&t  av  de  Immis  UmoigMg^  m  mt  dék . 

ùÀti»  incontestables». 


1 

illl 

£ 

ces  cpMlkés  «ifiaables  qui  servant  &4miëiiuskt'  k 
Irhomine  citilisé^  Il  parait  qu'on  les  eut  léeutte 
gagnée  pi»  dae  ptéfMtg  ;  ils  livIÉSÉfl  iàrit  dè  obtf- 
fiance  dans  les  étrangers  i  qu'ils  se  l'endadc^t  sans 
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armes  sur  le  ïfvage  ;  plusieurs  même  montaient 

4 boni  des  TnigiffiiiiT  donDaifint  des  fruiti  aux. 
Eapagaob,  et  kt  aidaient i délMirqner.  Dans  tome 
isur  conduite,  ils  ne  donnèrent  pas  la  moindre 
«arque  de  médbanoeléç  ieuirAiaceiM'  dégénéraft 
même  en  indifférence  et  en  stupidité;  et  ce  qoiû 
yjatait^ci'fâs.^diez  eoz^  c'estipi'éb  ne  «anifiBs- 
tataat  aucun  désîr  de  s'instniûre.  Tonte  leur  im- 
ti»re  é(ait  xmfen»ée  dans  des  chanson»  et  des 
JbUes  i|iiSb:<qpprnaiettt.diaraiifitt]ce,  mik  qoi 
n'outraient  rien  ^'authentii]ue.  Quelques  gens 
àkoM' fM^itlte  iqme  c6s  infiiitasres^^teieiitJmt- 

reux  :  oui,  sans  doute....  si  nous  n'envisageons 
94e  leiAT  skuatioa  locak,  «jai-lasinettait  àiabri 
il\me  imde  de  Mm  qui  noos  assiègent' daàa  lte 
«éjour  de  la  civilisation;  mais  si  Ton  conâdère 
fXMttes  k»  jouissaiiees  qpk  tésnit^t  de  Vaterdoe 
perfectionné  de  nos  facultés,  et  de  la  coiinais- 
aance  des  grands  prindpas  de  la  morale-et^e  la 
religion ,  on  pourrait  aUer  jusqu'à  prétendre  qn'tts 
4Hiaient  misérables.  lU  ignoraient  ia  peine ,  mais 
%o  fUÊÊtT  que  M  donne  ime  hmiiraae  aellfi«é  leur 
était  inconnu.  Bornons  *  nous  doi^c  à  dire  qu'ils 
wfélÊàmt  pas  malkeuteu.  Leur  système  d^écono- 
mie  domestique  devait  peu  contribuer  à  leur 
bonbeor»  Us  avaient  tous  pkaaieiirs  leimnes^  et 
eqpmdaiMtkar  afioBlBOÉ  se  (MMtait'd'OwHflalpiÉisur 
nna  seule,  qui  était  chérie  ptas'  que  toutes  les 
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autres  y  sans  posséder  aucune  supériorité  sur  elles. 
On  Toyait  qudqaefois  .la  -fiivorite  s'irnnu^er  sur 
la  tombe  de  son  époux;  mais  ceci  était  regardé 
purement  ocMume  une  preuve  d  attachement,  et 
mon  comme  une'  affidre  d'houneur  ou  de.  coH'- 
science.:"  .     /  ►  ■ 

.  Kouaiie  poômnsjdirequelMen'peu  de  chùse 

touchant  leur  religion  :  on  prétend  que  ces  insu- 
laire» adkMraient.des  étras  malfaisaAts;  et  cette 
coutume,  si  elle  ewtait,  awt  pour  cause  pro^ 
hable  leur  crainte  ou  leur  superstition  :  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'il  se  reoooiitraitdèa  sor^ 
ciers  parmi  eux. 

On.  trouve  dans. or  raj^rt^qu'adresse  Ghrl^ 
tophe  . Colomb  k  Ferdinand  et  à  Isabelle  d'Es*- 
pfa^e,  une  anecdote  qui  mérite  de  trouver  place 
dans  cette  hiatonre.  Quand  œ  célèbre  navigaieuir 
ht  naufrage  sur  la  cote  orientale  de  rUe,  Guacana- 
hari,  cacique  ou  roi  de  la  province,  ayant  été 
informé  de  cet  événement,  témoigna  la  plus  vive 
douleur,  et  envoya  dans  de  grands  canots  toua 
les  habitants  de  l'endroit ,  qui  eurent  bientôt^  mia 
en  sûreté  ce  qu'on  pouvait  sauver  des  débris  du 
vaisseau.  «  Le  roi  lui-même,  dfit  Chnstopbe  €oi- 
«  lomb ,  accompagné  de  son  frère  et  de  ses  pro- 
ie çhes,  surveilla  tout  ce  qui.se.passait  tant  à  bord 
H  que  sur  le  rivage;  et  de  temps  en  tem^  il  m*m>- 
«  voyait  quelqu'un  ^e  ses  parents ,  éplorés,  pour 


Digiii^uù  L>y  Google 


«  me  prier  de  ne  pas  me  désespérer,  ajoutant 
«  qu'il  me  donnerait  tout  ce  qu'il  possédait  Je 
«  pub'  ûsurer  à  votre  majesté  qu'en  aucune  partie 
«  de  r£spagne  ou  n'eût  pris  autant  de  soin  de 
K  nos  effets  :  on  les  fit  réunir  tous  en  masse  sur 
a  une  place  près  du  palais  de  Guacanahari,  en 
«  attendant  que  les  maisons,  destinées  à  les 
«  fermer,  fussent  disposées;  le  rm  les  fit  garder 
«  par  une  troupe  d'hommes  armés  qui  veillèrent 
'«  toiite  1^  nuit,  tandis  que  les  gens  du  rivage  se 
<  lamentaient  pour  le  mc^ns  autant  que  s'ils 
«  eussent  été  intéressés  dans  notre  perte.  » 

Des  liaisons  d'estime  et  d'amitié  s'établirent 
tout  aussitôt  entre  les  iusuiaires  et  les  navigar 
teurs  y  qui  pa38aietit  dans  Tesprit  des  premiers 
pour  des  êtres  surnaturels.  Le  cacique ,  persévé- 
rant dans  ses  bons  sentiments ,  fit  présent  à  Chris- 
tophe Colomb  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  cu- 
rieux, et  1^  Espagnols  profitèrent  de  cette  occa- 
sion pour  édhanger  levM  chapelets,  leurs  côa- 
teaw,  leurs  épingles  et  d'autres  bagatelles ,  contre 
des  morceaux  d'or  dont  îla  étaient  fort  avides^ 
et  que  les  habitants ,  dans  1  ignorance  absoliie  où 
ils  étaiai^t  de  la  valeur  qu'jr  attachaient  ies-JËUK 
ropé^Si^allaientpretidredans  les  lits  desmiète;. 
où  ils^se.t|roiiyaiei\t,eutrainés  des  montagnes  pair- 
les  torrents. 

M^,  tandis  que  ces  malheureux  insulaires  se 
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reposaient  siir  Famitié  de  leurs  hôtes ,  ils  étaient 
loin  de  soupçonnei:  ie^  iiioti&'  éimJtàrét  cpû  le» 
fidnieitt  iigin  BimtAC  ifc  tmsnX  épcnmniléi»  pftr 
l'appareil  tervible  de  Tartillem,  dovt  ont  evut 
aéeemm  de  km»  fme  oonutee  feâ  eflefs.  Im 
Espagnols  avaieat  pouT  système  de  se  faire  sd-^ 
mw  et  crauMbe  m  nén»  teaipS'  d^  aatimb, 
et  i)s  y  réussirent  au  point  de  leur  persuacfer 
ie&  objets  dont  Ub  ieor  âiÎ9«eat  présent 
étaioM  sacvé»;  et  cette  erojaiiee^  levr  eofndhihtf 
poet^ienre  ne  put  jainriais  la  détmre;  Cependant^ 
si  noi]sljUÉHOfi»Ifii»£epegBefe,  nowdévens  eon* 

damner  aussi  les  êtres  trompeurs  et  les  pervers 

da  tons  le»  âgea  et  de  tem  lie^  pa^*  q^â  en  ûah* 
pèsent  journellenieat  à  te  erédoHté'^  Iteiir» 

blables^  et  se  gloriâent  à  trop  juste  titre  de  l'ha» 
bildié  svae  laquelle  ila  propagent-  VeiTeor'ef  les 

calamités. 

•  Les  âvoonsttece»  nwenl^  Uentôt  Ghristophe 
CoioRibidan»]»  iiéee8sll)é'de''ferflier  è^M\è^ 
aeinentdaii&>€ette4le,  et  de  psurtirpour  V&ifàgSÈe: 
Vuidm  seei'VÉkieauipawaitifek  naufrage  ;  un^autlfep 

ne>  luil  avait'  pas  envoyé  de  ses  nouvelles  depuis^ 
son*  anoî^y  et  te  troi^iciHie*  ne*s(uttsak  pfiâi'poiir 
contenir  tout  son  monde  ;  c'est  pourquoi  il  dé* 
aicaitc  laissée  une'  paKtie4es^eâeiis'dans'l%te',  pen^ 
dant  qu'il  irait  en  Europe.  Ce  projet^^éfrit-pa^ 
d  une  exécution  diffioile.  Ayatit-  âii^  choix  de 
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tiieilti9-huit  ou  ^eftl^neul  Castillans^  U  les  confia 
au  conunandenciil;  dt  Bod^rigo  de<  Arûàxh  ou 

Araua ,  de  Corcioue,  en  leur  promettant  de  tes  re- 

^cmmaiidH*  à  fab  proftâctipii  dfist  finropéens*  Le» 

B^tieBSi ,  sans  défiance ,  aidèrent  avec  canfiance 
i  la  consIvuçtioA»  du  fort  qui  de^cait  les  pkcer 
9om  la  lié^ndancet  àfsst  Espagnob.  Cbrialciiriw 
Coloiiib,  s^rès.  ayoir  reconnu  ]'ile,^quittaila  co» 
lonîala4  jtumer  i493i,  etacrim  en  l^pagne  au 

mois  de  mars  suivant.  Il  se  rendit  sur-le-ckaxjip  à 

Baroetonafi,  où^résidait  la  cqui;;  ùa  k  reçnftavaa 
dbs  dteiooslvatioBs  de  joie  axinuMNikiaives  ;  la 

uobl^aseï  et  le  peuple  aliènent  à  sa  cencontre,  et 
Ikoaaoïpagiiëraiit'  en  4»ttle  jaaqa'au:  pakîft  du 

$ouvierain  à  qui  ili  présenta  quelques-uns  des  in* 

en  Europe.  Il-  montra,  oomme  fruil»  de  ae»  dé* 
coulieites:,  d^  oisBau^^  du.  coton  et  divarsea  cu- 
msmtéBi^  mai»  leai  «egands  se  poptaifNait  anrtoitt 
aveç  aiôdité  sur  1^  lingots,  d'^or^^quip^^rsuadaient 
à. dhaovoi qu'il  avait  txoavà  dasi^iofamcs  inépuk 
sables,  et  quil  était  à  la  fois  le  plus  fortuné  et  le 
plua^gcand  des  mortels.  €!eni£utiassez{  poui^ quoi» 
k.  oomblàt  d'élogesseide  cÉBesaefir;  oii>  porta  Fenn 
ihpusiafime  joaquà.  le  faire-  asseoir  parmi  lea 
glM^  dtHi^îigna»  ii  l'^dionoe  iMi^i{iîadie»  joii» 

Gbmtopbe  CcdoMbr-na.. prolongea,  paa  aoo.sé<» 
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jour  à  Barceloïine,  pour  goûter  les  douceurs  d'un 
indigne  repos  :  dès  qu'il  eut  atteint  le  but  qu'il 
'  s'était  proposé  dans  son  voyage ,  il  brûla  de  re- 
joindre ses  compagnons.  Toutefois  il  cirait  dif- 
férer son  départ  jusqu'à  ce  que  les  naturels  qui 
l'avaient  accompagné  en  Europe ,  au  nombre 
desquels  se  .  trouvait  le  père  du  oodque  dont 
on  a  parlé  plus  haut,  fassént  baptisés  et  ad- 
mis publiquement  aux  bienfaits  de  la  commu- 
nion. Cette  cérémonie  eut  lieu  en  présence  de 
la  £aimUle  royale,  qui  y  prit  part.  Les  catholi^ 
ques  poussèrent  le  zèle  plus  loin  encore;  ils 
choisirent  dans  les  ordres  religieux  un  certain 
nombre  d'ecclésiastiques  qu'ils  envoyèrent  à  Saint- 
Domingue,  sous  les  ordres  d'un  supérieur  k  qui 
le  Pape  accorda  des  pouvoirs  extraordinaires,  pour 
convertir  les  habitants  du  Nouveau-Monde. 

Environ  six  mois  après,  Christophe  Colomb 
prit  le  commandement  d'une  flotte  de  dix- sept 
vaisseaux  qu'on  avait  équipés.  Quinze  cents  per- 
sonnes, nobles  pour  la  plupart,  s'embarquèrent 
avec  des  soldats,  des  artifiders,  des  missionnaires^ 
et  pourvus  d'abondantes  provisions ,  comme  d'ins> 
truments  pour  travailler  aux  mines ,  dis  semrâce» 
de  toutes  les  plantes  qu'on  présumait  propres  au 
climat,  ainsi  que  d'une  grande  quaiitité  d'aaii> 
maux  domestiques,  inconnus  dans  la  régicm  nou- 
vellement découverte.  Colomb  lit  voile  de  la  baie 
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de  Cadix,  dans  le  courant  de  Tautanine,  et  arriva 

à  Saint-Domingue  le  ai  novembre.  Mais  quel  fut 
son  étonnetnent  eh  troQTant  partons  Timage  de 
la  dévastation  dans  un  pays  naguère^  si  prospère  1 
Ce  n  eUit  point  le&  cris  d'allégresse  et  les  félid* 
tations  quHI  s^atleiidait  à  recevoir  :  un  morne 
lence  fut  tout  Taccueii  qu  on  lui  ût. 

Pendant  son  absence,  et  peu  de  temps  après 
son  départ,  les  soldats  de  la  garnison  s'étaient 
révoilés  centre  leur  commandant  ^  et  sourds  à  la 
voix  de  la  raison  et  de  la  prudence,  s'étaient  li- 
vrés à  tous  les  excès  de  la  débauche.  iSe.  mettant 
plus  de  bornes  à  leur  licence,  ils  s'étaient  même 
emparés  des  provisions  et  de  Tor  des  naturels. 
Ces  désordres  devinrent  enfin  si  intolérables ,  que 
le  cacique  de  Cibao  détruisit  le  fort  et  la  colonie:  ' 
ainsi ,  pour  me  servir  des  expressions  énergiques 
de  Fabbé  Raynal,  «  Ghristopbe  Colomb  ne  trouva 
c<  plus  que  des  ruines  et  des  ossements,  là  où  il 
s  avait  laissé  des  fortification«  et  des  Espagnols,  n 
Au  lieu  de  perdre  son  temps  à  des  représailles, 
Colomb  engagea  ses  compagnons  à  bâtir  une 
ville  dans  une  plaine  spacieuse,  convenablement 
située  vis-à-vis  d'une  baie.  Cette  ville  prit  le  nom 
dlsabelle,  en  l'honneur  de  la  reine,  sa  protec* 
trice.  Les  Espagnols  construisirent  aussi  un  fort 
sur  les  montagnes  de  Cibao,  où  ils  recueillirent 
line  énorme  quantité  d'or  qui  avajt  été  entraîné 
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j8  histoire  de  l'île  ' 

par  les  torrent»  ^  et  9s  conHne&oèrent  rexpMtft- 
lion  des  mines. 
Ayant  toujours  devant  les  yeux  te  bat  primitif 

de  son  voyage,  Christoj^  Ck)loiBb  fit  choix  de 
son  frère  Diégo  pour  gouyeraer  à  Saint-Domingue 
pendant  son  absence ,  et  il  s'embarqua  le  24  avril; 

.  mais  après  cinq  mois  d'une  navigation  désas- 
trense ,  il  revint  pour  être  témoni  de  nouyelles 
calamités.  Les  troupes  avaient  été  placées  sous  le 
commandement  de  don  Pédro  Margarîfa  ^  et  de* 
vaient  chercher  à  établir  la  souveraineté  des  Es- 
pagnols dans  diverses  parties  de  Tile  ;  mais  elles 

*  oommirentdesezcès  semblables  àceax  qui  avaient 
précédemment  occasîoné  la  destruction  de  la 
ootonie;  et  Christophe  Colomb  se  vit  dans  la  né- 
cessité de  prendre  les  armes  pour  repousser  les 
attmjues  des  naturels  qui  avaient  obtenu  déjà  des 
succès.  On  se  battit  dans  la  plaine  de  Véga-Réal; 
deux  cents  fantassins  espagnols  avec  une  vingtaine 
de  chevaux  et  autant  de  chiens ,  vainquirent  cent 
iniilti  Indiens  qui  n  avaient  ni  la  moindre  disci- 
pline ,  ni  la  moindre  notion  de  tactique  mili>» 
taire  (i).  Les  prisonniers  fiirent  condamnés  à  tra- 


(1)  «  Ces  pauvres  imalairesy  accoutumés  pour  la  pliipart, 
«  à  se  battre  eu  se  poussant  k  force  de  bras^  ou  tout  au  plus  à 

«  coups  de  macanas ,  furent  étrangement  surpris  de  voir  les 
«  Espagnols  abattre  des  ligues  entières  avec  des  armes  à  feu  y 
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wtter  MX  vnitie»,  à  Teimptioii  de  M»!»  cents 

d'entre .  em^.  qu'a»  i^voya  conuoe^  esclaves  en 
£3pagiiei        m  tfiât  qui  boMre  &  januns  la 

mémoire  de<  la  reine  de  Castille,  çest  qu'elle  les 
k  imit  piMrie,  eià  Qi^iiBaiift  ide  lea  pielUft 
en  libleirté.  Elle  youbit  eii  mime  temps  qutoat  pvtl 
un  souk  particulier  de  convertir  les  insulaires  à  la 
religioD  chrétieime  ^  el  qu'on  lest  engageât  par  la 
persuaisiou  seule,  et  non  par  la  force,  à  se  sou-* 

«ftenre  à  la  couronne  d'Ëspagne. 

Mais  ces  ordres  arrivèrent  trop.tand;  les  £spa«  * 
>  gnols  t  ayant  repaporté  la  victoke,.  n'eurent  plus 
qu'à  prendre  pocaeedon  de  llle  3  ce  qui  fiit  en- 
tièreineiit  effectué. dans  le  cours  du  mois  de  mars 
I^^S.  Tous  lesMtnrelsy  àgéa  de  plu&  de  quatone 
anj^,  furent  soumis  à  une  taxe  qui  devait  être 
payée  tous  les  ti:ois  i^oi»^  en  or,  par  .ceua..qui 
faabitaiml  dtoïkle  voisiMga  dés  mines  ^  el  .  en 
coton  par  lesaij^tres.  Cette  mesure  révolta  les  Ish  ' 
diena  :  iUs  enîtreprivent  dfQoa  de  i^utre  les  Espa^ 

gnols  à  la  famine,  en  déracinant  les  végétaux  et 
m  aJb^ndPonaot  ia  culture  dea  terres  pour  se  • 

>   ,  *   ■  ' 

«  dont  aucun  coup  ne  portait  à  faux  sur  des  corps  tout  nus; 
«  de  les  voir  eo&ler  (rois  ou  quau'e  hommes  à  ia  foia  avec 
«  lears  longiifis  épées,  les  fouler  aux  pieds  des  chevaux  ^  et 
«  lâcher  sur  eux  de  gros  mâtifis  qui  leur  sautatent  h  la  gorge , 
«  les  étranglaient  d'abord ,  puli»  les  nieUaient  eu  pièces.  *> 
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FèlirirdâUis  fes  gorges  inaccessibles  des  mon- 
tagnes :  mais  ils  furent,  les  premiers,  victimes 
de  leur  imprudence  il  en  périt  plus  d'un  tiers 
par  suite  de  celte  mesure.  Âvant  cet  horrible  dé- 
sastre, leur  nombre  peavoit  s'élever  i^un  million. 
Cependant  la  famine  ne  fut  pas  la  seuk  cause  de 
leur  destruction  :  les  barbares  colons  les  poursui- 
virent dans  leurs  retraites,  et  ^dressèrent  des 
chiens  qui  leur  donnaient  la  chasse  et  les  dévo- 
raient. On  prétend  même  que  plusieurs  GastiUans 
a vaienl  lait  vœu  de  massacrer,  chaque  jour,  douze 
Indiens  en  rhonneur  des  douze  apôtres» 
-  Qn^un  moraliste  sévère  vienne  à  nous  deman- 
der quel  droit  les  Espagnols  avaient  sur  Tile  de 
Saint-Domingue  et  sur  ses  habitants  ;  qui  autori- 
sait cei>  aventuriers  à  massacrer  les  naturels,  à 
s'emparer  leurs  biens, ^ taxer  leurs &mill^, 
nous  lui  répondrons  par  deux  seuls  mots,  qui 
embrassent  la  politique  de  la  plupart  des  nations 
du  globe,  et  qu'on  trouve  écrits  en  gros  carac- 
tères ,  dans  les  annales  de  tous  les  pays  :  la  Force, 
Les  sentiments  de  Christophe  Colomb  lui-même, 
qui  ne  cherchait  qu'à  satisfaire  la  cupidité  de  sa 
cour ,  le  mettent  un  peu  à  couvert  de  cette  hor- 
reur dont  tout  homme  édairé  doit  se  sentir  saisi 
au  récit  de  forfaits  aussi  exécrables. 

Si  les  Espagnols  s  étaient  conduits  autrement; 
si  leur  mission  avait  eu  pour  objet  de  régénérer 
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ITexistence  d'uni  peuple  l^arfaare:*  en  Im  transmet^ 

tant  les  éléments  dVn  caractère  supérieur ,  on  eût 
vu  en  eux  les  dépositaires,  de^  aits.^et  de  la.cmf- 
lîsation.  Toutes  découvertes  qui  ne  contribuent 
pas  au  bonheur  du  genre  humain  peuvent  être 
considérées  comme  pernicieuses^  en  effet,  'isi*elles 
n  entraînent  après  elles  que  de  la.misère ,  pouvons*- 
nous  souhaiter  de  voir  nos  connaissances  géogra* 
phîques  s'étendre  aux  dépens  du  bonheur  et  de 
la  tranquillité  de  plusieurs  miUions  de. nos  semr 
blables?  Qnt  ne  fsemit  dfindignation  en  voyant 
le  di^on  de  l'avarice  plonger  dan^  les  iers  les.  ha- 
bitants de  Sainlrltoniingu^,  pour. :leiir  arracher 
L'or  qu'ils  possédaient  ? 

Des  difficultés  d'une  ,aul3re  nature  attendaient 
encbre  Christopihe  Colomb..  Les  ennemis  qu'il 
avait  en  Ëspagne  réussirent,  par  leurs  intrigues , 
à  £ûre^envoyeie  à  SainlrDoniingue:;,en  qualité  de 
commissaire^  un.  certain  Aguado,  gentilboiiiiiie 


'm 

1 

rii 

obligé  de  retourner  dans  sa  patrie  pour  répondris 
aux  accusations  portées  contre  iuiv  11  laissa  le 
gouvernement  de  111e  à  soo  .  frère  fiar^élemi, 
qui  fonda  peu  de  temps  api*ès  la  ville  de  Santor 
Pomiogaf  et  François  Roklan,  honame  d'un  rang 
distingué ,  fut  nommé  grand  justicier.  Tout  qecî 
se  passa  en  1496. 
U  serait  assez,  difficile  d'expliquer  la  véritablei 
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daiise  des  dissetisibx#  qui  s'éle^retit  tout  à  coup 

parmi  les  colons  :  oti  sait  seulement  qu'elles  eurent 
pour  prétexte  le  départ  d'une  partie  des  £uro- 
pémÀ  i}tti  «ibâ^dtStmè^M  IsabéU^  poûr  falle^  se 
fixer  à  Sauto-Doraingo ,  dont  Christophe  Colomb 
trouvait  la  po^ilioïi  plùd  Êtvôrablé,  et  àà  sdîi 
frère  les  transféra  après  son  départ.  Au  lieu  de 
mainteuir  le  boft  ordre  ,  Roldah  encouragea  Vin* 
mïkftàÊfaâûm;  ^^  «'itnagînâiit  «{Ué  Colomb  îxé 
reviendrait  jamais  ^  ii  forma  le  projet  de  s  empa- 

du  gôutMêttieiit.  Dans  ce  dessiehi,  il  s^e£brçâ 
de  gagner  la  a^ûàhte  et  Taffection  du  petiple, 

àèoAaîM  la  4mlui«è  d^  iaUtres  chefs.  Ayant 
été  mis  à  la  téte  d'une  compagnie  de  sold^at^ ,  èt 
chargé  réduiihe  à  lobéTs^ante  un  des  caciques 
it«i  TdteèSlide  pàjret'^MbUt;  ^"^ftitthâ  dé'bètté 
occasion  pour  propager  i  esprit  de  révolte  ;  à  son 
tétoUÉs  ^  fit  iivi^  lAe  fot^  îe»  élè&  dtl-'li^« 
gasin  royal,  et  distribua  de^  atmes  et  dés  pra- 
Vi&iotiÀ  À  $e&  piartisatis.  D6n  Diégo  fut  coi^ti^nt 

diefri^er  des  secours  à  la  Conception.  De  son 
<Àlé>  ÈaHhèlettd  Ait  ^s^ffi^é  4e&  progrès  âé  la 
rértrfte,  èUrtoUt  lorsqu'il  ^Ùt' que  plusieurs  per- 
ÉâWne^dè  tfomidériaLtiOW  y  â^eilï  )p(ri^  ^rt.  Q 
chûrk  Uhe  ètt'treVue  dte  ïlc^dà^i  ;  Inmé  ce  dertiiër 
parut  déterminé  à  pousser  les  d&l9ses  jusqu'à  la 
dernière  a^tâh^té.       trôupés  de  la  '^rniàon 
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désertaîeiU;  iiartbfti<igai  commençait  à  s'abaiidoit? 
qer  au  désespoir,  qumd  9  apprît  que  dmz>bAti^ 
menu,  chargés  de  provisions,  venai^t  d'arriver 
à âantQo Domingo.  Il,«e  ioût  aussifete  en  nardM 

pour  la  capitale ,  et  fat  suivi  par  Roldan ,  qui  s'ar- 
rêta la  dialaiioe  de  cinq  lieues  environ*  Alors  eé- 
ehef  des  rebelles  reçiil;  de  nouvelles  propositioni 
de  paix  du  commandant  de  la  marine,  qui  cher- 
cha, mais  vainement  y  à  le:  iMro  changei^  de  ré- 
solution. S  étant  retiré  dans  ia  province  de  Xara^ 
gua,  Rokbttdit  au  cacique  qu'il  '«enaîtle  délivM^ 
du  tribut  que  lui  avant  imposé  lé  roi,  ajoutint 
qu'il  ne  désirait  {>as  biens ,  mais  le  cceur  de  ses 
sdliée;  il  tint  :le  jnéme  langage  aux  miCres  eabi^ 
qaes,  ^  qui  il  faisait  néammoins  payer  fort  cher 

e^  AOtttié.  -   >  i  " 

On  ep^rit  bientôt  à  Saint-Domingue  iqpu\ii^  ' 
chef  .  4Kuniné  GuarioneoL  is'était  mis ,  avec  un 
aKunbre  ranadérable  des  eieps,  sons  la  pruiéo 
tion  d'un  autre  chef  nommé  Majobanez  ,  qui. 
goavejrnait  une  peuplade  bcdHiqnmise  dans  le  ml^ 
sinage  du  cap  Cabron.  Le  gouverneur,  voyant 
tributaires  révoltés  conUre  lui»  ae  mit  sui4e;- 
cbmnp  à  leur  ptoumuita.  UrenoontradaBS  la  «înn» 
pagne  une  armée  des  naturels ,  et  la  dispersa 
dans  les  atontagues^  où  toutelbis  il  ne  jugea  |mis 

pradeiitde  s'engager.  A  quelques  jours  de  là,  les 
Indiens^  s'aperceVantque  les  £spagnois  n'étaient 
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pat  w  leurs  gardes^  fondirent  sur  eux»  6€  m 
firent  un  grand  carnage  ;  mais  les  troupes  se  ral- 
lièrent >et  tirèrent  une  vengeance  éclatante  de 
leurs  ennemis  9  qu'ib  chassèrent  dans  les  dâUée. 
Mayobanex  se  trouvait  à  peu  de  distance  du 
champ  de  bataiUe*  Bartbâemi ,  ayant  découvert 
le  lieu  de  sa  retraita,  s  y  porta  avec  toutes  sed 
iorces.   .  .. 

A^nt  de  commencer  les  hoslilîlés,  il  offrit  au 
caçi^e  de  lui  accorder  la  paix,  s'il  lui  livrait 
Guarionek;mais  le  brave  Indien  répondit  :  «  Que 

«  Guarionex  était  un  homme  d  honneur,  qui  n'a- 
it vaît  jamais  isàt  de  tort  à  personne,  tandis  tpfi 
«  les  Ëspagnob  étaient  des  meurtriers  qui  met- 
«  taient  en  usage  les  artiiices  les  plus  honteux 
«  pour  dépouiller  les  autres  de  leurs  bieûê;  qu'il 
a  n'abandonnerait  jamais  un  prince  infortuné, 
«c  son  ltten£aûteur,  son  ami,  et  qui  d'ailleurs  s'é* 
ff  tait  mis  sous  sa  protection.  y>  Il  tint  le  même 
'  langage  à  ses  courtisans,  qui,  à  la  vue  des  ra* 
vages  causés  par  les  étrangers,  et  touchés  des 
plaintes  du  peuple,  lui  représentaient  qu'il  se 
perdrait  sans  sauver  son  ami.  a  Quoi  qu'il  ar^ 
«  rive,  répondit-il  ,  j'ai  résolu  de  périr  phitot 
ff  que  de  le  livrer,  à  ses  ennemis.  »  Il  ût  les 
roêpes  protestations  au  prince  lui-même;  et  ces 
deux  caciques  se  jurèrent,  en  pleurant ,  un  éter* 
nel  attachement 
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.  Bientôt  Mayobanex  s'empara  de  tous  les  défilés 
das  montagnes  :  ildomia  Fordre  à  son' année  de 
fondre  sur  les  Espagnols  toutes  les  fois  qu'elle 
'  pourrait  le  fiiîre  avec  quelque  eqpoir  de  suoéès. 
Le  gouverneur  attachait  beaucoup  d'importance 
à  gagner  ka  insulaires  sans  ^ployer  la  force. 
Dans  oe  dessein ,  il  laur  enroya  trà»  prisonniers 
qu'il  venait  de  faire,  et  s  approcha  lui-même 
avec  deux  ftwtaiHitift  et  >qaatre  oiierauaL  senfo» 

ment.  Mais,  pour  toute  réponse,  le  cacique  tua 
les  prisonaiei:s  et  se  dbpo^  au- combat;  il  était 
évident. quW  ne  pouvait  plus  rien  «iblëiiir  pat 
la  douceur  ;  les  natures  forent  biemXot  mis 
déroute.  Deux  jours  après  y  le  gouvemeui' ,  a  janl 
découvert,  par  la  perfidie  de  deux  prisouuxersi 
le  lieu  de  h  retraita  de  MayobanesV  imagiiia  Jé 
stratagème  ^suivant  :  fl  fit  halàller  douze  de  ses 
soldats  à  la  mode  des  naturels,,  fit  cacher  Jbeurs 
^>ées  sous  das.  fipuiUes  de  palmier ,  et  leur  donna 
pour  guides  les  deux  prisioiiiiiers  en  question.  Ces 
soldats  parvinrent  akisi.  déguisés .  jusqu'à  la  ^rè* 
traite  du  cacique ,  qu'ils  trouvèrent  environné  de 
sa  fomme»  de.  ses  çnfsins,  et  de  quelquesruns  de 
ses  proches;  ilsie  saisir^t  sans  qu^l  pût  oppo- 
ser la  moindre  résistance,  et  le  çonduisirent  à 
leur,  général,  qui  l'envoya  comme  prisonnier  à  la 
Conception.  Ils  s'emparèrent  en  même  temps 
d'une  des  filles  du  cacique,  qui  jouissait  de  la 
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plus  haute  considéralioa  parmi  les,  sujels  4e  êoïk 
père,  Cîguaya^s,  et  qui  àvint  éfovM  un  de» 
premiers  seigneurs  du  |pajs.  Dès  que  sou  mari 
reçut  la  nonoUe  de  «a  captivité^  il  rateeniUi 
tous  ses  vassaux,  et  courut  après  les  Espagnols^ 
qa'U  joignit  »udquas  jou»  après.  U  se  jeu  4V 
bord  aux  piéda  du  gouremeur ,  en  le  suppUut^ 
Lb&  larmes  aux.  jeiix.,  de  lui  rendre  son  épouse  : 
«i>la  loi  ramit  sanii  apicttne.  râBçon  ;  oet  acte  Aè 
géiiléroBÎté  fut  très-£ayoral>id  à  Tambition  des  £s- 
pagnob;  ik^iifaligèrciit  aiosi  tét  famUtte  à  une 
reoonnaiteanoeléterneUë.*  An  bùtit  éti  quelques 
jours-,  ii  remit  ^compagnè  de  quatre  ou  dûq 
nsflts  de  ms  mj^ts ,  pômnt  désibillbns  dôtit  ce^ 
insulaires  avai^t  coutume  de  ^e  seirvir  pour  la* 
boBuer',  et  deinanda'qtfon  lëntr^dcmiÉât  k  cultiver 

un  cerUiia  espace  de  terrain.  L'offre  fut  acceptée^ 
ct^en  peu  de  jours  tout  fut  défriché. 
.  '  iA  cixndcÉte  dés  fiipagnob ,  «en  eme  bûCaricMtt  ^ 
fit  concevoî  rau&^ujets  de  Mayobattôx  Tespérance 
d'nbteniv  k  blMwaé^de  leM>  (kritt^  ét  ils  n'épàr^ 
gnèrent  pour  cela  ni  larmes,  ni  piièl-es,  ni  pré- 
sents; -mais  on  ja^t  résoitt  de  idre  un  exemple 
terriblè  die  Cè  «hcf  dont  l^oftfAuétidë  s'éttendÉit  sut 
tant  d'autres;  c'*est  pourquoi  ou  accorda  la  ii« 
iserté  i  sa  &milfe  ^  ^  le  retint  prisonnier.  Les 
pfiuvres  insulaii'es  'en  conçurent  le  plus  grand 
ressentifiaentconttre  Guationex,  qu'ils  re^sUrdaieilt 
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vain  qu'ils  le  livrèrent  aux  Espagnols.  Mayobà- 
Héx  ftil  trali^féré  à  IM  ^p^âle ,  où,  àprèè  wàit 

été  jugé  dans  les  formes  ,  il  fut  convaincu  de 
t^^iiéûiôi^  ét  exécuté  pidbiHi^émeilli  il  ne  faut 
^  .biil>li«ir  <i'époc|Ue  dé  '  i^t  ^âkëinéht  !  St  -eiit 
jiéUèn  ï49^.  ^  '  ^"  ^  ' 

d'Espâgne;  il  fut  reçor  à  Santo-Domingo  avec  leè 
tjjéittôiistMtiôtaS'  dé  là  plùs^  idli^  i^l^cisse  ;  tt^ 
té  in^imi^^t' Al!»  àSaiirèâ  në'lui  ]Mi^t  pàà  Ak 
se  livrer  à  la  joie,  li  avisa  aiï  Inôy^  de  gàglier  leè 
iiiélûÔiilkÉflS'^'^tfépêdtea  k'ti^'V^t^lëbijiikùkiilLÛàtA 
dé  la  Gonœptioïi  vers  R-ôM^ti  i  J^ur  obtenir  des 

Ira  toujours  inexorable.  Eûfeii  Gëîbtab  lui  députa 
tui  himuBiB  quii  avait  déaik'é  voir,  'èt  cdi^rgea 
d*aM  ktire  plein;»  ^  AoHcëiÈlti  pkhit  M^ 
quelque  impression  sur  Roldan  ;  celui-ci'  tètnoi-^ 
gna  doue  le4é«r  d'aiter^oir'àbit  àmiràt,  tttali 

ses  partisans  s'opposèrent  forrnellenient  à  Teié- 

cution  de  ce  d^s^ein  i  (c'est  pourquoi  il  con- 
tentà  de  lui;  é&At6  VCie  Ihtftë  •d^'làquellë'îl 
rejetait  tout  le  crime  de  la  révolte  sur  le  gou- 
v«fttd<it*,  et  demtfndatt  un  âàaf^^duit  "(idtir  Itii 

et  les  siens ,  afin  de  se  rendre  à  la  capitale  :  ce  qui 

occasiona  beaucoup  de  iliécoiiteutement. 
Jje  9  novembHe ,  Chiffetophe  Cèiômb'  dédata  > 


par  nn  numifeste ,  que  quiconque  rentrcirait  dans 

le  devoir  avant  telle  époque  fixée ,  recevrait  sou 
pardon,  et  serait  conduit  même  en  £spagne,  se- 
lon sa  volonté.  On  dépécha ,  en  même  temps ,  un 
sauf-conduit  à  Eoldan,  qui  finit  par  se  rendre  dans 
la  capitale^  non  pas  dans  le  desein  présumabW 
de  rétablir  l'union ,  mais  bien  pour  exciter  en  se^ 
eret  le  mécontentement  et  grossir  soa  parti»  Dès  ' 
qull  ftft  de  retour ,  il  écrivit  à  CImstQpIie  Colomb 
une  lettre  arrogante ,  et  marcha  sur  la  Concep- 
tion. Cgmme  Ui  place  était  bien  délEandue,  il  enr 
treprit  de  la  réduire  par  un  bloqus  ;  mais  un 
officier,  nommé  Carrajalf  étant  survenm  &  point,, 
entra  adroitement  en  négociation  avec  liii.  Au 
bout  de  quelques  jours ,  Eoldan  ^gna  des  cpndir 
tions;  et  la  principale  était  qu*on  accorderait  la 
permission  et  les  moyens  de  retourner  en.  ESt- 
pagne  à  qui  le  désirerait  Une  tempête  violante  ^ 
ayant  détruit  les  bâtiments  destinés  à  recevoir  les 
passagers ,  au  moment  ou  ils  approchaient  du^ 
port,  Roldan  profita  de  cette  circonstance  pour 
se  rétrac}£r.  Mais  on  équipa  une  nouvelle  flotte , 
et  il  consentit  enfin,  quoique  avec  pdne,  i  rem* 
,  plir  ses  engagements.  Quand  tous  les  préparatifs 
furentfaits,  Roldan  présenU  une  requête  au  nom 
de  cent  deux  de  ses  compagnons  qui  désiraient 
demeurer  dans  Tile  ;  on  leur  permit  de  s  établir 
séparément  dans  la  province  de  Yéga-Réal,  à 
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Bonas,  et  au-delà  de  Saii-Yago.  Les  caciques  des 
enidrons  furent  obligés  d'envoyer  leurs  sujets  cul- 
tiver ces  terres:  ainsi  donc,  au  lieu  de  payer  le 
tribut,  les  Indiens  furent  réduits  à  servir  sous 
les  révoltés.  De  là  viennent  les  noms  de  ReparU^ 
mentos  ou  départements ,  de  distributions ,  de 
gouvernements  et  de  concessions.  Cependant  Eol- 
dan  continuait  de  se  comporter  envers  Colomb, 
plutôt  en  vainqueur  qu'en  rebelle  qui  avait  reçu 
son  pardon;  maïs  Colomb  jugea  nécessaire  de 
dissimuler  son  ressentiment,  espérant  que  Taf- 

faire  finirait  par  être  examinée  et  r^ée  en  Es- 

> 

pagne. 

La  conduite  de  Christophe  Colomb  avait  été 
si  indignement  calomniée ,  qu'en  Tan  iSoo  on  en- 
voya à  Saint-Domingue,  pour  le  remplacer ,  uu 
chevalier  <le  Calatrava,  nommé  François  de  fio- 

vadillo,  avec  ordre  de  le  mettre  aux  fers  et  de  le 

renvoyer  en  Espagne.  Ce  Boyadillo  eut  d'abord 
beaucoup  de  peine  à  s'installer,  parce  que  ceux 

qui  possédaient  l'autorité  n'étaient  pas  disposés 
à  s'en  dessaisir  :  mais  ayant'  réussi ,  au  moyen 
d'une  espèce  d'invitation  que  la  résistance  des 
che&  rendit  nécessaire,  il  se  conduisit  avec  beau- 

ê 

coup  d'imprudence.  Au  lieu  de  se  déclarer  contre 
Eoldan ,  il  l'encouragea  ainsi  que  les  autres  mé- 
contepts.  il  leur  conféra  des  marques  de  distinc- 
tion, tandis  qu'il  traita  Christophe  Colomb,  son 
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(rère ,  et  leurs  pairtbamt  %vec  la  d^nûère 

g^i(é.  Aii^i  ce  oavigâteur,  qui  uv^t  découvert  Vile, 
qii'-pi^  portait  il  ju^te  titre;  en  cpp/udérer  çsçmm 
le  seigneur  iégitime,  b^X  ejrjifii^  rçnvçyé  hQ^t^'* 
sentent  m  .Ë^i^ope*. 

Le  noqvew  goavemettr  a^appliqua  sans  re^ 
lâche  à  iaîre  détester  plus  w  plu^  ismiUe 
de  Christophe  Cokioib,  soptout  par  les  natiirels. 
Sa  mauvi^ise  conduite  mit  dans  ses,  intérêts  tout 

1^  TttfM  4^  1«  9ociii6té,  (;;fît.hcmme  xQ^rwbie^  «e 
d3Mrcbait  <p;^'à  réduis  les  habitants  an  plus  pé-r 
lûblç  esclavage^  Pour  parvenir  à  ce  hut»  U  cgja* 
traignait  les  caciques  à  fournir  à  chaque.  £spa^ 
gnol  ua  certain  noinbi  e  de  leur^  sujets^  doQt  on 
se  .servait  cçaime  de  betes-  de  sooKiie;  et;  a^d 
d*empécher  qu'on  ne.  s'affranchit  de  celte  inSupe 
servitude,  il  ht  le  déapmbretaoxLt^ la  pppula* 
tidit  et  la  partagea  en  dîfl^rentes  daisse^  qu'il 
répartit  parmi  les  Espagnols  ses  adhérents  9.  k 
Va£fectiop  deisqueij»  il  sentait  hiep  qufilt  4$vaîfc  ti 
possession  précaire  de  sa  nouvelle  autorité. 

Cette  conduite  ,n^i^^t  les  I^>aguoJls  d'une 
^^ere  destruction  ;  9f]tya4iUo  fut ,  à  son 
tour,  reixiplacé  p^r  uu  autre  cbenaUer  uoxumé 
Ificolas  d^  Qvandpy  qiû  aiueua  aireolui  la  flotte 

la  plus  considérable  qu'on  eut;  encore  vue  :  elle 

se  composait  de  Vrente-4ea3p  isaîA^eauiL»  ayant  à 
leur  bord  deux  mjUe  einq  cents.  Colons.  Tout 


Digrtized  by  Google 


m  6ÀI9X-JKIMI]f«inS.  îl 

aussitul  après  son  arrivée,  Tancien  gouverneur 
fiit  remofé  aTèo  RoUan  et  ses  associés. 

On  représente  Ovando  comme  un  homme  de 
mérite,  capable  d'inspirer  le  respect,. et  Gonnu 
pour  sa'  modestie  et  son  désintéressement;  mais 
la  place  qui!  Qccu[uuit  à  Saint-Domingue  était 
pour  ainsi  dire  contagieuse  ;  elle  transformait  les 
plus  grands  hommes  en  tyrans  ;  aucun  de  ceux 
qui  .ont  gouverné  cette  malheureuse  île  ne  pandt 
ttronr^été  doué  d^une  forée  d'Ame  suffisante  pour 
résister  à  la  double  influence  de  l'ambition  et  do 
la  cupidité  (i). 

'  Pendant  ce  temps ,  Christophe  Colomb  languis- 
sant  dans  TinacticMi ,  sollicitaît  en  iFain  Tattention 
publique.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  mai  1 5o2  qu'il 
entreprit  un  quatrième  voyage ,  pour  chercher  à 
fasre  des  découT^rtes  du  côté  de  Fest.  Ayant  re* 
lâché  à  Saint-Domingue,  afin  d'obtenir  d  Ovando 
^échange  d'nn  va^isseau,  on  refii^a  de  Tadmettrè 
dans  le  port.  Vingt-et-un  navires  partaient  au 


(i)  Ovando  ctait  un  homme  démérite, d'un  abord  gracieux, 
modeste  jusqu'à  ne  pouvoir  soufîrir  les  marques  de  distiac-' 
tWa»  m  de  Is  jvftîce,  et  fort  déaiméresié*  Jiowrtt^ 
Uflode  e&t  été  lieurenx  d'être  gouTemé  par  vn  bomm  de  oq 
caractère,  s'il  Teùt  soutenu  jusqu'au  bout;  mais  à  l'égard  dès 
Espagnols  même  ,  il  ne  parut  pas  se  comporter  toujours  avec 
ce  désintcressement  et  cette  équité  qu'on  lui  avait  connus:  ce 
qfé  le  fit  quelquefois  donner  dans  de  grands  travers. 
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même  moment  pour  FEspagne.  Cfatistophe  Co- 
lomb les  avertit  qu'un  orage  allait  éclater  ;  mais 
OD  ne  voulut  pas  le  croire;  ces  vaiaaeaux .furent 

presque  tous  submergés.  Bovadillo,  lloldan,  la 
jjSupart  des  persécuteurs  deCkdomb,  et  les  In- 
diens avec  toutes  leurs  richesses ,  qui  montaient 
à  la  valeur  de  plus  d'un  million,  périrent  dans 
ce  naufrage;  et  cette  terrible  tempêta  ne  boule- 
versa pas  seulement  TOcéan,  elle  détruisit  encore 
presque  toute  la  ville  de  Santo-Domingo,  qui  fut 
bientôt  après,  reconstruite  avec  des  embellisse^ 
ments  considérables. 

Malgré  son  humanité,  notre  illustre  naviga- 
teur avait  de  beaucoup  accru  les  maux  des  Amé- 
ricains, en  les  forçant  à  habiter  les  terres  qu'il 
avait  distribuées  à  ses  soldats  :  système  auquel 
BovadiUo  donna  une  grande  extension^  mais  qui 
fut  détruit  par  Ovando.  Ce  dernier  délivra  les 
Indiens  d'un  travail  si  incompatible  avec  leurs 
mœurs  et  leur  caractère;  mais  on  reconnut  bient&t 
que  1  intérêt  et  la  nécessité  l'emportaient  sur  la 
justice«.Les  naturels ,  rendus  à  eux^-mémes ,  ^rè- 
rmt  dans  l'île  sans  aucun  emploi  régulier,  et  re-^ 
tombèrent,  en  peu  de  temps ,  dans  un  éjtat  d'ap»» 
ihie  qui  amena  la  famine.  C'est  pourquoi  les 
Espagnols  ne  tardèrent  pas  à  réclamer  leurs  ser- 
vices, et  firent  entendre  au  gouvernement  qu'ils 
seraient  toujours  enclins  a  la  révolte ,  tant  qu'on 
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n  aurait  pas  soin  de  les  disperser.  Après  une  longue 
délibération,  on  ari'éta  que  Hle  serait  divisée  en 
un  plus  grand  nombre  de  districts.  Ces  districts 
furent  répartis  entre  les  Espagnols  proportion- 
nément  à  leurs  rangs  et  à  leurs  droits  ;  et  ces 
Indiens,  que  leurs  lois  devaient  protéger,  leur 
servirent  d'esclaves.  ^ 
En  i5o4,  Christophe  Colomb  visita  de  nou- 
veau Saint-Domingue*  Il  avait  été  arrêté  dans  ses 
découverte»  par  un  naufrage,  et  était  demeuré 
un  an  captif  dans  la  Jamaïque.  Mais  Oyando 
finit,  quoiqu'il  le  redoutât,  par  lui  prcTcurer  les 
moyens  de  s'échapper,  et  il  le  reçut  dans  File 
avec  les  plus  grands  honneurs.  Colomb  ne  'sé- 
journa qu'un  mois  à  Saint-Domingue  ;  il  se  rem- 
barqua, et  après  xme  traversée  fort  pénible,  il 
arriva  en  Espagne,  où,  au  lieu  d'être  accueilli 
d'une  manière  digne  de  sa  haute  réputation  et  de 
Timportance  de  ses  découvertes,  il  n'essuya  que 
de  la  froideur  et  des  injustices.  Il  mourut  en 
mai  i5o6,  à  Yalladolid,  âgé  seulement  de  cin- 
quante-neuf ans.  Ainsi  finit  cet  homme  extraor- 
dinaire. Ou  avait  raisonnablement  droit  d'opérer 
que  le  public  reconnaissant  donnerait  le  . nom  de 
cet  intrépide  marin  au  nouvel  hémisphère,  dont 
la  première  découverte  était  due  à  son  génie. 
C'était  là  le  moindre  hommage  qu'on  put  rendre 
à  sa  mémoire;  mais,  soit  par  jalousie,  soit  par 
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inadvertance,  st>it  niénne  par  nn  caprice  de  la 
fortune,  cet  honneur  fut  réservé  à  Amérîc  Ves*^ 
puce,  Florentin,  qui  ne  fit  que  suivre  ses  pas. 
'  Les  historiens  s'accordent  à  dire  qu  Ovando 
déployait  beaucoup  de  ss^esse  et  de  justice  pour 
tout  ce  qui  concernait  ses  compatriotes ^  mais 
qu'il  tenait  sous  un  sceptre  de  fer  les  pauvres 
naturels.  Il  avait  constamment  en  vue  la  prospé- 
rité de  la  colonie  ;  il  s'ettbrçait,  avec  une  sagesse 
digne  d*éIoges ,  de  diriger  l'attention  des  Espa- 
gnols vers  la  culture  des  terres ,  et  de  les  engager 
à  former  des  plantations  et  des  raffineries  de  su» 
cre  y  dont  ils  sV^taient  procuré  des  semences  aux 
lies  Canaries. 

La  tyrannie  des  Espagnols  fiûsait  nritre  de 
temps  à  autre ,  dans  ces  provinces ,  des  symp- 
tômes de  mécontentement.  En  i5o2,  il  s*élevâ^ 
à  Higuey  une  émeute  dans  laquelle  plusieurs  Es- 
pagnols furent  assassinés;  et  Tesprit  de  révolte  se 
propagea  bientôt  d'une  manière  alarmante.  Le 
gouverneur ,  jugeant  nécessaii'e  d'arrêter  promp- 
tement  les  progrès  de  l'insurrection,  dépêcha  sur 
les  lieux  ùn  oiBcier  avec  quatre  cents  soldats; 
mais  on  trouva  beaucoup  plus  de  résistance  qu'ont 
no  s'y  était  attendu ,  et  plusieurs  détachements 
furent  cernés.  Alors  Esquibel ,  qui  commandait 
les  troupes 9  offrit,  conformément  aux  instruc- 
tions qu'il  avait  reçues  d'Ovando,  des  conditions 
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de  paix  aut  Indiens;  mais  ôeux"ci  les  rejetèrent 

avec  mépris,  et  continuèrent  pendant  quelque 
temps  k  £sdre  avec  succès  la  guerre  k  hnts  dgre»> 
seurs;  mais  enfin  la  fortune  changea;  ils  fdrent 
poursuivis  Fépée  dans  les  reins  jiisques  dans  les 
montagnes  «  on  ils  avaient  coutinne  dé  se  réfu- 
gier lorsqu  ils  essuyaient  quelque  désastre.  Là 
on  en  fit  un  si  grand  carnage,  que  la  province, 
qui  naguères  était  très-peuplée,  devint  presque 
nn  désert;  le  même  chef  qui  venait  de  refuser  la 
pait,  (ut  réduit  à  la  sdlUcitér;  et  Esquibel  éleva 
une  forteresse  sur  son  territoire. 

11  éclata  en  i5o3  une  autre  insurrection  plus 
redoutable  encore,  qui  commença  de  se  mani- 
fester dans  la  province  de  Xaragua.  Depuis  l'af- 
faire do  Roldan  ,  les  partisans  de  cet  homme 
étaient  toujours  demeurés  rassemblés  en  grand 
nombre  dans  cette  partie  de  tlle ,  et  ils  sfoccu- 
paient  sans  cesse  à  exciter  Timpiété  et  le  mécon- 
tentetnent  La  princesse  Anacoana,  qui  gouver- 
nait ce  district,  s'était  montrée  d'abord  parfai» 
tement  disposée  en  faveur  des  Espagnols;  mais 
à  l'aspect  de  leurs 'désordres,  son  àflfection  fit 
place  à  la  haine;  ou  du  moins  les  Colons  se  le 
persuadèrent ,  sentant  bien  qu'ils  n'avaient  que 
trop  donné  lieu  à  ce  changement  de  sentiments. 
Ils  dépéchèrent  en-  conséquence  vers  la  capi- 
tale pour  annoncer  que  la  reine  de  Xaragua 
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uiéiiitait  un  projet  de  révolte  ;  et  ils  donnèrent 
à  entendre  qu'il  fallait,  sans  .perdre  de  ten^^ 
prendre  des  mesures  pour  en  empocher  Tesé- 
^ution. 

Ovando  connaissait  trop  bien  le  caractère  4e 
ceux  qui  lui  faisaient  parvenir  cette  nouvelle 
pour  sTen  rapporter  entièrement  à  leurs  plaintes; 
il  n'avait  point  assez  de  confiance  en  eux  .pour 
se  sentir -disposé  à,  embrasser  leur  querelle.  Ce- 
pendant il  crut  que  la  prudence  exigeait  qu'il 
Ht  un  voyage  de  ce  côté.  Après  avoij;  manifesté 
l'intention  de  miter  la^province  de  Xaragua  pour 
recevoir  le  tribut  dû  à  la  couronne  de  Castillc , 
et  voir  une  princesse  qui  avait  tovyours  donné 
des  preuves  de  Tamitié  la  plus  sincère  à  la  na- 
tion espagnole,  il  partit  à  la  téte  de  trois  cents 
hoQimes  d'in£uiterie  et  de  soixante-dix  de  cava- 
lerie pour  son  expédition.  Anacoana  fit  éclater 
pubbquement-la  joie  que  lui  causait  cette  visite; 
il  serait  difficile  de  décider  si  elle  fut  Teffet  de  la 
politique  ou  de  Tafifection.  Elle  alla  à  la  rencontre 
d'Ovando ,  accompagnée  de  tout  le  carps  de  la 
noblesse  et  d'une  itiuititude  iuiionibrable  de 
peuple,  qui  s-avançait  en  dansant  et  en  chan- 
tant. Après  les  premiers  compliments  d'usage, 
le  gouverneur  fut  conduit  au  palais  de  la  souve- 
raine,  au  milieu  des  transports  d'allégreasé  et 
des  açcIamatioQS  universelles  des  habitants,  et  il 
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trouva  tout  préparé  pour  une  fête  magnilique 
^urdura  plusieurs  jours. 

L'iiistorien  Herréra  dit  qu  Ovaado  eut  bientôt 
Heu  d'être*  convaincu  qu*il  e&iataitrîune  -  conspî-» 
ration  contre  les  Espagnols ,  niais  on  ignore  quelle 
sorte  de  preuve  il  en  eut  Oviédo  rapporte  seià-^ 
lement  qu'on  obtint  un  aven  de  troîè  eènts  tth 
ciques^  vassaux  de  la  reine,  par  le  oioy^-de» 
tortures.  Voici  comment  «l^  goii'vertfeur  s'y  prit 
pour  sacrifier  les  accusés  à  la  tranquillité  de  la 
colonie.  Il  invita  la  reine  à  une  'fiilè'  qui  detaft^ 
disait-il ,  être  célébrée  à  la  mânièfie^cla  son  pays 
avec  toute  la  pompe  de  la  noMesse  rassemblée  ^ 
et  il  parvint  «itsi  à  Téumr'dabil  ivn-seiiblieii  let 
grands  de  la  cour  avec  leur  suite.  Les  Espagnols 
parurent  enfin  en*  ordre  dé-  baflaïUe  x'I'iiifiinterîjd 
marcha  de^if^  ét  occupa  todfM^ies  kveques'4 
mesure  quelle  avançait;  ensuite  la  cay^leitie^ 
commandée  par  le  gouverneur,  qui'jie-diH^â  d|i 
coté  où  se  trouvait  la  reine.  Anacoana  fut  effrayée 
de  voir  ièft  troupes  approcber  ¥épéé  à  l|i  màim 
A  un  signal  convenu,  les  Espagnols  tombèrent 
sur  les  naturels,  ets'iassurérent  de  la'reine^'ainsl 
quejde  toufè  sa  pour;  les -caciques  lui^eM  atttf^ 
chés  aux  poteaux  qu'on  avait  plantés  pour  'la 
fête,  et  ils  expirèrent  au  milieu  des  flammes,  ^u! 
consumèrent  l'iMlifice;  mais  on  réservait  k  À|ia- 
eoana  un  syppiicQ  plus  honteux  :  elle  fut  con? 
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duite  à  la  capitale ,  jugée,  condamnée  et  attachée 
.  à  tuigibet.  11  serait  impossible  dévaluer  le  Aoiobre 
4m  Indiens  de  toote  cmdition  et  de  tout  rabg 
qui  périrent  par  &uite  de  cçtte  traUson  ;  les  grauda 
«Iles  pelitst  los  rkfaes  et  les  pauvres,  les  hommes 
et  les  f^piaies,  les  innocents  et  les  coupables,  tout 
ki%  ammcré  indistineii^iiieiit  Le  petit  nombre  de 

ceux  qui  parvinrent  à  s'échapper,  dispersés  de 

tCMia  çôtà»f  aUèi:ei»t  se  r^£u^er  au  loin* 

Dès  que  o9tle  saugls^  te  eaiécution  fin  terminée , 
OvAndo  ^'occupa  de.^airç  construire  des  yiiles  et 
des  iriUAgea  dm.rtei  pf^^tîon^  les  plus  avapta* 
geuse^,  ^r|e  qu'en  iSo4  jL^pagnols  pos- 
sédaient qimm  atéaou  villes  habitées  par  l«rs 
compatriotes ,  sans  compter  les  deux  forteresses 
d'Higue; 9. Isabelle.  çtJiutres. -places,  formées  dV 
bord  par  le»  fnÎMa  de  Cibao»  et  de  Christophe  ^ 
mais  qiû  se  Iroui^aieut  id^^rs  ^l^^dqi^uées  depuj^ 

En  i5o6,  la  province  d'Higuey ,  où  Ton  ci  o^^ait 
la  iranqiiîUité  j^ùàtmmt  rét<d:ilie,.se  révolta  de 
nofivaao»  Lds.  Espagnols,  toujours  de  mauvaise 
fm ,  avaient  violé  les  couditiou^  ^dii  triUté  çonchi 
Eiiquibeil.  I^ea  indiens,  voyant  qu'on  restait 
sourd  à  leurs  plaintes,  attaquèrent  Ift forteresse, 
y  mirent  (eu,  ^  mA$aacrèrent la ^nispn.  Les 
Espagnols  résolurent  aussitôt  de  tirer  une  ven- 
geance éclutantt^  Ù4  cet  putcag^*  Esquibel  fui  eu- 
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voyé  une  seconde  fois  pour  chàlier  les  insui^géb. 
Il  sotidoya  k  cet  «Set  «n  grand  nombre  dlndiem 
de  la  province  voïmiic  ,  et  se  rendit  en  toute  halo 
sur  les  Ueitt  qui  devaient  supporter  le  poids  do 
rindignation  des  Espagnols.  £n  peu  de  temps 
toute  la  province  (al  enwafato-;  alors  me  partie 
des  naturels ,  réduits  mk  désespoir ,  se  donnèrent 
la  mort  avec  leux^  propres  armes;  d'autres  qu  oa 
«vait  fiiits  prisonniers ,  et  qu'on  obligeait  à  servir 
de  guides  dans  les  déiiiés,  se  précipitèrent  du 
iiaut  des  racheffs  pour  n'être  pas  forcés  de  trahit 
leurs  compatriolcs.  En  beaucoup  d'occasions ,  les 
insulaires  déplo^rent  un  courage  et  une  habileté 
extraordinaircjs. 

Enfin  la  captivité  du  cacique  Cotubanama  mit 
fin  4  la  guerre  :  ii  lut  'Conduit  à  la  capitale,  et 
i  xécutc  cumme  ravaient  été  précédemment  les  au- 
tres chefs  qui  Vêtaient  révoltés  contre,  le  gouver- 
nement;  et  avec  lui  s'éteignit,  pour  ce  siècle,  la 
race  des  rois,  natils  ci  lUyti. 

Les  suites  déplorables  de  celte  expédition ,  et 
la  mort  de  la  reine  Isabelle,  mirent  bientôt  le 
comble  aux  maux,  des  Indiens.  La  tyrannie  appe-» 
santit  alors  sa  main  de  fer  sur  ces  infortunés  ;  on 
les  assujettit  à  des  travaux  plus  pénibles  ;  ils  se 
trouvèrerit  entièreinent  exposés  à  la  criiauté  de 
ceux  qui ,  par  une  singulière  bizarrerie ,  les  qua- 
lifiaient de  setiwages*  Ferdinand  les  donna  én  pn»* 
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priété  aux  grands  de  sa  cour  et  à  ses  f  avoris  ; 
ceux-ci  les  soumîrait  à  des  agens  qui  les  trai- 
taient conirne  autant  d'aniniaux  uniquement  des- 
tinésjàtravaillerpour enrichir  leurs  niaitres.  Qu'ar- 
riva-t-îl?  les  richesses  s*accrurait,  mais  la  popu- 
lation diminua,  £n  moins  de  six  ans»  soixante 
mille  iAinilles  américaines  furent  réduites  à  qua- 
torze mille  ;  et  Saint-Domingue  ,  qui  comptait 
alors  un  million  d'habitants,  n'en  avait  plus,  au 
bout  de  quinze  ans  ,  que  soixante  millt;.  Quel 
autr§  résultat  pouvaÏJt-on  attendre  d'4in  tel  ordre 
de  choses,  quand  ces  màlheureox ,  endiainés  en- 
semble et  déchirés  à  coups  de  iouet,  étaient  sans 
cesse  épuisés  par  l'excès  du  travail?  ils  succom-» 
baient  in&illiblement  à  leurs  fatigues,  et  souvent 
le  désespoir  les  portait  au  auidde,  qui  leur  sefn- 
blait  un  retire  contre  l'oppression. 

Frappés  du  décroissement  rapide  de  la  popu- 
lation ,  mais  non  touchés  des  cris  de  rbumanité 
et  de  la  religion  outragée ,  les  £spagnols  com- 
mencèrent à  chercher  quelques  expédients  pour 
empêcher  ou  du  moins  pour  diminuer  ces  cula- 
mités.  Celui  qu'ils  adoptèrent  fût  mieux,  qu'au- 
cun des  événements  antérieurs ,  apprécier  la 
politique  infernale  qui  dirigeait  leur  conduite. 
Sentant  que  l!entière  extinction  des  naturels  en^ 
traînait  leur  propre  ruine ,  ils  bubpeiidirent  leurs 
cruautés,  et  prirent  des  mesures  pour  améliorer 
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la  condition,  c'est»à-dire  pour  prolonger  la  vie 
des  msulaires,  et  multiplier  ainsi  la  population. 
Ëtaicnt-iis  agités  par  les  remords  de  leur  cons- 
cience?  craigpaient-ils  que  les  orages,  qui  écla* 
Xaieiit  fréquemment  autour  d'eux  dans  ce  climat 
brillant,  ne  fussent  envoyés  par  un  Dieu  vengeur 
pour  lancer  là  foudre  sur  leurs  têtes ,  lorsqu'à- 
pi^ès  avoir  fait  languir  et  succombei*  dans  les  fers 
des  milliers  de  créatures  innocentes  qui,  sans 
eux,  auraient  paisiblement  vécu  dans  leurs  coup 
trées  natales,'  ils  entreprirent  de. cicatriser  leurs 
blessures? Non!  ce  diangement  de  conduite  fut 
l'effet  de  la  misérable  politique;  de  leur  chef ,  qui, 
pour  remédier  au  dépérissement  des  naturels  :de 
Saint-Domingue ,  résolut  de  se  procurer  d'autres 
hommes,  et  imagina  un-nouveau-système  quon. 
mit  en  pratique  dans  les  îles  voisines,  tout  ré- 
cemment découvertes ,  qui  furent  alors  sacrifiées 
SLU  Moloch  de  la  cupidité  espagnole.  Ceci  eut  lieu 
en, 1 507. 

11  semblera  superiSu  peut -être  de  parler  de  la  ^ 
perfidie  des  Colons ,  après  toutes  les  atrocités,  que 
nous  avons  déjà*  rapportées;  màis,  dans  leur  con- 
duite avec  les  Lucayens,  ils  se  montrèrent  à  la  fois 
traîtres  et  barbares  :  leurs  cruautés  furent  d'au- 
tant plus  abominables,  qu'ik  les  exercèrent  au 
nom  sacré  delà  religion.  Us  firent  croire  aux  in* 
.sulaires  qu'en  se  laissant  transporter  à  Saint- 
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Doiniiigue  ;  ils  trouveraietit  les  âmes  de  leurs 
ancêtres,  et  qu'ils  participeraient  à  leur  félicité 
àsLm  cette  région  délicieuse.  Plui  de  4<>9^>^ 
4*€ntife  eux  se  laissèrent  séduire  par  ces  men- 
songes, et  allèrent  goûter  la  félicité  de  mpurir  de 
fiiim  dans  cette  r^jon  délîdease  des  Espagnols 
cupides  et  sanguinaires. 

£n  i5o9,  Diégo  Colomb,  fils  du  célèbre  naTt- 
liateur,  obtint,  après  bien  des  sollicitations ,  le 
gouvernemeut  de  Saint-Domingue;  iUs'y  rendit 
<laiis  UB  magnifique  appareil.  Ovamlo  se  retira 
sui -le-champ.  Ce  changement  de  gouverneur  ne 
servit  qu'à  confirmer  l'esclavage  des  oaturek , 
mais  il  influa  beaucoup  sur  la  conduite  de  leurs 
maîtres,  qui ,  voyant  leurs  richesses  diminuer  en 
proportion  de- la  mortalité,  s'étaient  depuis  long- 
temps livrés  à  d'autres  spéculations.  Us  avaient 
établi  une  pêcherie  de  perles  dans  la  petite  ile 
de  Cahagua ,  et  formé  une  colonie  sur  le  conti- 
nent, près  du  golfe  Darien.  Diego  proposa  de 
créer  un  autre  étobUssement  semblable  à  Cuba , 
ile  qu  ou  avait  découverte  an  149^9  mais  qui  ne 
fitt  soumise  qu'en  i5i  i ,  lorsque  Diego  de  Vêlas- 
quez ,  un  de  ceux  qui  avaient  accompagné  Chris- 
tophe Colomb  dans  son  second  voyage ,  vint  y 
aborder  avec  quatre  vaisseaux  par  sa  pointe 
orientale. 

Ce  canton  était  soulnis  a  un  cacique ,  nommé 
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Hatuey,  de  Samt-Domingiie ,  qui  s  y  élait 
rélaffé  avec  un  grand  nombre  de  ses  compa- 
triotes pour  se  soustraire  à  la  tjraunie  des  Cas- 
tillans. Ayant  aperça  de  loin  leur»  navires ,  il 
rassembla  les  plus  braves  de  ses  sujets  et  de  ses 
alliés,  et  employa  toute  um  éloqueuçe  pour  les 
«dterà  défend  leur  liberté. 

11  leur  représenta  en  même  temps  qu  il  fallait 
cbercher  &  vendre, propice  le  dieu  de  leurs 
ennemis.  «  La  voilà,  dit-il,  en  leur  montrant  un 
«  vase  rempli  xl'or,  la  voila  cette  puissante  divi- 
«  nité;  fanploronaja»  ».  Aussitôt  le  peuple  se  mit 
à  chanter  et  à  danser  devant  ce  métal  brut  et  sans 
forme,  et  se  reposa  sur  sa  protection. 

Mais  Hatuey  assembla  de  nouveau  les  Indiens 
et  les  «tttres  cadquea^  .et  leur  .parla  ainsi  :  «  Ne 
t<  comptons  sur  aucun  bonheur  tant  que  le  dieu 
«  des  £fipagools  aera  parmi  nous;  il  est  uotxe 
«  ennemi  comme  eux,  ils  le  cherchent  partout, 
«  et  s'établissent  où  ils  le  trouvent  ;  dans  les  pro- 
«  fondeurs  de  la  tarve ,  ils  sauneient  le  décou- 

«  vrir.  Si  vous  l'avaliez  même ,  ils  plongeraient 
<c  leurs  bras  dans  vos  entrailles  pour  l'en  arra- 
«  cher.  Ce  n'est  qu'au  fond  de  la  mer  qu  ou  peut 
«  le  dérober  à  leurs  recherches.  Quand  il  ne  sera 
«  plus  parmi  nous ,  ik  nous  oubliMmt  sans  doute.  » 
Aussitôt  tout  lor  qu'où  possédait  fut  jeté  dans 
les  flots. 
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Cependant  les  Espagnols  avancèrent;  ayaat 
bientôt  dispersé  les  Indiens,  ils  poursuivirent 
Ilatuey  dans  les  bois,  le  prirent  et  le  condam- 
nèrent à  être  hrùié  vii  comme  esclave  rebelle. 
Attaché  an  poteau  du  bûdier  lorsqu'il  n'iattendait 
plus  que  la  flamme,  un  moine  franciscain  entre- 
prit de  le  convertir ,  et  lui  promit  qu'apnès  avoir 
été  baptisé,  il  entrerait  dans  le  Paradis.  «  Dans  ce 
lieu  de  délices,  dit  le  cadque,  y  artrii  des  Ëspar. 
gnols?  —  OtAj  répondît  le  missionnaire,  mais  il 
n'y  en.a  que  de  bons.  —  Lies,  meilleurs  ne  valent 
rien ,  reprit  Hatuey,  et  jé  ne  veux  pointaller  dans 
un  Heu  où  je  craindrais  d'en  trouver  un  seul.  Ne 

me  parles^  plus  de  votre  j!eiigipi,.et  laissez-moi^ 
mourir.'» 

Diego  était  sans  cesse  arrêté  dans  ses  mesures- 
par  les  intrigues  des  ennemis  qu'il  avait  en  Es- 
pagne ;  et  Koderigo  Albuquerque ,  parent  de  Zar 
pata,  qui  possédait  la  confiance  du  roi,  fut  enfin 
.  chargé  de  fixer  les  limites  des  différents  districts 
de  rUe.  Le  gouverneur,  voulant  se  iaire  rendre 
ffistice,  prit  le  parti  de  retourner  .en  Espagne; 
mais  il  reconnut  bientôt  l'inutilité  de  ses  de- 
mardies.  Albuquerque  était,  comme  Ton  peut 
l'imaginer ,  un  houimc  cupide.  Il  fit  faire  un 
nouveau  dénombr^ent  des  Indiens ,  et  les  ven- 
dit par  lots  :  il  n'en  restait  plus  alors  que  quar 
torze  mille.  Les  maux  résultant  de  cette  mesure:, 
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qui  les  arracbait  de  leurs  foyers  et  du  sein  de 

leurs  familles  pour  les  exposer  aux  travaux  les 
plus  pénibles,  et  à  toute  la  cruauté  des  Européens 

qui  les  achetaient,  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
bâter  leur  destruction. 

'  Disons  à  la  louange  des  moines ,  qu'ils  élève» 
rent  leurs  voix  contre  la  conduite  de  leurs  com- 
patriotes. Les  Franciscains,  il  est  vrai ,  qu'on  avait 
envoyés  pour  propager  des  vérités  qu'ils  igno- 
raient eux-mêmes,  gardèrent  le  silence,  ou  se 
conformèrent  au^ystème  debarbarie  qu'ils  trou- 
vaient établi;  mais  les  Dominicains  soutinrent  la 
bonne  cause  ,  et  du  baut  de  leurs  chaires  lancè- 
rent l'anathème  sur  les  auteurs  de  tant  de  bas- 
sesses ,  d'injustices  et  de  cruautés.  Les  deux  partis 
en  appelèrent  au  jugement  du  roi  :  les  Francis- 
cains triomphèrent,  et  Albuquerque  continua 
d'être  le  fléau  de  J^ile  et  Top^^robre  du  genre 
humain. 

Néanmoins  ces  plaintes  provoquèrent  les  efforts 

généreux  d'uw  ecclésiastique  que  ses  vertus  ren- 
daient digne  d'un  meilleur  siècle.  Sou  nom  était 
Lsis^Gasas  (  i  ).  Il  avait  déjà  visité  Saint-Domingue , 


(i)  »€'éiaituu  homme  dune  érudition  vaste , d'un. esprit 
aotide,  d'un  nstiirel  aident  et  d  iinc  vertu  héroique.  Rien*  u'é- 
tait  capable  de  lui  faire  chftDger  de  sentiment,  quand  il  était 
persuadé  qu'il  y  allait  de  la  gloire  do  Dieu  de  le  soutenir; 
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tors  du  second  voyage  de  Christopiie  Colomb ,  et 

il  s'était  même  montré  le  zélé  défenseur  des  na- 
turels. Mais  comme  le  gouverneur  n'avait,  point 
égard  à  ses  rep'résentati<ms ,  il  'retourna  en  Eu- 
rope ,  exprès  pour  solliciter  en  Ëiveur  des  Indiens^ 
auprès  de  l'empereur  Cbaries-Quint;  il  sut  si 
bien  Fintéresscr,  ainsi  que  le  cardinal  Ximenès, 
régent  d'Espagne  ^  qu'on  nomma  trois  inspecteurs 
des  colonies,  auxquels  on  adjoignit  uu  avocat 
nommé  Zuazo,  et  Las-Casas  lui-même,  à  qui  on 
donna  le  noble  titre  de  protecteur  des  Indiims. 
Sitôt  leur  arrivée,  en  i5i7,  ils  mirent  en  liberté 
tous  les  naturels  qui  avaient  été  donnés,  soit  aux 
grands  de  la  cour  d'Espagne ,  soit  à  d'autres 
personnes  qui  ne  résidaient  pas  en  Amérique; 
mais  quand  les  Indiens  ne  se  sentirent  plus  con- 
traints au  travail  par  une  force  supérieure ,  ils 
tombèrent  dans  l'indolence  »  et  la  colonie  en 
souffrit. 

Las-Casas ,  toujours  désireux  d'assurer  de  plus 
en  plus  raffiranchissement  des  naturels,  crut  né- 
cessaire de  retourner  encore  une  fois  en  Espagne. 
Il  obtint  de  l'empereur  le  rappel  du  surintendant 


comme  il  avair  rendu  à  la  religion  et  à  VÈlat  des  services  im- 
portants daiis  i'ile  ùa  Cuba /son  crédit  était  grand  dans  toute»  ' 
les  Indes.  Son  imique  défalit  éuit  d'avoir  rimaginalion  trop 
vive^  et  de  s*ea  trop  laisser  dommer. 
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et  de  Ziiaso;  on  envoya  à  lenr  place  Roderigo  de 

Figuerra,  ou  Figueron ,  en  tjiialitéde  grand-juge 
de  File ,  avec  ordre  d'adoucir  ies  souffrances  des 
habitants.  Ainsi ,  comme  le  remarque  Tabbé  Ray- 
nai ,  on  ie  voyait  constamment  voler  d'un  hémis- 
phère à  Fautre  pour  consoler  les  peuples  chers  à 
^ou  cœur,  et  pour  adoucir  leurs  tyrans.  L'inuti- 
lité de  ses  efforts  lui  iit  enfin  comprendre  qu'il 
n'obtiendrait  jamais  rien  dans  les  établissements 
déjà  formés ,  et  il  se  proposa  de  fonder  une  colo* 
nie  sur  des  bases  nouvelles. 

Ses  colons  devaient  être  tous  cultivateurs ,  ar« 
tisans  on  missionnaires;  personne  ne  pouvait  se 
mêler  parmi  eux  que  de  son  aven.  Un  habit  par- 
ticulier» orné  d'une  croix ,  devait  empêcher  qu  on 
les  crut  de  la  race  de  ces  Espagnols  qui  s'étaient 
rendus  si  odieux  par  leurs  barbaries.  Avec  ces 
espèces  de  chevaliers ,  il  comptoit  réussir  saiis 
guerre ,  sans  violence  et  sans  esclavage ,  à  civiliser 
les  Indiens  »  à  les  convertir ,  à  les  accoutumer  au 
travail ,  à  leur  faire  exploiter  des  mines.  Il  ne 
demsuidait  aucun  secours  au  fisc  dans  les  pre- 
miers temps,  et  il  se  contentait,  pour  la  suite,» 
du  douzième  des  tributs  qu'il  y  introduirait  tôt 
ou  tard. 

Les  amlntieux  qui  gouvernent  les  empires  con- 
somment les  peuples  comme  une  denrée,  et 
traitent  toujours  de  chimères  tout  ce  qui  tend  à 
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rendre  les  hommes  meilleurs  ou  plus  heureux. 
Telle  fut  d'abord  Timpression  que  fit  sur  le 
ministre  espagnol  le  système  de  Las -Casas.  Les 
relus  ue  le  rebutèrent  pas,  et  il  réussit  à  se  faire 
assigner  Cumana  pour  y  mettre  sa  théorie .  en 
pratique. 

.  Ce  génie  ardent  parcourt  aussitôt  toutes  les 

provinc<  s  de  la  Castille,  pour  y  lever  des  hom- 
mes accoutumés  au  travail  des  champs,. à  celui 
des  ateliers^  mais  ces  citoyens  paisibles  n*ont  pas 
la  même  ardeur  pour  s'expatrier  que  des  soldats 
et  des  matelots  :  à  peine  en  peut  -  il  déterminer 
deux  cents  à  le  suivre.  Avec  eux  il  fait  voiie  pour 
l'Amérique,  et  aborde  à  Porto -Rico  en  i5ig, 
après  une  navigation  assez  heureuse. 

Quoique  Las-Casas  u  eût  quitté  le  nouvel  hé- 
misphère que  depuis  deux  ans,  à  son  retour  la 
face  s'en  trouvait  totalement  changée.  La  destruc- 
tion entière  des  Indiens  dans  les  îles  soumises  à 
FEspagne  avait  inspiré  la  résolution  d'aller  cher- 
cher daus  l'intérieur  des  terres, des  esclaves.pour 
remplacer  des  infortunés  que  Foppression  avait 
fait  périr.  Cette  barbarie  révolta  lame  indépen- 
dante des  sauvages.  Dans  leurs  ressentiiiiei^ts,.ils 
massacraient  tous  ceux  de  leurs  ravisseurs  que 
le  hasard  faisait  tomber  entre  leurs  mams;  et 
deux  missionnaires  que  des  vues  vraisemblable- 
ment louables  avaient  conduits  à  Cumana,  furent 
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les  irictiiiies  de  ces  représailles.  Ocampo  partit 

sur-le-champ  de  Saint-Domingue  ]^otir aller  punir 
tin  attentat  çdmmift  contré  le  ciel  même;  car  c^t 
ainsi  cp'dii  s'exprimait.  Après  avoir  tout  mis  à 
ieu  et  à  sang,  il  éleva  ^  en  cet  endrcût,  une 
bourgade   laquelle  il  donna  te  nom  de  Totède. 

Ce  fut  dans  ces  faibles  retranchements  que 
•Las^Gaaas'se.ifit  i^uk-à  pkeer  le  petit  nottibre 
de  ses  compagnons  qui  avaient  résisté  aux  intem- 
|>éries<du  cUmat ,  .et  qu  on  n'avait  pu  lui  débau- 
cher. Leur  séjour  ïn'y  Ait  pas  de  longue  ddrée^  , 
les  traits  d'un  ennemi  implacable  percèrent  la 
plupart  d^entre  eux  ;  et  ceux  que  les  armes  n'a- 
vaient pas  atteints,  furent  forcés,  en  i5ai,  d'aller 
^hercber  ailleurs  un  asile, 
t  Là  f oile  cruauté  des  colons  mropéenë,  qui 
n'épargnaient  jamais  le  sang  des  hommes,  lors* 
qu'il'  s'agissait  d'aecroitre  leurs  ricbesses;  comme 
aussi  les  progrès  de  la  petite  vérole,  accélérèrent, 
tellemwt  la  niine  de  cette  île,  que ,  vers  lo  milieu 
du  seizième  siècle,  il  restait  à  peine  cent  dn- 
quante  naturels.  Cependant  la  cité  de  SaiUo^l>o- 
mingo  offrait  une  apparence  de -hixe  de'^pros- 
périté  au  milieu  de  la  désolation  générale.  On  dit 
qu'en  i5a8  elle  ne  le  cédah  en  magioiififienoe  à 
aucune  ville  d'Espagne,  Ses  maisons ,  bâties  en 
pierres  y  étaient  de  véritables  hôtels,  et  le  palais 
dsidouvIKégoie&t  pu  servir  de  demeure  à  un 
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qionarquiî  européon*  Xiacathédrak,  cbcM'œuvre 
d'^irchîtectiure,  était  iichemiilt<loté&;  mon  évèijm , 
aidâÏHjne  ses  chanoines^  Mmte&aient  parfaitement 
leur»  dîgittté&.  11  y  avaîl;  en.  outre  trois  «nslèm 
4édiés  à  saint  Dominique^  à  saint  François,  et  à 
saîi^tft  .Mai:»e  de  la  ibmd^  et  un,  hôpital  iondé 
Hitichaêl  Passomont,  trésorieiN-giteéiiil* 
.  Stt  i586,  i^UisahelJbi,  reine  d'Aogieteriv,  voa«- 
lanl  fidbib&r  h  pinaMioe  de  Fbpagm ,  surtout 
dans  les  Indes  occidentales ,  dépéciia  le  célèbre 
amiral,  air  Francis  Drab^,      ifenfun  de  San» 
ia^o ,  de  Carthagéne  ,  de  Santo-Domingo  et  de 
plid^ieurs  autres  pjiafies^  et  qui  £t  des  prises <ç(H|«- 
sîdëraUes  surlamarnie  6spagnoIe.I>rik€d«nM«m 
un  mois  en  possession  de  Santo4>omingo;  et ,  pen> 
dant  les  dernéera  jours  de  ce  Tègna  terrible^  il 
liîit  tout  en  usage  pour  détruire  les  plus  beaux 
édifia  f  -€n£ui^  lorsqu'un  lievs  de  ila  ville  eut 
.éAémklé^  tes-  aainqucisrs  i'eçumrt^iifie  aonme 
de  7^9«K)  livres  sterlingspoiir  le  rachat  idie  ce  qui 
]i(ètatt< 

'  Le  gouvehienient  e^j^npl  commençait  à  né* 
gl%cf  ^Ixtremementseacolonies  :  elles -tombaient 
toutes  dans  Tapathie;  elles  n^aTaîentiiii  fie 'courage 
de  $ortii:  de  ieur  éta^^iù  celui  de  tenter  quelque 
amélioration»  iA'4»nduite  Ucesneiease  des  ookma 
donqa  naissance  à  une  race  de  .gens,  de  toutes 
couleurs  I  et  seubmcnt  dignes Jd?*ctne  atlpeté4  dé- 
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mi-barbares.  L'èxploitatioii  ides  mines  fut  aban- 
donnée; les  terres  de^nrent  incultes;  les  babi* 
tahts  s'adonnèrçutf:  ilt  piffllwfe  tt  à  on  commerce 
frauduleux.  La  cour  d'Espagne ,  au  lieu  de  cber- 
cher  i  remédii^r  à  oei  êtmanf.  €d  établissant  un 
nouveau  système  de  gouvernement,  se  vengea 
par  la  démolition  des  ports  de  mer;  et  les  iusu- 
laim  faveM  par  crnséquent  oUifféa  de  se  iréiî»- 
gier  dans  l'istéri^r.  du  pays,  où  ils  vécurent 
dans  ées  cabanes,  sans  ^tements ,  et  de  la  ma- 
nière la  plus  misérable.  C'est  dans  cet  ^état qu'ils 
virent  la  &n  du  s^i^^ème  ^ècl^. 


I 


-    •  1 .1  »  .  ■      -       ■  » 

CRAPllTRE  IL 

♦  •  ■ 

iOepuis  fan  hôm  Jmçé'à  i»  paix  de  RysipicJt, 

"  en  9697. 

lék  Ai^llatt  et  ler  Fran^  ^ont       Mes  oteidentÉtes. 

.    Ils  sont  chttnéS'de Samt-Chrbtophe  par  Frédi  rie  de  Tolède. 
.  —  Les  restes  de  ces  Européens  disper^  s  établissent  à  la 
i  Tortue.     Détails  sur  les  Boneaiiief9.-7*Les  Ai^laH  sont 
obligés  de  quitter  la.Tortne,  qui  demeure  au  pouyosr  des 
Français.— Anecdotes  relatiTes  à  Tienre-le-Grand.-»  His- 
toire deBIichel-le-Basque  et  de  plusieurs  autres. — ^Montbars 
et  Morgan.— -I^es  Français  établissent  une  colonie  en  1665, 
•sous  le  gouveineiiieiit  sage  de  Bertrand  d'Ogeron*  — >Cànie- 
tère  et  conduite  de  ce  dender.— Il  désire  sownetlre  toute 
rîle  à  la  France.  —  Il  meurt  à  Paris.  — Histoire  de  ses  suc- 
cesseurs.—  La  partie  occidentale  de  l'ile  est  réguUèreOient 
cédée  aux  Français  à  la  paix  de  Ryswick;. 

LEsEspagnds  firent  quelques  eiforts  pour  sub- 
juguer les  Caraïbes  qui  habitaient  les  Ues  du  Vent  ; 
mais  leurs  succès  ne  furent  pas  constants.  D'ail- 
leurs, voyant  que  le  pays  ne  contenait  pas  de 
inines  d'or,  et  que  les  habitants  mouraient  dis 
qu'on  les  réduisait  k  Tesclavage ,  ils  se  conten- 
tèrent d'arrêter  tous  les  bâtiments  européens 
qu'ils  trouvaient  au-delà  du  Tropique ,  1^  d'em- 
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pécb^r  lesi  autres  igiiions  de  |Mroiiter  de  leurs  àé* 
GcnaverlBs  éi  4e'  teir-  enluMsrt  uderpottle  de  ItMf^ 

jX)ssessious.  Alors  les  Anglais  et  les  Français  , 
souvent  diwés  par  leurs  jaleweft  mutuelles,  «*u<:' 
mrent  pour  rrépnmer 'ces'  br^andages.  Ik  0fm^ 
uaisaaieat  déjà  les  îles  du  Vent,  mws  ils  n'avaient* 
polntic«Core>soii|)é.à  S'3r  étaU»  :  enfin  dès  Aitf^i 
glaisy  jœnduits  par  un,  certain  Wainer,  et  des' 
Frjiifais:anx4>rdir^.d\ui  elqiitai&e  de  iodrsairèV 
iKimmé  Desiiambuc  ,  aboiidèrent  à  Saint-Ghris-' 
topke  le -même  jour  par  deuK  c^tés  opposés,  et* 
finettt  .lè  parlagiç  de  lUe^*  Les  ^natnpels  dU'  pays^ 
se  reërèrent  à  leur  approche  ,  en  leUr  disant^ 
qufti  idlats  que  terre  0ibien  rare'dlillil4aii^^ 
pays,  puisqi^'ils  en  venaient  chercher  si  loin  parini^ 
déa sanrages.  '  '    '  "''^       -  *  * 

■  Ces  ^événements  causèrent  une  vive  inquiétude* 
aux  Espagnols  ;  et  Frédéric  de  Tolède ,  qu'on  eh-l 
voya  eà/  i63o.aa  Bipélil' avea  une  irèddd^^ 
table  destinée  eontre  les  I¥b>llaadàis ,  reçut  ordre  * 
d^taUerminep^  eU' passant^  les  nouveaux' nolous^ 

L'entreprise  offrait  peu  de  diflScultés,  p^rce  qu'il*/ 
^manquaient  de^moyeusde  résistaiioe ,  et  ils  furent' 
tués ,  Au ts  prlsonnters^fd  tiisj^rsés.  Ces  dei^*  • 
mers  fie  Télugièrent  dans  les  îles  voisines;  mais ^' 
le  danger  passé,  ils  retournèrent 4a  plupdif<^'à^ 
leurs  habitations.  L'Espagne,  les  croyant  pro- 
baUemeut!  anéanti» ,  ou  touVèHhit  bors  é'ifrtU  dé^ 
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nuire  ^  oeissaf  de  s'én  «cctiper^  )i|  plusieurs  d'entre  ' 
eii3L«e  fixèrei^à  la  Tortue,  petite  ik  déserte»^ 
tXkêe  âtt  «ofHi-inleBl  db  Sail&^DoiiM^ae^  â  quel* 
qu^  lieues  4»  Pôrt^ePaix.  Dans  le»  premiers 
tflmps^  le»  VvitÊ(fùâ^lmJinf^^ÊàB]tBb  temB' 
oomnaune  <tonlre  les  Cdraîbes  ;  maïs  Ce  peuple ,  ' 
piVI&t^t  adnMteHA^'des  coolastatians  «pii  s'é^ 
l^iflient  mim  wni*  tVAiail  taBi5t  nic.me  nat- 
tiâiiii  t^tot.avQO Tautre,  et,  par  ià,  n'avait  jar 

métropoles  cotitinuaieilt  de  négliger  leurs  sujets 
do  |fouVeatkrlA9iid€r.fr.^'eat>fK>tini«ioi  œf  demie» 
finoMi  m  mois  de^jaamr  t^fio^  mie  èoferem 
tÎKNi  qui  assuiruM^  ^  chaque  peuple  les  possession;^ 
qvi^le|i.épéMBf>ll».âe  la  gmnr^  lui  «ivttièMi  dan<^f 
nées.  Cet  acte  était  accompagné  d'une  ligue  o£- 
fetisIf^e^al  déS^ii^ivai  ppvr  forcer  les  aaftitrels  du 
pays  à  accéder  à  ost  HrrMlfèrfient.  La  France  ol>> 
tint.ia  Gvadaloupe»  Ui.Moriiaiiqtte ,  k  Ovenade 
etifi^^ifPlM  aunies  pr^élrfli.  laSarblub,  Kèn^es, 
Antigoa,  Montserrat  et  plusieurs  îles  dé  peu  de 
iml^  éc^ent  à  l'iibliglliterjrej  Sihtf 42^^ 
resta  ôn  commun  aux  dèiix  puissailces.  Les  Ga-' 
r^te&t  i|ui  a'éti|ii€talipas,alprsaiiiinombre  die  plus* 

à  Sf^ndpVinoent      \»  »• 
les  f»tws  lr««|^ia««t  antg^^,  diMMteddSaiad*! 

C^i^(o(lUci,,i,$'^ib^i^      ,,.coB)me  npus  lavons 
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éèjk  dift^  tdani  ht  -petite  tte  de*  ia  Tortué.^'tls  y 
fitftrent  bâejatèt  j<Mnls  par  un  grand  nombre  de 
Bblkndad^  qui  awant  émigré  de  8ênfa^,4S^ût  ^ 
el.qui  ^r^ient  sur  VOcéan  pour  se  soustraire  à 
Jfl:.  iiengfSanoB  des  K^MigaoU;  «iCea  maUieiicèax 
«  exilés  V  dît  M.  EdMPds ,  atéieàt  sans  doute  ap* 
«  pris  dans  Fadvçrsîlé  à  suppart&r  patiemment 
«  les  déiuitB  da  leurs.  câmpagÀons  d^fortunie; 
«  ear^  ijuoiqa'ik  fiiss^nt  de  trois  nations  diffé- 
m  ittolieii^ils^okMttrèrmit  plti^urs  années  dabs^ 
•  une  parfaite  unioti*  Le  genre  Je  vie  qulb  nie- 
«  .naifiQt  Gontrtbuait  aussi^ft  lâaaintemr  parmi-eux 
«  kcarioordejHtilés  dMs  lé  viMsinagé  d'un  pays 
ifiabcuidant  ^  ttestiaux,  ils  passaient  la  plus 
«  gBaadè  fMrtto  de  leûr  Iteliips  'à  k  diâssé;  et 
m  cette  occupation ,  qui  ne  leur  laissait  pas  assez 
«  de  loi^  pour  se 'quereller  V  le^r*  procurait  de 
fc  Texercioe  et  dès  provisions.  Cependant  les 
«  plaines  €le  Saint^Domisigiie  leur  servaient  uni- 
<c  queaient  polie  duMM".  Lri*  îbttàe  'èontinhait 
à  étue  leur  deu^re  et  le  lieu  de  leur  retraite. 
«  iMffc  AnBHpM  et'IcAftrs  enfiints  y  cdhtvaient  de 
*c  petites  plantations  de  tabac  (  végétai  dont  Tu- 
«  aag^  AemUe!  prescrit       la  natorë,  dans  les 
«  èUnuUs  «famids  et  huniides  )  ;  et-  comme  lé  ri- 
te vage ,  tout  couvert  de  tH>cbers,  était  d  im  abord 
«idifficUe,  ib  espéraisM'qiie  leur  obscurité  les 
«  im^ttrait  désormais  à  Tabri  des  persécutions. 
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«  Si  le  gouvernement  espagnol  eàt  agi  airec 
<c  sagesse,  il  eut  laissé  ces  pauvres  gens  .err«r 
«  dans  le3  d^r.ts  «ans  les  inquiéter.  On  eut  dû 
«  sentir  que  la  nature,  àfi  hsim.  œcupaiioàa  las 
<c  eoipèci^^U  de  pouvoir  former  aucune  grande 
«  eatrepi^se;  mais  \^  fyrannie  est  tveuglie;  et  de  ^ 
«  fanatisme  impitoyable  des  Espagnols  n'accorda 
«  pas  de  repos  aux  msJiheureux,  fugitif».  O»  ariba^ 
«  une  flotte^  on  fit  Ions»  l$s  préparaliÇi  nécessâves 
«  pojur  effectuer  entière  destr.uctiqn  ;  et  Jes 
«  compnapdanta  fsspi^ok  »  profitant  du  nicnent 

v  où  les  hommes  le  plus  eu  état  de  se  défemlre 

«  étaient  allés ^  suiyai^t  ieur.aoutnmn,  diasser  à 
«  Saint-Domingue»  débarquèrent  un  corps  -de 
«  troupe^  à  la  Tortue,  se  ^ai&irent  des  iejQCUues, 
«  des  en&nts»  des  vjeilbrda  et  dtt  intimas,  et  les 
«  massaccçrent  tous  sans  pitiés  ^ 

.fx  IL  parait  q|ie  le^  malh^ureitt  qfoi  frueeitt  ainsi 
c<  poursuivis  et  exterminés  comme  des  bétes  fé- 
tf  rocçs^  ne  a  étaient  enonr/i^  rendus  coupaUps, 
cr  envers  la  roairine  ou  les  sujets  de  l'Espagne , 
a  d'aucun  outrage ,  ni  d'aucune  d^édation  qui 
«  put  dpnn^r  Heu  à  une  vengeanoe^iissi  sxmki- 

«  plaire.  Ou  ne  leur  reprochait  ni  de  s'être  era- 
«  parés  de  la,Tbrtue,  ni  de  pounuivl^ ,  dana  les 
«  déserts  de  Saint-Domingue,  des  bestiaux  qui 
«  n  appartenaient  à  personne.  Leur  seul  crime 
«t  était  d'avoir  reçu  le  joi|tr  hors  du  territoire 'de 


c  rJEffiagnet  et  d'être  iiééiiiiiaiaB«asiQflitéiQéîMiites 
«r  pour  péaétroc  dM^  le  'NoiirâRi<JkIaiidcf  ;  car 
«  les. Espagnols 9  ce  peuplie.orgùeiUevix,  avare  et 
a  Jfanâtiipie  ,  s'étÉkiB(b  approprié  :  ternies  Wtxlii- 

If  trées  de  rAmériqiifi.  Ils.pnéfeendâ^eiit'aYoir  seuls 
draltde-nasriganr/dUuurUipH^  l'p^ 
ff  icéan  qui ,  seloflr/eûx'^dEÉisaient  ^partie  dû  nouvel 
«  hémisphère  ^  et  leurs  commandants  de  terre  et 
«i  de  jn^iiat  .mf^ieo^t  aifdBe;<l'ai»rélnr  Ioiib  les  Miui- 
i<  gç^.^/ik  trouvieraient au*deia  des  iuuites  près- 

«k;  crit^,  et.d^  kt(  oMMfaflmoi  ii  l'céelaTage.où^A 

itf  la  .raort.     '      '     '  >  ^    '     '     '  j  < 

•  Ofk  i  voit  don»  Mbiea  qm  ies^iabitants  de  fci 
«  Tortiiie  ne  pouvaient  faii^  nti^iiiMM  4^ 
u  tomber  ^ujr.  leujrsA  persécuteurs  et  de  prendre 

'  cbniebflietit  aoits 

«  cesse  à  troubler  leur  trauquillité.  Si  quelqu'un 

ttes^  eiQ(iore*!bm^  de  xàtoquer  dout^^la-jas^ 
«  tice  deleor  cause  «  qu'il  consulte  les  aiifidles  d^ 
a  temps  anciens;  qu'il  exiouinc  cette  .règle  de 
«  conduite  qui  (pour  nous  senrir.4'M^^  ^>V<^3r 
n  ^ion  énergique  de  Iq^^  Çoke  )  est  é^ri^e  par  le 
«  éoigft  4e  Di^Uittur  k  cœur  dei'iioH^paaèvM  ^pie 
«i  lliistoire^h  Twson  décident  s'il  estiin  caceinplè 
«  dr'une  guerre  plus  légitime.  De  pareils  hommes^ 
«  dana  des  circonstances  semblables,  ne  pouvaient 
ce  être  intimidés  par  les  da^ers  ^  ai  i  étés  par  les 
«  obstacles.  Accoutumés  aux  intempéries  li^rcU*- 
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pwri^uy  fnamènf:  its  orivrc,  étroâtemoi^  nui» 
«  efkW  #tiir«  «Mméâr  p«r  ttdl  oe  q«î  peut  ex- 

tr ,  ci t99  À  de  gii^and^  choses  j  ils  devinrent  les  plus 

9eiit  encore  renoonti^és  ;  et  la  vaieui  qu'ils 

«  passe  tôut  OB  qu'on  S'jâmni  wm^wt  qt  depuis 

fi  eux.  »     5    '  '       -,    -u. . 

h.Qa  kâ  fipehÉI  tokwrii»  (fcjyiy^c»  qu'à  U 

miiEf  ère  dt^â  sauvagei»,  ik  iaisaieut  bêcher  à  la  fu- 

méet,  «im-ilBB'  Ment «hUm»  |»t  lés  EspA^b 

sous  le  nom  de  boucans  ^  les  viandes  dont  ils  se 
ipuiTifSMgnt i^GoBttmoi  ils  éutiettl  sans  temmes  el 
aÉiis.€«i£uiift^ibi«iant*plwl\B^  dë  âVÉsbcte^ 
dt^A»  À  deux  pouR  ise  rendre  les  services  qu  on  se 
wmA  tdatM'VMifaÉnfle^ilcs  tMèM^>é1la<lM  cob- 

muns  dans  ces  sociétés ,  et  deniearaieut  toujourf^ 

à«^lttiqui«iinnvak  àfK>Bœmpi^3gMi|ii/(^<fieec3^ 

,  Le  mot  boucanier  est  ordinairaBiciit  employé  comipe  $yoo- 
nyme  de  ffibustier;  cependant  ces  deux  noms  appartiennent  à 
des  claises  éiftétentei ,  et  le  premier  sert  à  dési^tter  parlicu- 
lièremeiit  les  habitant»  de  Saint-Ikniiingue.  Ajiciennemeut  Ilie 
él^k  babitéeyBt.^îuMffi  SMN  dlibillftMs^^  WboiMÉliSiertf» 
dènt  roocupatkHi,d|iiîii9tfd  dtaàt  de  itàn  U  duna  diw  tau^ 

rcaux  t  t  aux  sangli(;rS|  dans  les  forêlii;  i^'  le*  flibustiers qui 
uarcouraient  les  mer^  et  étaient  de  véritables  pkates  (ces 
deux  premières  classes  d'honunes  jetaient  guerrières^  ;  3^  les 
faliburétn»  qui '^admmaîént  ^  la  ciîTtAre  des  terres;  4^  les 
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na^^Mit  paaiidbluon ,  qUoiqfiie  rieii*mialî£mÉé; 

et  çe  qiM)tt;ne  ttrouvaîti  pqs  dbez'  sbi»  ou  Taliait 

ment  quô  de  les»avertir ,  s'ils  y  étaient;  oiis  ikii'y 

étaîfiikl.  p««^  d«ii«s^eii>av«ctir  .à  iduri^toiix:.  Les 

JiK)!r0que.l^  parties  jr  mettaient  de  ropiiûâtreté, 

la  balle  avaUvfra|jpé:.par  derrière  ioia  dans  les 

riwttctlwrtH  la  téteAt>MB^  "  1 

ioîi  de  l'ancîéaiiB'  pfit«  léii^ent  comptées 
{HlPi^  rim*  2ittiloMini0fS48e.pirffapdûeiit  «ffmi 
dbi^ipAR  ie?  bi^téme  de  niei^  qu'ils  avéient;  reçu 
«iiliftafligtti  dk  «SrépiqoBy  de  linil»  eUigatioa  iea« 
versi  eUe^  ti^-mieiA;  qaitlé  fusqu'âiffcnT  diim'iie 
£imitti  pottf*  prendre  éioa  mms  de^guecre^idoiit 
to  plupart  oirti-paiiéàiliuiq  dooMidanlfc' 

Une  chemise  teinte  du  sang  des  animaux  qu> ils 
tuaient  À  la  qImiM»;  UB.tsakçén.eniiaiefilu&sâle, 
fait  en  tabtîer'daMkfdMaiir  ;  ponK  oebitiii«fti^ 
aninroîe  où  petidaifiiitiaB'  'àiiae  ion-  court (ot 
qùdkiua^  aoUtMHOBi  ila  Aapeui.aaii»  antra  bond 
qu'un  bout  raliiiatta  sur  le  devant  pour  le  prendre; 
daa  aouU^ia  aaos.  bas  :  tel  était  UmbiUeuMAt:  dé 
ces  barbaresw  Leilr  aaiid[)itioil  se  bornaîl  à  avoir 
utt  ftiMlqui  poriatadas  balkb  d'ua^  oaco,  at  uua 
niatitoi^jriaigHMiQU  trellte.ii^^     «  ti- 
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Les  -bolicanien  n^^mient  pas  itmîm'OCiisveptfl 
tioas  que  de  £aire  la  guerre  aux  bœufs  sauvages^, 
éxtràtoenient  rtmltipBés  chNM  file  tlapvis  que  lieti 
Espagnols  les  y  kvaient  apportés.  Ou  les  écorchait 
à  nkesore  quW  les  tuaityet  Von  ne-s'iunrétsHt  qato 
lorsqu'on  6n  arait  abâ^u  autant  qu'il  y  avait  de 
«èiafiâeurs.  On  &nsait  ouiare  i^lorS' quelques  pièœé 
de  viande  9  dont  le  piment  elk  jaàéWange  for* 
maient  tout  i'assatsonneuif  nt  ne  <M>nnaissaieBt 
pas  le  pfdn^^et  n!avaintt  -qÊ»  éé  Vwi  pour  leur 
boisson.  L'occupation  d'u»jourétaît  celle  de  tôUs 
les.jours^  jua^U'à  oa.^u  ouoùi  rassemUé  le  nom- 
bnei  de  citirs  (fu'ba  se  propossMt  de  fivtei^  wkt  tilM 
vires  des  différentes  nations  qui  iréquetitaient  ces 
mers..  On  lé»  allait  Vendis  alo»  4ans  «pielque 

rade,  lis  y  étaient  portés  par  les  engagés ,  espèce 
d'liûinmes:qut  se  vendaient  en  ^ufope  poar  aer* 
vir,  comme  ebdaveSf  peaiiaattra|^:aAs^  dflins  ces, 
colonies. 

Les  boueaniers  6«tiçais  ^  sfétint*  péunis  aUM 

Anglais ,  choisirent  pour  che£uu  de  ces  derniers  , 
nommé  WilUs.  Mais  la  Framie^a'eiit  pas  plus  «àt 
envoyé  un  fi^ouvemeur  général  aux  îles  du  Vent 
qu'un  armement  considérable  partit  de  Sainir 
Vmoent,  accompagné  des  Français' qui  setrotf- 
vaient  dans  i  iie;  et  les  Anglais  furent  sommés  de 
se  retirer*  Ik  obéirent  sur^le-diàmp ,  e|  ne  repa- 
rurent plus  depuis.  Us  continuèrent  néanmoins 
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leu^s  piratmries^,  el  fimraiti  fiaur  redevoir  du'f[o|i- 

vernement  brilannique^  rauturisationxl!agir  con- 

ftltll  IfCllIlfNisi  CMlIlIlltUl   ::.f;:..:.':         .   •  .1 

Ënfia,  après  une  longue  suite  de  succès  et  de 
Dever»^      Fraafaia  demeurèrent  en  {losse^on 
.  fk  nie  de  la  Tortue  ,^el^a']éCdiidirent  sur  la  côlie 
4epl;^9triQiiale  de  Saint-Domingue^  (ju'ils  conser- 
matént  totijoim  depms,  rfeÉi|dis  que*  les  Anglais 
•^aUèrent  se  fixer  à  la  Jamaïque.  Ces  flibustiers  for- 
Mieiit  ralra^eaxijdesfmcâiâlé&ide  cini^^ 
cent,  de  cent  cinquante  hemmes,  et  .firisaieiit 
fleurs  ciK^isbiis  daosjdes  barcp^ss:  ordinairement 
A>rtpelitfS.  IbMftTiHeiitsidtaiànie;  lotos^ib  aper- 
ce¥aieiit  |aiL. navire,  de  courir  aussitôt  à  l'abord- 
dege,  ttBs'Mnsidéim  sa  groasear  :  la  terreur 
<ju'ils  inspiraient  était  si  grande ,  que  dès  qu'ils 
avaient  jeté  le  grappin,  il  était  rare  que.ie.bâtf- 
•ment  put  leur  échapper.  Leur  haine  pour  lés 
Espagnols  était  implacable;  ils  les  attaquaient  par- 
tout, et  leur  faisaient  quartier  si  la  prise  ;étaît 
ricbe;  mais  si  elle  ne  Tétait  pas,  il  leur  arrivait 
sow«iit  de  jeter  les  vaincus  à  la.  mer.  On  raoonte 
fihifiieim  aneedoles  j^lattves  4nx  boDcaniètfS'  : 
Jious  en  citerons  quelques-unes.  .  : 

Pierre^  le  «Grand  ,-fiatif  de  Dieppe ,  n^afaît-sin* 
un  bateau  qud  quatre  pièces  de  canon  et  vingt- 
lrâit.hoiaine&;  oe  ^  m  rempedui  pas.  d'attaqoér 
le  vice-amiral 'des  gaBons;:  il  fabdrda  après  avoir 
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donné  les  ordres  pour  taire  coaier  son  bâtiment  à 
fend;  «t'il  étonnapfli  fort  Bipagnob  par  son 
audace ,  que  personne  n'osa  faire  le  '  moindre 
motmoKsnt.  Il  alla  lul4»éme  trouver  le  aapiuine 
dans  sa  chambre,  et  lui  mettant  le  pistolet  dous  • 
la  go#ge,  il  kd  "Ovdiinna  d«  w  rondfe.  Le  aoni* 
mandant  époirranté  obéit  saÉks  ^éwiilanoe;  on  le 
débarqua,  arep  la  plus  grande  parti»  de  i'équî- 
pago,  nn^oÉp  la  ;dn^>proahai  «t«n  nm  ùÊÊumn 
q/ae  ce  qjçCû  fallait  de  matelots  pour  faire  -la  ma- 

)  Mic9Mrl»fBaai|ae  ^  Jonépié  eb  Laurent  le  ^raff 
croisaiaat  devant  Carthagène  .  avec  trois  petits 
bâtiments  mal  équipés.  A  sortît  .dn«  part  iden 

vaisseaux  de  guerre  qui  aTaient  oixlre  de  cpm* 
•battre  cas  flibustiera  et  de.ks  aascnar  saoris  jon 
Ti&.'Haîs  les  Espagnols  furent  cruellement  déçus. 
Les  fMT^tes  les  firent  pnsoaniers ,  gardèrent  leurs 
Mmtoes^  -et  iranroyèeèntidédaigneusatnentlesana* 
ielots  humiliés  d  une  défaite  aussi  mortifiante. 
...  ¥oki  un  nèuTaifu  irait  de*  courage  :-Miçbel  et 
Brouage  apprennent  que  l'on  vient  d'embarquer 
à  €avtbagène/  souspaiÉilon  étrtmgav^  d'ionnènaB^ 
richesses;  à  cettenonvcll^ , . ieqr éndigtBitiaii ^es» 
son  comble^  ifsi  ioifment.  iaus^itcity  «sans  balancer , 
-VandaéieuK  projet  do  fl'ai^  emfmfiev^piawMÊBj^aimt 
dcofc  \  les  vaicjseaiux  ^  •  les  abordent  et 4es«  ^plllwt 
Les  capilinnïèS'.hôUàndaisy  ate^ésidé  ae-  mir  ainsi 
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vaiooiiA  par  une  fei«e BnÊm^'wâUimêt  à  la  leur, 

ne  peuvent  se  contonfar  :  a  Va,  s'écrient -ik  en 
«  s'adressam  k  un  dus  bcnioainfiis ,  :g^  '%t  Tante 
«  pas  de  la  Yiotoiref;  «ans  le  secours  de  ion  com- 
«  jpag^xkn^  eUe  nie  serait  pas  de  ton  ooté;  saasiui, 
«  tu  teraia  en  aoibne  {Mwoir.  »  Ob4  |Mrotee  ne 
ïout  quesuûter  la  fierté  du  boucanier  :  «  Recom- 
«  mwçans  I9  epmbU^  rûpmmàA;  firbua^  sfiec* 

«  tateur  va  me  voir  de  nouveau  triompher;  des 
«  \ûi^  vos  vaisseaux  sesoni  ^  mon  pouvoir.  » 
Lea  ;BûUandai$  dédaî^mt  iœ  diS^  el  pMr  Mile 
répçip^  se  retirent Jàchenîeni;        >.  ■ 

liOS  «oioBàes.espagttoifis  fiiiiait:réllulte4  >par  ees 
hor4*es  de  barbares  à  uii  état  de  détresse  qui  ne 
servit  qu'à  las  eidiaidir.  .fiienl6t  la  mer  a^oflrit 
plus  de  benes  à  leur  rapacité  ;  ils  poraiMyt  le 
i^^ri  et  la  flamiaff  jusqufau  sein  de&<K>ntrée8  les 
plus  âdum^  et  les  p kts  dMUMieiiQatttes  du  eonti* 
nent.  > 

cxmraj^.M  iaidafas  à  abaiidm^^ 
gnok;  leurs  forces  s'épuisèrent  au  point  qu'il  ne 
leur  ce&ta  plus  qu'un  vaisseau  sur  lequel  ils  ne 
cralgiiaient  pas  de  braver  lespMlsde  la  traveraéfe 
que  nécessitaient  leurs  communications  âvec  la 
métvopoleJliasiacteuis  mesauvont  gré<peat4|!rè 
de  leur  donner  ici  quelques  détails  sur  fes  trois 
plus  fanenx  d'entre  «ces  pirates,  «car  ce  sujet  se 
rattache  à  lliistoire  de  Saint^Donoingue. . 
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Un  gentiifcomiie  l«gaeclc}cienyifaiiiityiéilfoit#- 

barsj  s*acquit  parmi  enx  we  grande  réputation. 
Les  crij^utés,  exercées  par  les  Espagnols  dans  les 
^tndes  orientales  firent  «latlre  dam  sén  cœur,  dés 
sa  plM^  (ctodre  jeunesse^,  une  haine  implacable 
cpntre  ^e^  baisbftres.  It'fit  même  éclater^  ditHm; 
étant  au  collège,  ce  i ess(  atinicnt  d'une  irtanière 
ibrt  sû^iuUère.  U.remplissait  dans  une  comédie 
le  .rôle  de  Français,  et  Tnn  de  ses  camarades^  ce-' 
lui  d'Espagnol;  on  «a  vint  à  une  scène  dans  la* 
quelle  un  démêlé  avait  lien  èntre  l'un  et  l'antre  t 
Montbarsjoua  son  rôle  si  naturellement ,  qu'ou- 
Jbliant  qu'il  était  sur  la  «cène,  il  se  précipite  sur 
son  interlocnteur,  le^terrasse,  et  FaurMt  kifaH« 
libkment  étranglé,  si  les  spectateurs  ne  se  fus- 
ant empreaséa  de  tenir  au  secours  de  l'innocent 
Espagnol*  L'âge  ne  fit  qu'accroître  cette  haine. 
Enfin,  ayant  entendu  parler  des  boucaniere , 
comme  des  ennemis  jurés  de  ceux  pour  qui  tl 
avait  conça  tant  d'horreur ,  il  quitte  sa  patrie  et 
n'a  rien  tant  à  coeur  que  de  les  joindre.  A  péine 
est-il  mqnté  sur  un  vaisseau ,  qu  il  trouve  l'occa* 
sion  de. se  signaler;  nn  bàtiinent' espajgnol  se 
présente  à  la  rencontre  des  boucaniers ,  l'aima 
da^  suit  de  près  l'attaque;  Montbars  fond  le 
premier  Tépée  à  la  main,  s'ouvre  un  passage  k 
travers  ses  eunemis^^.  renverse  tout  ce  qui  s'op- 
pose à  sa  marche ,  et  content  d'avoir  ainsi  assouvi 
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sa  fureui',  il  parcourt  eu  triomphe  le  bâtiment; 
un  riche  butin  fut  le  prix  des  vainqueurs  :  mais 
!*or  n'a  aucun  attrait  pour  Montbars;  l'esprit  de 
vengeance  seul  Tanime,  et  ses  regards  se  repais* 
isent,  avec  une  joie  férbce,  de  Pborrîble  aspect 
des  cadavres  des  £§pagnols  qui  sont  tombés  sous 
son  glaive.  Après  cette  expédition  ^  ik  atteignent 
bientôt  la  côte  française  de  Saint-Domingue.  Les 
boucàniers  s'empressent  de  leur  apporter  tous 
les  aliments  et  les  liqueurs  propres  à  réparer 
leurs  fatigues;  ils  s'excusent  sur  la  petite  quan- 
tité,  annonçant  qu'une  dernière  irruption  des 
Espagnols  les  réduisait  à  ne  pouvoir  offrir  da« 
vantagè.  Moniliars  indigné  semble  accuser  leur 
courage  :  «Non,  disent-ils,  plutôt  mourir  que 
souâiir  de  leur  part  les  moindres  insultes.  Mais, 
les  lâches!  ils  ont  profité  du  temps  où  nous  étions 
à  la  chasse ,  pour  nous  enlever  tout  ce  que  nous 
possédions;  plttsieurs  de  nos  camarades  ont  en» 
core  été"  plus  maltraités  :  nous  joindrons  nos  ef- 
forts; et,  compagnons  d'infortune,  nous  leùr 
prouverons  que  jamais  le  courage  ne  nous  aban- 
donna. »  Montbars,  l'intrépide  Montbars,  s'offre 
aussitôt  pour  marcher  à  leur  tête  :  «  Ce  n'est  pas , 
dit-il,  un  chef  que  je  vous  offre,  c'est  un  rempart 
contre  les  coups  de  ces  infâmes  brigands.  »  Les 
boucaniers  acceptent  ses  offres.  On  surprend 
Tennemi  le  même  jour  ;  et  Montbars  déploie  tant 
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de  courage,  que  ses  eompagnons  isont  frappés 
cl*étonnemeut  d'admiration.  Sa  fiireur,  jointe 
k  sa  bravoure,  le  rendait  invincible;  plus  d'une 
fois  il  donna  des  preuves  d'iiUrépidité  et  de  pa- 
triotisme. Ces  premières  actions  ne  furent  jamais 
démenties  un  seul  instant  de  sa  vie;  il  jeta  la 
terreur  paimi  les  Espagnols^  et  fut  suruo^umé 
par  eux  V Exterminateur,  Les  boucaniers,  en* 
hardis  par  son  exemple,  résolurent  non-seule- 
jnent  de  chasser  les  Espagnols  de  leurs  établis* 
seraents,  mais  de  les  attaquer  sur  leur  propre 
territoire.  Comme  cette  entreprise  exigeait  des  « 
forces  supérieures ,  ils  étendirent  leurs  assoda- 
tions.  L'Olonais,  qui  tirait  son  nom  des  Sabl^ 
d'0lonne  sa  patrie ,  et  Michel-le-Basque,  devinrent 
les  deux  plus  remarquables  d'entre  leurs  cliejs. 
Le  premier  s'enrôla  comme  votontaire ,  et  du  rang 
de  simple  soldat  s'éleva  au  commandement  de 
d^MX  cahots.  Il  se  rendit  maitre  d'une  frégate 
espagnole  sur  la  côte  de  Cuba,  et  bientôt  après, 
au  Port-au-Prin<;e,  de  quatre  autres  bàtimei^ts 
destinés  à  lui  donner  la  diasse.  Le  second  prit, 

sous  le  canon  même  de  Porto-Bello ,  un  vaisseau 
espagnol  d^ont  la  cargaison  était,  év«Uuée  à  5  ou 
6  millions  de  livres. 

Ces  deux  intrépides  aventuriers  réunissent  leurs 
Ibroes,  et  ayant  été  joints  par  quatre  cent  qua-  *' 
rs^nte  hommes,  se  portent  sur  la  baie  de  Yéné* 
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zuéla ,  dont  ils  passent  au  &i  de  1  épee  la  garnison 
oompo$ée  de  deux  cent  dnquante'soldats.  De  là 
ils  se  rendent  à  Màracajbu,  ville  bâtie  sur  la  rive 
occidentale  du  lac  de  ce  nom  ,  à  dix  liéaè$  de  son 
«mbouchure.  Elle  était  déserte ,  car  les  habitants , 
frappés  de  terreur,  s'étaient  retirés  de  lautie  coté 
de  la  baîe;  furieux  ^de  se  voir  trompés,  les  bouf- 
caniers  mettent  le  feu  à  Giljraltar,  qui  leur  op- 
posait une  vigoureuse  résistance.  Mais  on  avait 
profité  d'une  quinzaine  de  jours  passés  dans  les 
divertissements ,  pour  mettre  en  surette  ce  qivii  y 
avait  de  plus  précieux.  Maracaybo  obtint  son' sa- 
lut en  payant  une  rançon  qu'ils  emportèrent  avec 
im  butin  qu'ils  avaient  pris  dans  les  églises  : 
tableaux ,  croix ,  vases  sacres  ,  jusqu  aux  cloches , 
ils  eml^vèrent  tout;  ils  eurent  encore  Taudace  de 
dire  qué  leur  dessein  était  d*élevér  un  temple  à 
la  Divinité ,  dans  Tile  de  la  Tortue.  Quoi  !  ils 
osaient  supposer  que  le  ^urroux  du  .del  serait 
calmé  par  de  si  horribles  forfaits  !  ne  devaient-ils 
pascraindre  de  Tenflammer  encore  ^  en  kd  offrant 
doisi  les  fruits  du  plus  affreux  tocrilége  ?  -  . 

C'est  ici  que  nous  voyons  figurer  pour  la  pre- 
wèriafois  le  Gallois  Morgan ,  l'un  des  plus  fameux 
d  entre  les  boucaniers. 

Il  descendait  d'une  famille  respeptablë  du  Glar 
morganAtre ,  qu'il  quittai  fdrt  jeune  pour  aller 
^U^\les  coups  de  la  iortimc  à  Ulristol  :  il  s'en- 
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gagea  d  abord  au  service  d'un  cultivateur  pour 
quatre  ans,  et  partit  pour  les  ludes  occidentales; 
mais,  après  Texpiration  de  ce  terme,  il  joignit  les 
frères  de  la  <:ote  (c'est  ainsi  que  les  boucaniers  se 
nommaient  entre. eux)  ;  et  pendant  qu'au  milieu 
des  délices  de  Vénézuéla,  ceux-ci  goûtaient  les 
fruits  de  leurs  pillages ,  il  s'embarqua  à  la  Jamaïque 
pour  attaquer  Porto-Bello ,  dont  il  s'empara  par 
surprise  :  la  citadelle  seule  lui  offrait  un  obstacle; 
pour  le  surmonter,  il  eut  recours  au  stratagème 
suivant  : 

Ayant  réuni  les  prêtres  et  les  femmes  de  la 

ville,  il  les  força  d'aller  appliquer  des  échelles  aux 
murailles,  persuadé  que  les  Espagnols  préfère- 
raiènt  se  rendre  plutôt  què  de  devenir  les  instru-. 
ments  de  la  mort  de  tout  ce  quik  avaient  de  plus 
cher  «t  de  phs  révéré.  Ckmtre  son  atteinte  les 
Espagnols  demeurèreut  insensibles,  et  ce  ne  fut 
que  par  la  force  des  armes  qu'il  s'empara  de  la 
citadelle. 

.  L'audacieux  Morgan  puisa  bientôt  dans  son 
ambition  le  bardi  projet  de  conquérir  Fanàma. 
Pour  mettre  son  plan  à  exécution ,  il  crut  devoir 
aller  chercher  des  guides  dans  Tile  ^e  Sainte- 
Catherine,  où  les  Espagnols  avaient  coutume  de 
déporter  leurs  mal&itefurs;  ce  poste',  qui  eut  pu 
résister  long-temps  au  plus  habile  général^  lui  fut 
livré  par  trahison.  U  se  dirigea  ensuite  vers  la 
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Chagre.  A  «Fembouchure  de  cette  rmère^  on 

voyait  un  fart  bâti  sur  un  rocher;  la  défense  en 
fut  confiée  à  une  excellente  garnison  quiavait  pour 
commandant  un  officier  d'un  grand  mérite.  Màiâ 
dans  une  attaque  qui  eut  lieu ,  celui-ci  succomba; 
pour  comble  de  màUieur ,  le  feu  ayant  pris  au/orl?,' 
les  flibustiers  demeurèrent  vainqueurs.  ■ 

Morgan  continua  de  naviguer  sur  des  chàioti» 
pas  jusqu'à  Cruces;  de  là  il  se  rendit  par  terre  à: 
Panama,  qui  n  était  éloigné  que  de^  cinq  lieues. 
A  qudque  distance  de  la  villé ,  il  rencontra  danis 
la  plaine  des  troupes  nomljreuses  qui  voulurent 
8*Qpposer  à  son  passage  ;  il  les  mit  aussitôt  enMé-' 
route,  puis  entra  dans  la  place  sans  coup  férir.  On* 
trouva  des  trésors  immenses  cachés  dans  des  puits,* 
dans  des  caveaux ,  dans  les  forets  iroisîïies.  -Maris' 
pendant  le  court  séjour  que  firent  en  ce  lieu  les* 
flibustiers,  ils  sb  déshonorèrent  par  les  crùaiités' 
et  les  tourments  inouïs  qu'ils  firent  endurer  aux 
Espagnok ,  aux  Nègres  et  aux  Indienis ,  pour  leur 
arracher  des  aveux  sur  les  endroits  ou  ils  avaient 
caché  ies  richesses  de  leurs  maîtres. 

Au  miHeu  de  tant  dliot^reurs ,  le  féroce  Morgan 
devint  amoureux  :  son  caractère  dur  ne  pouvaitins-. 
pirerancunsentiment  detendresse.  U  vouluttriom-  ' 
pher  par  la  violence  de  la  belle  Espagnole  qui  tour-  ' 
mentait  son  cœur  farouche.  «  Arrête ,  barbare ,  hii 
«  cria-trelleen  s'arrachant  précipitamment  de  ses  * 
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«  bras,  arrête  ;  tu  m'as  ôté  mes  bienA ,  ma  liberté  ;  eh 
quoi!  monstre,  tû  n*es  pas  encore  rassasié,- H 
«  faut  mon  homieiir!  va,  donne-moi  la  luui  t, 
«  je  ne  la  redoute  pas ,  mais  avant  tout  apprends 
«  que  je  sais  me  venger,  »  A  ces  mots,  elle  tire  de 
dessous  sa  robe  un  poignard  et  s  apprête  à  e» 
percer  le  cceur  de  Morgan ,  qui  fidt  un  mouve^ 
inent  et  évite  le  c^up.  Cette  résistance  courageuse 
ne  put  4pmpter  la  passion  brutale  qui  anmiait 
Morgan  :  la  rage  succède  ilans  soncœur  àTamour; 
tout  àcouples  tourments  lesplua  aâreuxsont  fnia 
en  usage  contre  cette  vertueuse  Espagnole,-  pour 
obtenir  d  elle  ce  que  Icsi  soins  les  plus  empFesséa 
ni  les  prières  n^avaiènt  ])u  gagner.  L'Espagnole 
reste  inébranlable  au  milieu  des  fui  eurs  du  scé^ 
lérat,  .que  $a  constance  ne  £4t  qu'irriter;,  nais 
bientôt  les  pirates  font  éclater  leur  indignation 
ae.sç  voir  ainsi  retenus,  pendant  un  mois  entier , 
dans  Tina^^tion*  par  un  caprice  de  liani*  cbeîxftùk 
trouvent  esUxavagai^ti.  Morgan  se  voit  forcé  de 
céder  à. leurs  muminpes;  il-  ordonne  dobc  qu'on 
se  remette  en  marche  avec  plusieurs  prisonniers 
dont  on  a  reçu  la  rançon  ^ét  il  signale  son  dé- 
part en  brûlant  Panama.  Quelques  jours  après, 
on  arrive  k  Temboucbure  de  la  Chagm^  avec  un. 
immense  butin. 

.lia  vj^iUe.m.éine  du  jour  ûjLé  pour  le  partage-^- 
a)orS)iqv^'  Xemiki,  it^^  enaeveli  dans .  ui».  profond 
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sommcsil,  Morgan  s'^Jinb^rque  a^éc  hs  prihcîpéftnt 
flibustiers  de  sa  nation ,  pour  la  Jamaïque,  sur 
tin  nâvtr^  qu'il  avait  chargé  déâ  plus  riches  dé- 
pouiiies  d'une  ville  qui  servait  d'entrepôt  au 
comtnercé  de  l'ÂUcien  et  du  Nouveau-Monde. 
Cette  infidélité ,  sans  exemple  ,  excita  la  rage  de 
ses  compagnouSi  Les  Anglais  se  mirent  à  la  pour- 
suite de  cet  insigne  toleur,  dans  l'espoir  d*arra^ 
cher  de  ses  mains  la  proie  dont  il  les  avait  frustrés. 
Quant  an^  Fk*iuiçais  associés  à  la  iuéme  perte, 

ils  se  rolirèrent  à  la  Tortue. 

Depiiis  cettè  époque^  le  caractère  de  Morgan . 
semble  s'élit  cmisidérabteBlenVamélioi^;  à  tnoin^, 
comme  le  crô^it  M.  Edwards^  qu'on  n'ait  calomnié 
sa  côndhiile  antériettife.  Led  écrivains  espagnok 

ne  manquent  pas,  avec  leur  exagération  ordinaii  e, 
de  le  dépeindre  eontme  un- monstre  4e  cruautés  ; 
ftiàîs  il  eM^  probable  que ,  W^qall  se  ifdt  dégagé 
de  la  sodélé  de  jceux  au  sort  desquels*  il  s'était 
aMoo^i  dèâïseÉrtimetifs  plusnoUéfr  tetrèi*enl-f)èd 
à  peu  dans  son  cœur ,  puisque  enfin  il  se  montra 
dàgûie  de  h  l<éee«àtiiàndation  du  comte  de  Carlisley 
gôUvernenr  de  la  Jamaïque,  qui  désira  l'ayoir 
pè^  fi^cesseur^et  qui  le  fit  nommer  lieutenant- 
gouvei^edr  péùâant  soh  absence.  Il  avait  précé-' 
demitient  acheté  dans  l'ile  une  plantation  qu'il 
oA^MiX,  ^Yéù  beaucoup  de  soins.  H  se  distingua 
par  sou  zèle  et  son  intégrité  dans  Texercic^  dt 
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son  nouvel  enifdoi ,  et  Charles  H  lui  conféra  la 

dignité  de  chevalier.  M.  £dwards  rapporte  qu'un 
de  ses  amis,  demeurant  à  la  Jamaïque,  lui  com« 
muniqua  les  originaux  de  plusieurs  lettres  parti- 
culières de  sir  Henri  Morgan;  et,  ajoute-t-il ,  les 
sentiments  d'humanité,  de  justice  et  de  religion 
quou  y  trouve  exprimés,  prouvent  ou  qu'on 
s'est  trompé  grossièrement  dans  le  portrait  qu'on 
a  fait  de  lui,  ou  qu'il  était  le  plus  grand  des  hy* 
pocrites  :  ce  qui  s'aqcorde  mal  avec  son  caractère 
franc  et  intrépide. 

La  Colonie  française  ne  fixa  les  regards  de  la 
mère^patrie  qu'en  i665.  A  cette  époque^  les 
aventuriers  s'y  rencontraient  en  grand  nombre, 
mais  les  cultivateurs,  ou  proprement  dits,  les 
seuls  colons,  n'y  étaient  pas,  dit-on,  au  nombre 
de  pluS'  de  quatre  cents*  Jje  gouverneur  sentit  4a  v 
nécessité  de  les  multiplier;  cette  entreprise  fut 
confiée  à  un  gentilhomme  d'Anjou,  nommé  JBer- 
trand  d'Ogeron ,  qui ,  par  ses  qualités  person* 
nelles  et  l'étendue  de  sqs > connaissances,  parut 
très-prq>re  à  remplir  le  but  qu'on  se  proposait. 

Lorsqu'en  i656  il  passa  pour  la  première  fois 
dans  le  Nouveau-Monde ,  il  avait  déjà  servi  quinze 
ans  dans  la  marine  en  qualité  de  capitaine.  liCais 
comme  les  projets  les  mieux  concertés  ne  réussis- 
sent pas  toujours,  il  échoua. dans  ses  première^ 
entreprises ,  et  perdit  malheureusement  par  uu 
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naufrage  la  plus  grande  partie  de  ses  marchan- 
dises. Cet  événemeni-  le  réduisit  à  U  nécessité  de 
vivre  pendant  un  espace  de  temps  considérable 
avec  les  boucaniers  qui  conçurent  pour  lui  le  plus 
profond  respect.  Cependant  il  tèntinua  toujours 
d'éprouver  revers  sur.  revers.  £n  quittant  la 
France,  il  avait  prié  ses  correspondants' d'envoyer 
leurs  commissions  et  leurs  marchandises  a  la 
Martinique  ;  il  alla  pour,  les  y  chercher,  mais, 
comme  si  le  malheur  eût  été  attaché  à  ses  pas ,  il 
ne  trouva  rien.  U  fut  donc  obligé  de  retourner 
en  France;  après-  avoir  rassemblé  tout  ce..qu'il 
possédait ,  il  s'embarqua  sur  un  bâtiment  équipé 
et  chargé  à  ses  frais.  Maia  ayant  iconfié  le  soin  de 
sa  cargaison  à  un  homme  de  mauvaise  foi  qui  fai- 
sait-ses  aâaires  à  la  Jamaïque,  il  perdit  tout  sans 
ressources.  Ces  désastres,  qûiier mirent' dans  une 
position  extrêmement  critique,  ne  diminuèrent 
cependant  pas  son  crédit;  au  contraire,  le  èou'*'' 
rage  avec  lequel  il  supportait  l'adversité  et  son 
adressa  à  se  tirer  d'embarras,  lui  acquirent  une- 
'  grande  réputatsm  k  Saint-^Domingùe  et  à  la  Tor- 
tue, et  engagèrent  le  gouvernem^t  à  lui  confier 
la  direction  de  la^  Colonie.  Cette  charge  était  difi>  ,  < 
ficile  à  remplir.  Il  s'agissait  de  soumettre  à  l'auto- 
rité des  hommes  indépendants;  d'asstqettir  à  des 
lois  des  pirates  accoutumés  à  parcourir  les  mers 

sans  autres  lois  que  leur  volonté;  d'inspirer  des- 
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sentiments  humains  à  des  brigands  comoimnés 
dans  le  crime  ;  de  former  à  Tinduâtria  ejl  au  tra- 
vail des  gens  qui  ne  se  plaisaient  qoe  dans  la  fitui 
molle  oisiveté;  de  faire  respecter  les  privilèges 
d'une  CompagnieiBxcltisive ,  formée  en  i664  9  pour 
toujs  les  élabiissemenls  A  armais  par  des  hommes 
qui  étaient  àmémede  commercer  librement  avec 
toutes  les  nations.  L'habitude  de  vivre  avec  seè 
nouveaux  sujets  iui  avait  fait  connaître  à  fond 
leur  caractère;  et'ît  tira  parti  de  cette  oonnai»- 
sauce  avec  une  extrême  habileté. 

lliraportaitdè  retenir  les  flibustier^qui  étaient 
détenëmés  à  aller  fonder  ailleurs  des  établisse^* 
meut&pius  avantageux  ;  pour  y  parvenir  ^  il,  leur 
abandonnait  larfiart  do  butin  €[ui  deivant^'lm'  rc* 
vetiir,  ou  Jeui'  obtenait  du  Portugal  des  commis- 
sions pour*  attaipier.  les  Espagnols  y: inéxne  après 
qu  ils  eurent  fait  la  paix  avec  la  France.  Il  se  con* 
ciliait  ainsi  leur  amitié  y  fuyant  avec  soin  le  dan^ 
ger  d'encburlr  leur  haine«t  Les  boucadîers  on 
chasseurs  recevaieut  d^  lui  des  avances  d'argent,^ 
qu'il  leur  iûsait  mém^  souvent  aaaiB  intérêt^  ponr 
leur  fournir  les  moyens  de  former  des  habiUt' 
tîons*  Quant  aiux  <)uJtiyatetirs^  il  leur  âecordail 
tous  les  privilèges  et  les  encouragements  qui  dé* 
pendaient  de  lui». 

L^'sa^e  d'Ogenm  saisrkPocoarionidciliettrlprà 
curer  un  autre  avaiU^gci  11  ^{iait  adopter  une 
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mesure  pour  conserver  et  ménie  accroître  la  po- 
pukitloii,  et  aatuver  aiiiël  le  bonhettr  présent  et 

la  prospérité  future  de  la  Colonie.  U'Ogeron  sen- 
tàà  que  le  s^ul  moyen  d'établir  la  trapcpilUité  était 
de  s'efforcer  d'abord  d'inspirer  oohms  le  goât 
des  travaux  domestiques  :  il  y  donna  tou&  set»  soins. 
Chfequante  jeûnas  femmes  destinées  à  servir  d^é- 
puuses  aux  colons ,  lui  furent  envoyées  de  France; 
bientôt  il  lui  en  arriva  enpove  un  pareil  ^nombre. 
Mm  dans  la  Manière  dont  on  en  disposa ,  on  n'eut 
aucun  égard  à  Taffection  qui  pouvait  déterminer 
le  difUL  ion  ne  consulta  absoloment  qUe  les  vues^ 
politiques.  On  les  mit  à  lencl^ère,  pour  exciter 
^industrie  efaesè  ks  ookmâ^  et,  par-fà,  on  fit  di^ 
mariage  l'objet  d'un  vil  trafic;  ce  système  était 
néanxnoinale  meilleur  potir  prévenir  lès  querelle» 
etrcffnaion  én-safig.  ■ 

Mais  au  bout  de  ^quelque  temps  on  amena" 
ann  coloms  d'auliiés  femmes  piuà  mépri6alde9*- 
qu0-  les  premièi:e&  z  ces  femmes  sWngageaient,' 
pour  trcfij-  ans,  au  serrrioe^de!: leurs,  nbuvmàx' 
maîtres  (i).  11  en  résulta  un  gjrand  inconvénient  : 

(  I  )  Chaque  benctnîer  «voit  i^maiè>âiuànBMe  «à  l«4iiiiiM^ 

qui  lui  tombait  eu  partaj^c,  ces  paroles  :  Qui  que  tu  sois ,  Je  te* 
prends }  si  tu  e^es  uf^arteim  à  quelqu'un,  ta>  ne  serais pow 
«dtire  me.  ekerSûr,'auuÊ,  n-dinp^rtà^Je  ne>te'tlemami&  amûwt, 
compte  du  passé; /aurais  tort  de  m* en  offemerypwsfp»  i^Qlhf- 
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car  un  grand  nombre  déjeunes  gens  Lien  nés,  qui 
eussent  été  VoTnameiA  et  en  même  temps  les  dé- 
fenseurs dé  la  Colonie ,  dégoûtés  de  lebnre  m  mk 
lieu  d'un  dérèglement  aussi  scandaleux^  résolurent 
d'dMndomi^  Malgré  cette  fiiutè  j  d'Ogeron» 
réussit. cependant,  par  ses  soins ,  à  multiplier  les 
cultivateurs;  dont  le  nombre  évalué  »  à  cette, 
époque,  à  quatre  cents  seulement,,  fut  porté' au 
bout  de  quatre  ans  à  quinze  cents.  . 

Le  sage  d'Ogeron ,  pour  somnettre  les  hàbi*i 
tants  à  son»  gouvernement ,  se  vit  obligé  d'abord 
de  pFjiinnettre  que  tous'les  ports  seraient  ouverts 

aux  étrangers.  Il  parvint  cependant  peu  à  peu  à 
établir  le  .privilège  eju^u^if  de  la  Compagnie  des 
Indes ,  qui  bientôt  n*eut  plus  de'ooncclrrenb  dans^ 
$e&  négociations.  Mais  sa  prospérité  Taveugla  au 
point  qu'elle  ne  craignit  pas  de  hausser  de  deux 
tiers  le  prix  de  ses  marcbsmdises.  Ce  monopole 
suadta  bientôt  une  itisurrectttm  dangereuse.,  car. 
les  habitants ,  accoutumés  aux  moyens  violents, 
pment  tous  les  armes,,  et  ils  ne  les.  déposèrent 


tH  étais  ta  mattimie,  et  je  ne  dois  pas  FOÊigir  des/autes  que 
tu /OS  commises  avmmi  de  m'appartenir;  réponds^moi  seul»', 
>  ment  de  i'avenir;  voilà  tout  ce  que  je-  te  demande.  Puis ,  frap- 
pant dti  la  main  sur  le  canon  de  son  fusil,  i^joutait  :  Foilà 
qui  me  vengera  de  tes  infidélités  ;  si  tu  me  manques  i  il  ne  te^ 
manquerapas. 
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pas  que  l'on  ne  leur  eût  promis  que  tous  les  Miis- 
seaux  français  auraient  la  liberté  de  tra^[uer 
ave&  eux,  en,  payant  à  la  CSompagnie  cinq  pour 
cent  d  entrée  et  de  sortie* 
i^.  Après  aroir  oondu  cet  àrrsuigement,  le  géné- 
reux d'Ogeron  se  procura  deux  bâtiments  des- 
tinés en  apparence  à  son  propre  usage ,  mais  qui 
étscieii*  réellement  pour  la  Colonie.  Ils  devaient 
transporter  les  récoltes  en  Europe  :  chacun  y  em- 
barquait ses  denrées  poinr  un  fret  modique.  Au 
retour,  on  vendait  la  cargaison  au  public  pour  le 
priit  de  l'achat  primitif,  et  on  n'eadgeait  aucun 
intérêt,  ni  même  aucune  garantie,  quelque  longs 
q[llNF  fiifisent  les  délais  accordés  pour  le  paiement. 
Cette  conduite^  frait  ^fime  étode  profonde  du 
cœur  humain,  contribuait  à  élever  lame  des  co- 
lons en  leur  inspirant  de  la  reconnaissance. 

M.  d'Ogeron  méditait  depuis  long-temps  le 
vaste  et  glorieux  projet  de  soumettre  à  la  France 
nie  entière  ;  il  avait  même  répondu,  sur  sa  tête, 
au  Conseil  de  Versailles ,  du  succès  de  cette  entre- 
prise, si  l'oQ  consentait  à  lui  envoyer  une  escadre 
suffisante  pour  bloquer  le  port  de  San-Domingo. 
£n  1675 ,  il  retourna  en  France  pour  soumettre 
d^lmtivenient  son  plan  à  la  Gonr;  mais  ses  re- 
présentations n'eurent  pas  tout  i'e£i;et  que  se  pro- 
mettait  son  esprit  entreprenant.  On  regarda  Fen- 
treprise  comme  impraticable,  vu  le  danger  auquel 
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la  Colonie  était  expoêée  par  les  excursions  coiiii<» 
nuelles  de  ses  voisins. 

Les  Espagnols  étaient ,  ii  est  vrai ,  presque totw 
jours  battus,  mais  l'esprit  de  représailles  et  de 
rapine  nuisait  ai|x  travaux' de  Tagiiculture^  et 
ôtait  au  peuple  l'amour  du  travail.  Autrement,  il 
est  fort  à  présumer  que  cette  entreprise,  dirigée 
par  un  homme  d'Un  mérite  aussi  supérieur,  eèt 
été  couronnée  de  succès;  et  la  conquête  de  3ldnt* 
Dbmiiigue  eût  épargné  aux  Français  tous  les  nurax 

cpi'îls  eurent  à  souffrir  par  la  suite.  Aj  rivc  à  Paris, 
M.  d'Ogeron  fut  attaqué  d'une  dyssenterie  dont 
H  mourut -à  la  fin  de  Tannée  167$,  ou  au  omn* 
mencement  de  1676,  avant  d  avoir  pu  se 
entendre  ni  du  roi  ni  des  miniatres.  Il  ne  profij 
pai>  des  occasions  qu'il  avait  eues  de  ^enrichir^  et 
la  mort  le  surprit  dans  une  hodorable  pauvreté; 
mais  il  hissa  aiix  coloiiies  le  soairenir  de  ses 
mrtus^  qui  leront  à  jama%  TadmiratioB  de  la 
postérité. 

La  pei'te  d'un  homme  tel  que  d'Ogeron  sem« 
bkit  irréparable  :  ou  lui  trouva  cependant  iin 
digne  successeur  dans  le  respectable  M.  de  Pouan- 
cey  )  qui  joignait  àses  qualités  personnelles  l'avan* 
tage  d*é^  neveu  du  dernier  gouverneur.  Quoique 
phifrfier^  il  possédait  comme  lui  Fart  précieux 
de  capiliver  lea  cdeurs  et  Isl  confiance  de  tous 
ceu:^  qui  i  approchaient  ou  qui  étaient  .soumis  à 
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son  autorité.  Il  se  garda  bien  d'apporter  le  moindre 
cbangeiueut  dam  le  système  d'administration 
adopté  par  son  prédéeesseur;  il  VappUqua  uni- 
quement à  raffermir  et  à  le  perfectionner.  Néan- 
moins,  et  peul^étre  faut-il  l'attribuer  aux  circon- 
stances ,  ses  vues  étaient  étroites  ;  son  ambition 
fiemblait  se  borner  au  maintiear  de  la  prospérité 
présente  de  la  Colonie  saçs  di^cher  à  Faccroltre^ 
Comme  la  péninsule  de  Samana  avait  souvent  à 
soufinr  des  ezeorsions  des  Espagnols ,  il  ordonna 
'  l'émigration,  et  les  habitants  allèrent,  quoique  à 
regret  9  s'établir  au  Cap-Français.  M*Pouanoey 
mit  ses  soins  à  fortifter'^e  nouvel  étabHttiement, 
^pii  depuis  fut  toujours  en  butte  à  l'envie  de  la 
liation  rivale.  £nfin ,  au  commencement  de  1678, 
il  apprit  qu  ou  avait  formé  le  projet  de  l'attaquer, 
el  il  jifféwit  ce-danger  pn*  un  mou'rement  bien 
concerté  qu'il  sut  exécuter  à  propos. 

.  £n  1679,  les  nègres  du  Port- de-Paix  se  sou^ 
leTèreiit^  et  ee  ne, fut  qu'a^  toutes  les  peines 
du^onde  que  le  gouverneur  parvint  à  les  faire 
rèntocr  dans -le  devoir.  Voici  les  principales  cir- 
constances qui  donnèrent  lieu  à  cette  révolte  :  un 
eadacve  noiac  nommé  Padvejan,  assassina  im  Es- 
pagnol qu'il  «errait  depuis  plusieurs  tmnééà  ;  et, 
après  avoir  jcomam  ce  crime ,  il  se  réiogia  à  la 
Tortue,  eù  il  trouva  nn  asile  et  ta  liberté.  Maïs, 
.  toujours  eaditt  au  mal ,  il  séduisit  quelques  es- 
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dares,  et  leur  fit  Tinfàme  propoçitioii  demassa- 

jcrer.  tous  les  liabitaiits  français,  espérant  que 
cette  action  lui  Y^udr^t  sa  grâce  des  Espag^oids, 
dont  il  avait  à  redouter  la  vengeance.  Il  y  avait 
alors,  peu  de  nègres  dans  la  Coionie  ^  et  comme  la 
plupart  d'entre  eux  avaient  originmrement  vécu 
au  milieu  des  Espagnols ,  ils  regrettaient  de  n  être 
point  parmi  eux;  Padrqan  les  persuada  donc  tat- 
cilement.  Il  rassembla  à  la  hâte  tous  ceux  qu'il 
avait  pu  mettre  de  son  parti,  envahit  le  pays  jus- 
qu'au Port-Margot ,  et  mit  tout  à  feu  et  à*  sang  ; 
puis  il  alla  se  poster  sur  une  haute  montagne 
située  entre  Sainte-^Anne  et  Saint-Louis ,  où  il 
se  forma  un  retranchement  au  moyen  de  troncs 
d'arbres.  .De.  cette  espèce  de  fort ,  jl  portait  sans 
cesse  la  désolation  dans  les  habitations  voisines , 
d'un  côté  massacrant  tous  les  Français  qu'il  pou- 
vait rencontrer,  et  de  raulS*e  brisant  les  dudiies  ' 
des  nègre^. 

.  M.  Pouancey,  qui  se  trouvait.alors  au.  Portfde*  « 

Paix ,  se  vit  clans  une  position  extrêmement  em- 
barrassante. Car  non -seulement  il  craignait  de 
livrer  ses  troupes  à  la  fureur  des  insurgés,  dont 
le  poste  était  presque  inaccessible ,  mais  encore 
il  doutait  Ibrt  que,  dans  le  cas  il  se  déciderait 
à  courir,  cette  chance,  ses  forces  fussent  suffi- 
santes pour  les  contraindre  à  mettre  bas  les  ar- 
mes :  d'ailleurs,  il  voyait  le  peuple  mal-disposé 
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.  en  général  pour  cette  expédition.  Cependant  la 
Tévolte£Bd8ait,d«  jour  en  jour,  des  progrès  ptus 
alarmants.  Dans  cette  cruelle  conjoncture,  quel- 
i|iie$  boueanieiis  viennent  au  Port-de*Paix.  Le 
gouverneur  réclame  leur  secours  pour  marcher 
contre  les  insurgés  ;  ceuK*ci  acceptent  la  propo- 
rtion avec  joie ,  et  se  dirigent  aussitôt  du  côté  de 
la  montagne  :  ils  la  gravissent  avec  une  telle  in- 
trépUblé  «  et  attaquent  la  forteresse  avec  tant  dV 

ciiarnement,  que  la  consternation  s'empare  de 
tous  les  pauvres  nègres.  Un  grand  nombre  suc- 
cbinbeiit  dans  l'action;  notamment  Pftdrçjan  letnr 
chef,  et  le  reste  est  mis  en  déroute. 

C'est  ainsi  que  les  malheureux  noirs  secouaient 
dç  temps  à  autre  le  joug  qui  les  opprimait ,  et 
fiûsaieiitéelater  cet  amour  de  la  Uterté ,  si  naturel 
4^omme.  Leurs  maîtres  auraient  dû  se  faire  un 
dervcûr  d'apprécier  le  degré  de  culpabilité  de  celui 
qu'un  traitement 'inhumain  et  des  ' sollicitations 
directes  portaient  à  devenir  le  complice  du  crime. 
£t  peûV43ii  Vbir  sims'  regret  que  des  iâfortanés'j 
pour  chercher  à  s'affranchir  d'un  injuste  esclât 
vage^  lisssmt  trsatés  comme  des  scélérats?  Eà 
lâSiv  M;  Fouancey  fit  un  voyage  en  Finance  ;  aù 
prÎBtemps  suivant ,  il  retourna  à  Saint-Domingue. 
^  i:llSsrs»ia  ifia^  l'aâdée  ll  motirtttvemportant 
dans  la  tombe  les  regrets  de  tous  eeû^iqui  l  avaient 
aMl»i».^C6pei)fdsÀt^  md^né  lMt  sôn  ftèle  et  «awi* 
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gilauce,  il  laissa  la  Colonie  dan»  une  skUation  totit- 
à-fait  déplomble.  Le  nombre  des  boucaniers  étak 
jextrémemeiil  dinÛDué;  les  autres-classes  4n  peu- 
ple, croyant  leurs  intérêts  compromis  par  cer- 
tains réglementa  à»  commente ,  r^tife  à  la  cul- 
ture du  tabac,  ne  voulaient  plus  rien  entendre. 
Les  jEUbustiers  combaUaient  rarement  contre  les 
ennemis  de  la  Colonie  ;  ils  s'attachaient  k  rotner 
toutes  k&  Incies  par  leurs  déprédations;  niais  en 
^aadast  la  terrewr,  il»  fivsaîeikt:  dn^  tert  â» 
commerce,  et  les  Français  se  trouvaient  sans 
^esse  «lipdaés  à-  des  représ^U^»^  Ajoutons  à  odb 
que  souvent  ils  refusaient  de  reconnaître  l'autb* 
fjtédu  goweraemenlii  qu'ils  n'obéissalcot  d'ail- 
leurs que  diffidlemeiit  aux  ordres  qui  lenrétaie^t 
4€|nBés«  Les  Espagnols,  de  leur  cùté,  s'oppo^aienl; 
de  tout  leur  pouTdr  à-  ce  qpie  les  Fran^ftis  it^ 
massent  cks.  établissements  dans  Tile  4)9  S^tr 
Domingae*  Non-feuksienr  flai  Jesr  rf^rdisi^ 
comme  des  usurpateurs,  mais  aussi  comme  les 
instigateurs  jde  la-  réyolte  et  I9S  proiecfteimi  4^1  ti 
{uniterie.  Lean  but  .tendait  h  privet^lesP^aB^is 
de  tout  déboucbéborsderile  de  la  iortue^  inaLuà» 
^ue  les*  Anglais,  «Msore- pliïs  anîfliés/Ooâtt^iëlbft, 
pqrtaieat  leurs  vues  bi^  plus  loiti  et  ieavjY^Uj' 
kienl  6zpul)Mar  totalement  desls^siilccidmisfltt^ 
Ce  îiçfut  qû'en  1 683  que  M.  de  Cussyiiit  noiume 

suceesseui*deM«£tti»lBiC0y.  Uii:Ueiiit«i|aiit.4erPor^ 
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nomme  Franquesnay,  avait  été  chargé,  depuis  la 
mort  de  cè  dertiier,  d^dttmiistrer  les  affoii^^  A 
sdn  drrtVée,  le  n<)HveaTi  gouverneur  ne  parvint 
qu'avec  peine  à  étouffer  ^'esprit  de  révoite  qui 
régnait  parmi  le  peuple.  Les  ffibmtiei^  avalent 
répandu  partout  le  désordre;  la  Colonie  était  dans 
nn  tel  éttft  de  déaioridiâfttion,  que  Ton  a'y  té» 
pectait  plus  ni  religion  ni  justice.  ■  •  -  -  ; 

On  noûmia  cônséqu^iide  ^  en  - 1684  9  dauai 
cothmissaires  ehargés  de  se  concerter  avec  M.  de 
Qùssy  pour  veiller,  d'un  commua  accord,. iLi'at 
âtfliâi^tidA  la  poHee' istétieure.  Le  dkevaliec 
Saint-Laurent,  et  M.  Bégon ,  à  qui  l'on  confia 
éétte  miiisidh  illi]^€nrtaHte^  dépioyèrentonegfaiide 
sagesse  et  beaucoup  de  loyauté.  Ils  établirent, 
dàxis  toitles  les  provinces,  des  cours  dejustice  ^:èf 
au  peât  Goflvè  ttn  tionsdl  suprême  destiné  à  juger 
en  dernier  ressort.  Souvent  ils  eurent  recours  & 
1^9kdt^m  p6ï&  téMiinër  dm  dififi^ncb.  ils  afaiclfes* 
sèi^ej[it  à  leur  gouvernement  pour  feiire  lever  les 
èttirâves  ^*oÛ  9i^  nàie&  au  cotniièrce ,  ^apédd» 

lement  sur  celui  du  tabac  ;  mais  ils  échouèrent 
dans  leurs  tentatives.  commerce  était  pourtant 
û  essentiel  à  la  Colonie,  que,  lorsqu'elle  s'en  trouva 
privée  plusieurs  fois  dans  la  suite,. ses  habitants 
perdirent  courage,  eiqu-elle  se  vit  menacée  d'une 
ruine  complète»  £lle  ne:  dut  son  salut  qu'à  stçn^ 
mM«fe<mir6s4Hndi^,qM«aic4uirenft<^ 


/ 


^  HISTOIRE  DE  l'île 

importance,  et  auxquelles  beaucoup  de  colons 

iureut  redevables  de  leur  fortune.  M.  Pouauccy, 
dès  son  entrée  en  fonctions,  s'était  donné  des 
peines  iuutiles  pour  repeupler  la  Tortue,  qui  était 
presque  déserte. 

M.  de  Cussy  tourna  d*abord  ses  vues  du  même 
coté ,  mais  ayant  reconnu  que  cette  île  rapportait 
beaucoup  moins  que  dans  Torigine,  il  abandonna 
cette  entreprise;  otrUe  de  la  Tortue  ne  fut  bien- 
tôt plus  qu'un  désert-  Ces  drconstances  tourné^ 
reut  à  l'avantage  du  Port-de-Paix,  qui ,  sous  ce 
gouvernement,  fut  toujours  considéré  comme 
la  partie  k  plus  importante  de  la  Colonie.  Le 
gouvernement  voulait  y  construire  un  fort,  et 
l'état  d'abandon  où  se  trouvait  la  Tortue  sem- 
blait rendre  cette  entreprise  absolupaent  néces- 
saire pour  protéger  le  canal  qui  sépare  ces  deux 
fles;  mais  la  chose  parut  impraticable. 

La  cour  de  France  ayant  définitivement  irpsoiu 
d'entreprendre  la  conquête  de  Saint-Domingue , 
chargea  secrètement  M.  de  Guâsy  de  prendre  des 
mesures  à  cet  efifet  (i).  Cependant,  en  ï688,  le^ 


-  (i)  On  reconnaîtra  facilement  combien  la  France  avait  à 
cœur  qa*il  réussit  dam  cette  entreprise,  d'après  ce  passage 

d'une  lettre  que  le  ministre  écrivait  à  M.  deCossy^fe  i5  jan- 
vier 1689  :«  Vous  pouvez  croire  que  vous  n  aurez  de  vott  c 

t  niô^éea  de  pins  gràn^  à  exécuter,  et  tous  pouvez  compter 
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Espagnols  disaient  sans  cesse  des  incursions  sur 
le  territoire  français,  et  cherchaient  à  s'emparer 
d&Gayenne,  dcQSainte-Croix ,  enfin  de  toute  ia 
porjtioti  de  Tile  qui  appartenait  à  la  France.  Mai$ 
il  survint  d'autres  événements  qui  firent  échouer 
les  projets  de  H.  de  Cussy.  Le  roi  avait  accordé  à 
une  compagnie  de  négociants  de  Saiiit-Malo,  le 
privilège  exclusif  de  commercer  aveclesËspagnoIs. 
Une  quàndté  d%ab$l»nts  se  trouva  par  là  privée 
de  ses  subsistances  ordinaires.  Le  tabac  ne  se  ven- 
dit plus  /  et  les  colons;  manquant  de  ressources 
pour  soutenir  leurs  manufactures  d'indigo,  tom- 
bèrent dans  une  affreuse  détresse  :  Û  en  résalta 
bientôt  un  mécontentement  général  j  et  une  ré- 
mite  terrible  éclata  dans  les  envirôfDs  du  €ap- 
Francais.  Mais  M.  Franquesnay,comitiandant  mi- 
litaire de  la  province ,  et  M.  de  Cu§sy,  parvinrent, 
par  des  mesures  à  la  fols  justes  et  rigoureùsès ,  à 
apaiser  entièrement  le  tumulte.  Dans  l'été  de 
1^89,  M.  de  Gussy  projeta  une  expédition  contre 
San-Iago,  qu'il  voulait  enlever  aux  Espagnols. 
Dans  ce  dessein,  il  rassembla  quatre  cents  hom- 


«  que  le  succès  vous  méritera  les  grâces  particulières  de  Sa 
«  Majesté  i  le  gouvernement  de  votre  conquête  vous  sera 
«  donné  y  vous  n'en  sauriez  douter.  Je  vous  prie  de  minformer 
«  des  mesures  qae  vous  prendrez  pour  Texécation  de  ce 
«  projet.  » 


.^i?Q|a9  i>s  i.!|L^ 

mes  4^  cav^rie  et  quatre  iceat  cioquaute  laji- 
tassiBS  avec,  <)eat  fânquante  nègres ,  qui  ftineDt 
(g;hargé^  d'accQiTipagiier  le  ilet^beipaent.  ArjrÀvé 
prèa  de  la  viiki/il'la  fit  aommèr  de.se rdndre;  et^ 
n'ayant  point  ôl^tenu  satisfaction ,  il  se  dirigea 
^vec  intrépidité  mv  elle.  Le-ô  juiliet^iLtsaversa^ 
$an$.  coup  Éérîr ,  le  âettve  Yaké!^  et  parvînt  à  un 
AèSié  àiué  à  une  demi-ii£ue>  de  la  viik ,  teikr 
fO^tit' étroit  ,  que  l'onfiouvaill, peiné  passer  deux 
4^  front*  Au  U^u  d'atlt^uilr^  de  pied  fer^e  Ttai- 
uemidai»  ce  poAle»  il.eoiitiouaaaniareke;l'«yaiib> 

garde,  1)0  U  ou  vaut  pas  de  résistance,  se  port^ 
l^u^/atkT^  en  avant,  et  cspoâà  ainai  ie  centre^  et 
rs^rrière-rgaifde  aux  attaques  d<$  ^ennemi ,  qui , 
|K>sté  sur  une  hauteur ,  avait  tout  Tavautage.  .Le 
^àiéral;ae  perdit  cependant  point  côtirsige  ;  et:, 
jpigni^t  nptrépiUiteaux  t^lent^  onlitaires ,  il  tira 
t>i^nt{il  sm',t|!Qiipea  d'un  aus^i  mauvais  pas  ^  rem* 

porta  une  victoire  complète,  chassa  les  ennen^is 

d«im,ie$  iDOIitajgne»^  et  s'émpara  dè  la  plac^^-^qne 
ks  habitants  avaient  abandonnée.  On  t<*onva  lèft 
égUs^souvectea,  etleâmaisonstQutesdémeublée».; 
ce  que  les  Espagnols  avaient  laissé  en  grande 
quantité ,  c'était  des  viandes  et  des  boissons.  M.  de 
Cussy  défendit  qu'aucun  des  soid^its  eh  fit  usage; 
il  s'en  trouva  pourtant  qui  violei  t  ut  cette  défense, 
çt  ils  fièrent  presque  aussitôt  malades  ;  Von  conclut 
de  là  que  ces  vivres  avaient  été  empoisonnés;  Les 
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Français  furîôttx  «e  réunirent  tons  pour  demander 
a  leur  général  la  permission  mettre  le  feu  à  la 
'viife.DeCussy  y  consentit,  àcondUtion  qu'on  épar^ 
gnerai^  les  églises  et  les  cloîtres.  Cependant  comme 
lef  tenips  parateait  à  la  pluiey  et  que  les  rivières 
débordaient  alors  souvent  au  point  de  rendre  les 

'  titmmunicateknis  difiâciiesy  on  résolut  de  battre! 
eciTetraite  sans  i^erdfe  de^  temps,  et^lsâkser  en 
l'epos  1^  Espagnols.  ^Qu^ues^  joars  après  ^  le  dé^ 
tmJàmàeat  éitit  de  retè«r/^t  tt-avait  perdu  que 
peudeçaonde.  Dans  le  même  temps,  on  apprit 
qtfi^fes  î&Bglais.sfétaîeiit  ^pai^  de  Saifit<^hiis^ 
tophe;  cette  nouvelle  suspendit  un  moment  les 
opévatÎQxis  de  la  guerre.  Les  babilafits  de  Ttle ,  qol 
furent  obligés  de  prendre  h  Mte^;^  pe^erenlf 
^it  à  la  Martinique,  soit  à  SainthDoQOimgue.  • 

liais  lé&  fiapagDiok/viaiieQS  résoN 
h? rent  de  se  renger  de  leur  défaite  en  attaquant 
le  Cap*fFaiiçais.  i>e  .Ciissy  Vcia  à  sa  déEense  Ja 
10  janvier  1690.  Néanmoins  s'étant  rendu,  quoi-- 

•  qu'à  regret,  aiix  selUcitatioBs  de  Franqueinay^  û 
dotoa  Fovdi^  d'aller  attendre  l'ennemi  dans,  la 
plaine  ^ià  une  lieue  et  demie  environ  de  la  ville. 
OMtfirtfiesiiire  è«t  des  suites  fanestes;  Les  Françai» 
forent  écrasés  par  des  forces  trois  lois  supérieures 
miii  levÉrs';  et  de  €i|^  vesta  sur  leebamp  de  bm* 
taille  ainsi  que  trente  officiers  et  quatre  ou  cinq 
eeat&bomines  des  (dus  courageux,,  parmi  lesquels 
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était  Franquesnay.  Les  Espagiicds  ▼«mqùeurs  y  ne 

iDanquèrent  pas  d'user  de  représailles  envers  le. 
pays  environnât  :  hommes,  femmes,  enfont»,, 
habitations,  rien  ne  fut  épargné;  leur  vengeance 
s'életidit  sur  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent.  Beau* 
coup  de  Fi*ançtlis  parvinrent  cependant  à  s^ 
sousti^re  en  se  cachant  dans  les  bois,  et  mirent 
«nsùreté  leurs  familles,:  leurs  propriétés  et  leurs, 
nègres,  Ces  derniers  se  firent  remarquer-par  des* 
traits  de  cette  fidélité  mai.  les  a  toujours  distinn 

gués;  plusieurs  d'entre  eux  refusèrent  de  proliter 
de  Toccasion  que  cette  circonstance  teuj:  fournisT. 
sait  de  recouvrer  leur  liberté  >  en  sacrifiant  leur» 
maîtres;,  ks  Espagnols ,  après  avoir  semé  partout 
k  ruine  et  la  désolation^  se  retirèrént 

M.  Ducasse ,  qui  connaissait  pariaitement  l'ile.^ 
parut  seul  en  état  de  remplir  dignement  la  charge 
de  gouverneur  Je  la  Colonie.  Il  était  né  dans  le 
Béam;  il  faisait  partie  des  directeurs  de  ta  .Com- 
pagnie du  Sénégal,  à  laquelle  il  rendait  des  services 
très*importants.  £n  arrivant  au  Cap-Frauigais,  en. 
octobre  1791 ,  il  trouva  la  Colonie  dans  un  état 
déplorable.  La  population  était  extrêmement  ré^ 
dutte  ;  les  fortifications  tombaient  presque  ^ 
ruines ,  et  les  cotes  étaient  menacées  de  1  attaque 
prochaine  d'une  flotte  espagnole.  Il  fut  dono 
obligé  dé  se  rendre  promptement  à  Léogane  et 
au  petit  Goave ,  sur  les  mêmes  bàtimentâ  dont  ii 
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s'était  servi  pour  arriver  à  la  Colonie  j  et  les  me- 
sures d&  dé&nse  furent  dirigées  avec  tmt  de  «a* 
gesse  et  d'habileté,  qu*elles  inspirèrent  4e  l'îii- 
quiétude  à  l'ennemi ,  qui  n'osa  pas  débarquen 

L'audace  des  flibustiers  faïUit- attirer  sur  Du* 
casse  de  nouveaux  pénis.  A  peine  les  Espagnols 
se  ftireptrils  r^irés,  queeespiraieavii^écotiltolis 

de  la  conduite  ferme  'et  modérée  du  goiiveriieur, 
mirent  en  mer  cinq  ou  six  de  leurs i)àtimeikts..lls 
étaieDt  d'autant  plus  redoutables ,  qu'un  grand 
nombre  de  jeunes  colons  qui  partageaient  leur 
mégoptentemegit ,  brû^iaient  d^  jouir  de  la  mén^^ 
liberté.  Le  gpuverneur  eut  besoin  d'employé 
tnute,  8<»ik  'a4l*^^  'et  ^a  rprudeance  pour  [faire  reii- 
trer  ces  furieûx  dans*  le  devoir*  * 
.  Les  Anglais  et  ies^Jl^pagaols  continuaient  ds 
jnleiiaoer  lVe,:et  iateriseptàientde  temps  en  tecnf»  ^ 
des  lettres  du  gouverneur,  p^ir  lesquelles.ils  ap- 
^renaiént  la  situatioa  de  la  Colonie^  J^l^iis  en  1692, 
ons'en  vengea  sur  l'archevêque  Je  Saint-Domingue 
•dont  on  saisit  les.  papi€irs;  et  sa.correspoodaiipe 
ap?eo  le  président  du*  Conseil  des  Indes  lit  ooifr- 
Atttre  qu'il  cmignait  extrêmement  que  les  Eran- 
jçais.  ne  s'empannassent  de  l'ile  entière ,  parce  qu'il 
était  hors  d'c^t  de  leur  résïi^ter.  Duca|s^  s'op- 
pressa de  tcansmettre  cette  nouvelle  à  sa  cour^ 
en  l'engageant  à  profiter  des  craintes  exprimées 
par  l'arehevequej»  et  dc^  la  laji^l^sse  4^  Espaj^notsr, 
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pour  âdie^«rlsi  obiii|iiète  dé  fHa'Mois^ildt 

secrets  empécbèreut,  qu'où  u  eut  égard'  à  ses  re* 
jtfébeiBtatiôns.  ..,)'-' 
£n  1694,  Dupasse  fit  uue  descente  à  la  Ja* 
itia{qtt^,"el  U  ne  ^se  rembirqaa  qo'sfjms  avoir 
fait  éprouver  des  torts  considérables  aux  villes 
«ttglaises.  11  ramena  ave^  kii  tsiMimiUé' nègres, 
«ine  grande  qtiantHé  d'indigo  e^  d^taiitresp 
«okaiif^ses  précieuses.  La  pr^ière  partie  (te  ce 
bttMn  liât  pontidéréa  mmmé  .très «imposait» , 
parce  que,  depuis  long-temps,  on  .apportait  un 
sdin  paMicttlier  è  la  culture  del^eoinnes  A  aticMf» 

Mais  les  Anglais,  ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre, 
i^solurent  de  se  venger,;  et,  dans  le  <c6iaraB^  dé 
Tété  de  1695 ,  ils  së  disposèrettftli^MMtCê^ 
miugue,  conjointenafént  avec  les  Espagnok,  leurs 
iHÊéê:  fia  sajotittlèrenc^daiis  la  baié  de  ManMtâite; 
et  ,  soit  par  la  faiblesse,  soit  par.  la  trahison  de 
•quelques  t'rançais,  ik^pàrtiMrâftairpéiàde  jooi^ 
à  pénétrer  dans  la  Colonie  du  Cap-Français,  qu'ils 
tivrèrenti  au  piUi^e.  S'éCa^t  ensuite  ratt^  «ur 
iiëa<x'eok)ffines  jusqu'au  Po^lMlê4!^^  âfss^'efnpflh- 
rèrent  prdmptement'des  hauteurs  qui  dotpinaient 
th' ritadélIe;'^'nfiMit  le  Mêgé  itofatit  la- vtfle. 
Las  habitants,  las  de  tant  de  maux,  ibrcèreÀt^te 

cbmmàndant  tl  se  rendre'  aux  vafUquetirfty  qi4 

firent  un  grand  nombre  de  prisonniers.  On  est 
d'abord  étonné  qu^ib  nWènt  paaspr^filé  do  la 
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lïouyejle^  jqu'on  fi^sai t  des  prépa  r aiîfo  jprioidàble» 
Daint^;  ils  s  étaient  d'ailleurs  siiffisafl^ment  yea.- 

P^iplftgue.  Pan$  toute  autre  eiriîQns^auce,  isette 

3a  popuUiiQô  ;  mais ,  k  cette  époque ,  jii ilHmè 
ni  r^utre ,ja!ét%it  en  Àï%t     sàûmsAev  «mlie 

«fardeau;;  'n.  m^i^  i:  ^A)-  *--t;.î>ifi 
:i'  £ie$ 'fuifi6eaijiumntes:QflîiE^t  peu  4e'déad3sjûtr 

<ére&sants  pour  Vhistorieu.  Les  nations  rivales 

n'en  résulta  rien  4e  remarquable  jusqu'à  la  priëe 

les  *  plii^  «|>ii|^lfi|i|çpii  de  tpûfeg  las  lad6s<ve«  IToUt 
peut  regarder 'cette. pçi^e  çQjnjiiie  i^ft,;^ait  assex; 

iwpomQlt  £U§  ^^^ï^iwi  d'ftpivèa/W A9iiQ6ciii4« 

gouvernement ,  qiii,  en  iti()7,  autorisa  quelqu<ôs 
particiilif  jà  é%ui|xçr  sept  .v^sIh^vI];^^^  lîglip.^l; 
d'autres  Htipients  Tuoins  ocmidér^lbles,  $ous  1^ 
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«t-Diicasse  joignit  aussi.  Mais  il  parait  que  les 
Aem  comBHOidfnls  ne  futent  jamm  bien  d'ao 
cord.'  Toute£ràs  l'entreprise  eut  un  succès  corn- 
fiet  ;'on  se  i^ndit  maih*e  dek  placé  ,  qui  subit  la 
loi  rigoureuse  du  vainqueur.  Pointîs  viola  tous  les 
artidbs  de  la  capitulation ,  en  wtorisant  ses  offi- 
ciers et  ses  soldats  à  se  livrer  au  pillage.  Il  sou- 
tint que  la  totalité  du  Jjutiu  n  excédait  pas  7  oèi 
9  millions  de  Kvres ,  tandis  que  Ducàsse  l'éva^ 
luait  à  3o^  et  d'autres  à  4o  millions.  On  avait 
promis  aux  boucaniers  un  quart  de  la  totalité  da 
butin,  mais  ils  ne  reçurent  véritablement  que 
4o/>oo  écus*  Oiitrés  de  cette  injustice,  ils  réso- 
lurent d*aborder  sar4e-champ  le  vaisseau  que 
montait  Pointis,  et  de  décharger  sur  lui  leur  fu- 
ifHir;  1ià  Scq>tre  (c^était  le  nom  dunative)  était 
trop  éloigné  du  reste  de  la  flotte  pour  recevoir  de 
prompts  secours ,  et  le  malheureux  commandant 
allait  être  massacré,  quand  un  des  mécontents 
s'écria  :  «t  Pourquoi  nous  en  prendre  à  ce  chien  ? 
il  ne  nous  emporte  rien;  notre  part  est  restée  k 
Oarthagène;  c'est  là  qu'il  la  faut  aller  chercher.  » 
Les  boucaniers  applaudirent  tons  âvec  joie  à  cette 
proposition  :  tant  il  est  facile  de  maîtriser  des 
esprits  grossiefrs!  Ce  peu  de  mots  suffit  pour 
changer  leurs  résolutions;  et,  sans  nulle  autre 
considération,  ils  cinglèrent  de  nouveau  vers  la 
ville.  t)ès  qu'ik  y  furent  entrés ,  ils  rassemblèrent 
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tous  les  hommes  dans  l'église,  puis  ils  pronon- 
cèrent ua  beau  discours  poux*  repousser  les  ao- 
câtations  de  ceux  qu'ils  aTaient  traités  avec  tant 
dé  barbarie ,  et  ils  accablèreut  Pointis  de  repro-  - 
obeà»  Ensuite  ib  demandèrent,  comme  une  fedhla  / 
indemnité ,  une  somme  de  cinq  millions  pour  les 
déterminer  k  quitter  la  ville.  On  ne  put  venir  à 
bout  de  réaliser  cette  somme;  ils  se  livrèrent 
alors  à  toutes  sortes  de  cruautés  et  d'ex.torsions 
envers  les  habitants  ;  et  se  contentant  des  richesses 
qu'ils  avoient  déjà  acquises,  ils  remirent  à  la  voile, 
▲.leur  retour,  ayant  été  attaqués  jpar  ded  vaisseaux 
anglais  et  hollandais,  ils  perdirent  une  partie  de 
fleurs  petits  bâtiments;  les  uns  furent  pris,  les 
autres  coulés  à  fond,  et  le  reste  se  réfugia  à 
Saint-Domingue. 

Pendant  Texpédition  dont  nous  venons  de  par- 
ler, le  gouvernement  de  la  Colonie  avait  été  confié 
au  comte  de  fioissy,  et  il  parait  quIKs'aoquttta  de 
cet  emploi  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'habileté.  Il 
visita  en  personne  les  prinâpales places,  èt  niiit^ 
tout  dans  le  meilleur  état  de  défense  possible.  Les 
nègres,  qui  soupiraient  toujours  après  leur  li- 
berté, se  soulevèrent  ;  mais  il  les  afMÛsa  prompte**- 
ment  :  il  déploya  ensuite  le  plus  grand  courage 
contre  les  Anglaia,  qui  avaient  £ût  uueinmption. 
Cet  officier  termina  sa  carrière  d'une  manière 
bien  déplorable.  N'ayant  pu  rencmtrer  M.  Du* 
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casse  depuis  scm  arrîirée  dam*  Plie,  il  ^ffinh»^ 
qua,  dans  le  ^iquraiU  de  septembre ,  au  Cap-Fran^ 
çais,  nir  un  liàtimeiit  marefaaDd ,  dans  le  detoein 
d'aller  au  petil  Goave.  Mais  bientôt  il  aperçut  six 
iiftTirefl;.et  lea-croytat  ennemis,  ii  s'élança  dana 
luie  barque ,  accompagné  de  ti  oi^  nègres  et  d'un 
soldat  11  n'étati:  plus  élo^né  de  la  terre  qued'une 
lieue  et  demie,  et  cependant  3  nie  put  venir  ii 
bout  de  l'atteindre^  1&  bateau  ayant  été  entraîné 
en  pleiée  meir  psir  k  emiraftt.  Ijifin ,  apràs  wnAt 
erré  pendant  neuf  joiurs  sans  rencontrer  aucune 
càte,<U  fatjetb  dans  l'ilé  de  €iii)a,  prèé  du-  port 
de  Baracoa;  et,  après  cinq  jours  de  famine,  il 
mounit  ainsi  qu&  les  malheupeu^^  qt»  Tavaleni 
afceôinpagné'.  '         i  • 

Cependant  la  guerre  continuait  toujours  avec 
plua  de  fmtmr.  entre  ks  deun  natkMQs  li^ndes.  Les 
irions  français,  désespérés,,  s'abandonnèrent  au 
ddcooragMàeiàC^  Dt  jésoluredit  d'abandoniier  Vû^ 
Le  gouverneur  de  San-Iago  avait  déjà  envoyé 
un  détaçlfteweniconfiidérabk  d'isîspagra  an  iiap* 
quand  IfloM^wi^lle  de  iapidvd^  B^ïsWldty 
c^Niolue  en  lôg^i^.iUit  airréter  tontes  ces  dispos 
ritieuMt  9t.  mèMrB  liii*  terme  isnar  diâfoeûds.  Bàl^ 
oe  traité ,  l'Espagne  céda  pour  la  première  foto 
amiFraKçais-la  paniei  iMcidBntale;:dé  Saiitc»^^* 
n^ingue.  •  >  -'^•«^  <    '  * 
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'  :    CHAPITRE  IlL 
Depuis  1697  /«*î^  «  '7^9' 

•   *•  «  ..  ,  .  " 

Compagnie  de  Samt-Loiiis.*M.  Auger  succède  à  Ducassé 
et  k  Desl«itdies.«^<Destrûctioii  des  cacâotînfe  de  llbi-^ 
Éiheutê  d«  I7i!i.«— Pnttpérité  de  là  Gqtolne  Trttçdstf.; — 

ConsâtutioD  ecclésiastique  et  politique  des  parties'  français 
et  espagnole  de  SaijU«l]|oaÙBgiiç  4vaBtj  x^Sj^. 
•  •    .  ■         ...  ' 

luÊL  lîgpe  de  démarcation  tracée  à  , la  paix  dc^ 
Ry^vâckr  s'étai^dait  c^liiyiemeiit. depuis»  la.  oôle 

orientale  du  Cap -Français  jusqu'au  Cap-Rosa  à 
l'oGiùdeat,  et  renfermait  d'ua  coté  les  .viUes  d'Isa* 
boDe  €l46  Ss^i-Iago  y  et  de  l'aura,. le  petitGroaye 

^  et  Port-Louis.  H.  est  facile ,  d'après  cela ,  de  recon^ 
niika^  cgivifuf^,^^  dji^  xifudi  d^  ^ 

Colonie  devenait  déiïcr te le  sage  gouverneur  ifX' 

met  des  étcAlissammta;  Ce  district  ne  renfermait 
pas^^ns  de  cent  habitants- qui  menaiefit  t^us 
ine'iiBi94vid>b,.'ttt  habit^yt  dea  cabanes.  Da/as 
riateAjtiqn  de  le  peugier  etd^  le,fertiliser^le  gou- 

un^  compagnie  qui  prit  le  nom  de  Sqi^ifv'Lyu^s.^ 
£11^  se  <^^^|t  4»  dàfrÀ9b«F  îles  it^^,:  d'émises 
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tenir  un  commerce  de  contrebande  avec  FAmé- 
rique  espagnole;  d'envoyer  dans  la  Colonie,  pen- 
dant les  cinq  premières  années  ,  quinze  cents 
blancs  et  deux  mille  cinq  cents  nègres,  et  de 
donner  à  chaque  colon  des  portions  de  terrain 
à  cultiver.  Mais  la  cupidité  de  ses  agents  causa 
bientôt  sa  ruine;  en  1726,  cette  compagnie  fit 
rabaudon  de  tous  ses  privilèges,  que  le  roi  trans- 
mit à  la  Compagnie  des  Indes.  Bueasse  reçut  le 
comm andement  de  la  flptte  en  1 708  ;  et  M.  Au ger, 
qui  s'était  couvert  de  gloire  dans  la  défense  de  la 
Guadeloupe ,  loraqu'il  en  était  gouverneur,  fiit 
désigné  pour  le  remplacer.  U  était  né  en  Amé- 
rique, et  sa  vie,  dont  tes  premièiies  années  s*é- 
taient  passées  dans  l'esclavage ,  tenait  un  peu  du 
roman.  Son  caractère  avait  puisé  sadoucear-dans^ 
rinfortuiie  ;  on  le  regarda  comme  le  meilleur  gou- 
verneur qu'eût  eu  jusqu'alors  Saint-Domingue.  . 
Comme  on  ne  tarda  ^  ft'rèconiiattre  lë  nééeë» 
sité  de  séparer,  plus  qu'on  ne  Favait  encore  fait, 
les  fonctions  civiles  des'militairesv  parce' quelles 
gouverneurs  jouissaient  d'une  puissance  si  illi- 
mitée ,  qu'ils  pouvaient  souvent  être  entratiiés 
vers  le  despotisme,  on  nomma  ttti- fcomïïiissaire- 
intendant;  M.  Deslandes  fut.  revêtu  de  cette  di- 
gnité, inUs  il  ipe  survëcnt  pas  long-temps 'è^a' 
nomination.  Le  gouverneur,  ayec  qui  îl  vivait 
dans  nne  'pàr£ftite"hàYnmtiie;  nk  tatûdti  pas  à'ié 


Digilized  by  Google 


I 


DE  SAINT-DOMnrCirE. 

suivre  au  tombeau  :  le  premier  mourut  en  octo- 
bre 1 7o5 ,  et  le  second mi  mois  de  février  sbtTant 
Leurs  charges  passèrent  bientôt  entre  les  mains 
de  dirers  personnages  dont  l'histoire  n'offre  rien 
de  remarquable. 

^Les  premiers  cacaotiers  qui  avaient  jété  plantés, 
en  i665 ,  par  M.  d'Ogeron ,  étaient  devenus  une 
source  abondante  de  richesses;  partout  les  plan- 
tations se  maltiplièrent,  diirtont  dans  les  vallées 
étroites  de  l'ouest,  où  Ton  trouvait  quelquefois 
jusqu'à  vingt  mfflt  cacaotiers  réunis  snr  un  seul 
terrain  :  mais,  en  171 5  et  17 16  ils  périrent  dans 
toute  l'étendue  de  la  Colonie.  Cette  calamité  fut 
Suivie  d'une  autre  ;  un  grand  nombre  de  proprié- 
taires, après  plusieurs  années  d'un  travail  assidu, 
avaient  amassé  de  quoi  vivre  dans  une  honnête 
■aisance;  quelques-uns  même  avaient  fait  une  for- 
tune brillante,  et  ils  espéraient  M  retirer  en 
France ,  pour  en  jouir  dans  un  âge  plus  avancé. 
Mais  comme  presque  toutes  leurs  marchandises 
«vrient  été  payées  en  billets  ou  en  assurances  de 
la  Compagnie  du  Mississipi,  ces  billets  ayant  perdu 
leur  valeur,  3s  tombèrent  dans  la  misère  et  fu- 
rent réduits  à  solliciter  de  remploi  auprès  de  ceux 
i  qmUs  commandaient  dans  leur  prospérité. 

On  conçut  dès  lors  une  assez  mauvaise  opinion 
deia  Compagnie  des  Indes,  et  elle  la  justifiait  en 
effet.  Lorsique  ses  agents  arrivèrent  en  172^,1^ 
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mécontentement  éclata,  et  une  guerre  ouverte 
s'ensuivit.  Les  édifices  qui  leur  appartenaient 
furent  brûlés,  et  partout  on  entendit  retentir  le 
cri  de  «  vii^e  le  roi!  à  bas  la  compagnie!  »  Lorsque 
des  vaisseaux  arrivaient  d'Afrique,  Tentrée  du 
port  leur  était  refusée,  ou  on  leur  défendait  de 
vendre  leur  cargaison.  Le  gouverneur  fut.  lui- 
même  arrêté.  L'esprit  d'insurrection  se  répandit 
rapidement,  et  ce  ne  fut  qu  après  un  grand  nom-, 
bre  d'assemblées ,  de  fréquentes  négodatîons  avec 
les  révoltés,  et  par  suite  de  concessions  considé- 
rables, qu'un  parvint,  au  bout  de  deux  ans,  à 
rétablir  la  tranquillité. 

Depuis  cette  époque ,  jusqu'à  celle  de  la  Bévo- 
lution  française,  la  Colonie  offrit  progressivement 
.une  apparence  de  prospérité,  l^n  1754,  les  divers 
produits  de  l'Qe  montaient  à  la  valeur  de  3o  mil- 
lions environ ,  et  les  importations  à  4^  millions 
49^,000'livres.  On  comptait  quatorze  mille  habi* 
tants  blanes,  près  de  quatre  mille  mulâtres  libres, 
et  cent  soixante-4puze  mille  nègres;  dnq  cent 
quatre-vingt-douze  plantations  de  sucre,  trois 
mille  trois  cent  soixante-dix-neuf  d  indigo  ;  quatre- 
vingt-dix-huit  mille  quatre  cent  quarantersîx  de 
cacaotiers  :  six  millions  trôîs  cent  mille  trois  cent 
soixante*dix-sept  cotonniers;  environ  vingjb>deux 
millions  de  cilssum  s;  soixante-trois  mille  chevaux 
et  mulets  ;  quatre-vingt-treize  mille  bétes  à  cor- 
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nés  ;  six  millions  de  bananiers ,  plus  d'un  million 
de  ch^ps  de  pommes  de  terre ,  deux  cent  TÎngt- 
six  mille  de  yains ,  et  près  de  trois  millions  de 
plants  de  manioc. 

En  1767,  on  équipa  pour  le  service  de  la  France 
trois  cent  quarante-sept  vaisseaux  ;  on  en  avait  en 
outre  soixante-dix  autres  destinés  à  diverses  expé-^ 
ditions.  Plusieurs  années  auparavant,  Saint-Do- 
minguè  comptait  huit  mille  sept  cent  quatre- 
vingt-six  blancs  en. état  de  porter  les -armes,  et 
quatorze  cent  quatorase  mulâtres.  lies  esclaves 
étaient  au  nombre  de  deux  cent  six  mille.  £n 
1776,  on  assigna  de  nouvelles  limites  aux  pos^ 
sessions  des  Français  et  des  Espagnols  ;  ët  bien 
qu  elles  empiétassent  considérablement  sur  celles 
des  premiers,  les  deux  nations  y  trouvèrent  leur 
avantage. 

Dès  lors  les  Espagnols  entrèrent  dans  des  rela- 
tion s  de  commerce  plus  étendues  avec  les  Fran- 
çais. Jamais  ils  ne  purent  contre -balancer  leurs 
succès;  mais  leur  gouvernement  ayant- cessé  de 
les  négliger,  ils  furent  mieux  défendus,  et  là 
Colonie  devint  plus  respectable  sous  tous  les  rap- 
ports. Avant  de  passer  à  i'époqae  désastreuse  de 
la  révolution  française,  nous  consacrerons  la  fin 
de  ce  chapitre  àFexamen  général  de  la  constitution 
ecclésiastique  et  politique  de  Saint-Domingue. 

Dans  la  partie  Espagnole,  le  clergé  sécuUer  ab 
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sorbâit  line  grande  portion  des  bénéfices.  On  y 
avait  étebU  un  siège  archiépMCOpal,  et  il  s'y  trou* 
vait  des  prêtres  de  tous  les  degrés  inférieurs.  L'In- 
quisition y  était  en  vigueur ,  coxnrne  dans  toutes 
les  autres  ttes  de  rAmértque ,  quoiqu'un  privilège 
particuiiei  eut  affranchi  la  Colonie  de  la  dépen- 
dance de  Bi>ine.  Les  habitants  étsnent  diinsés  en 
plusieurs  classes.  Les  Espagnols  purs,  nommés 
aussi  Giapetoms,  qui  venaient  chercher  de  Tem* 
ploi  en  Amérique ,  et  qui  possédaient  tonte  Pati- 
torité;  les  Créoles ^  ou  descendants  d'Européens 
établis  esk  Amérique;  le»  RbdâtreSf  née  d'£nro-> 
péens  et  d'Indiens;  les  Métis,  nés  d'Européens 
et  de  nègres;  les  J>fègres  ou  noira^  qui  diffèrent 
des  autres  hommes  non-seulement  par  leur  cou- 
leur, mais  par  la  singularité  de  leur  conforma- 
tion :  en  efFet  ils  ont  les  pommettes  des  joues 
saillantes ,  le  iront  ékvé,  k  nez  court,  large  et 
plat,  les  lèvres  épaisses,  les  iNreiUes  petites ,  et  des 
proportions  tres-irrégiiliei  es. 

11  eiistait  des  sMinicipalttés  intérieures  po«r 
le  gouvernement  de  chaque  ville  ;  mais  elles 
avaient  très^peu  de  pouvoir  et  étaient  mal  conip 
posées  :  leur  autorité  se  bornait  à  de  petits  ré- 
^ements  commerciaux.  La  justice  était  admi- 
nistrée par  six  juges  respectabies  qui  formaient 
une  des  onze  cours  d'audience  des  Colonies,  et 
ces  cours  envoyaient  leurs  décisions  en  Dspagne , 
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où  le  conseil  des  Indes  prononçait  en  dernier 
i^es&ort,  CKcepté  en  matière  civile  lorsque  la  va- 
leur de  l'objet  contesté  ne  s^élevait  pas  à  plus  de 
.trente-six  mille  livres.  Le  chef  du  gouvernement 
était  représenté  par  le  vice-roî  de  la  nouvelle 
Espagne.  Le  conseil,*  que  le  roi  était  censé  pré- 
sider^ mit  la  direction  générale  des  affaires  ci- 
viles, ecclésiastiques,  militaires  et  commerciales, 
et  proposait  tous  les-  r^lements  qu'on  adoptait  à 
la  majorité  d'un  tiers  des  membres. 

-  On  avait  aussi  institué  une  cour  de  commerce , 
qui  était  chargée,  de  prendre  cotmaissance  des 
affaires  moins  importantes. 

Dans  la  partie  française  de  SainlrDomHigue , 

le  gouvernement  ecclé^astique  était  peu  sévère  : 
on  j  ofaserrait  néanmoins  les  rites  de  l'église  ro* 
-mttne;  et  les  jémiteB  y  avaient  b^enicoup  d'in- 
fluence. Les  habitants  se  composaient  de  même 
<fa»  cens  de  toutes  les  Slês  des  Indes  ocdden- 
taies,  de  trcûs  grandes  classes,       Des  ùiancs 
p&tf;a?  Aes  gem  dé  couleur    ài»  nègres  de  coo' 
dition  libre;  y  des  nègres  esdtwes.  On  appelle 
gens  de  couleur  les  hommes  descendants  du  nié»  ' 
\kb6^  des  blancs  et  des  noirs ,  tandis  qiie  ceux 
jo^s  d  un  blanc  pur  et  d'im  nègre  sont  désignés 
(lar  le  .noBi^e  mulâtres.  Le  temps  finit  par  pro- 
duire beaucoup  de  nuances  entre  eux.  Quelqnes- 
Mps  m  rfipprocbeot  peu  k  peu  des  blancs,  et 
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finissent  par  se  confondre  avec  eux  ;  d'autres  re- 
deviennent noirs.  Toutes  ces  différentes  classes 
étaient  connues  à  SaiEnt'Domingue  sous  le  nom 
de  sangs  mêlés ,  ou  de  gens  de  couleur  (  qu'on 
appelle  indifféremment  mulâtres  dans  le  langage 
vulgaire).  Dans  les  ttes  frftiçaises,  ces  gens  sont 
en  bien  plus  grand  nombre ,  proportionnelle- 
ment aux  blancs,  que  dans  celles  qui  appar- 
tiennent à  r Angleterre. 

Avant  la  révolution  de  1789,  le  gouvememœt 
était  confié  au  gouverneur  général  et  à  un  officier 
qui  portait  le  titre  dUntendcmt,  Tous  deux  étaient 
nommés  par  le  roi  sur  la  recommandation  du 
ministre  de  là  marine,  et  ces  charges  leur  étaient 
conférées  ordinairement  pour  trois.. ans.  Quel- 
quefois ils  se  réunissaient  pour  Fadministratiou*; 
dans  d'autres  oirconstanoesfjJeiir  autorité  était 
distincte ,  •  et  chacun  l'exerçait  '  sans  la  coneuD- 
renqe  ni  la  participation,  de  son  collègue..  Loi^ 
qu'ils  administraient  conjointement,'  léur.  pèis- 
sance  était  sans  bornes.  £lle  comprenait  toutes 
les  parties  du  gouvernement  colonial,  et  s'éten- 
dait jusqu'aux  moindres  de  tails  des  finances  et  de 
la  police.  Ils  promulguaient  les  lois ,  nommaient 
aux  emplois  vacants,  et  distribuaient,  suivant 
qu'ils  le  jugeaient  convenable ,  les  terres  de  la 
couronne.  C'étaient  eux  qui  ])résidaient  les  cbli» 
seils  suprêmes  ou  cours  de  justice  .chargées  de 
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prononcer  en  dernier  ressort  ;  et  lorsqu'une  place  * 

se  trouvait  yacante  dans  une  de  ces  Cours,  par 
la  mort  ou  le  départ  d'un  membre,  celait  le 
goaTernenr  on  l'intendant  qui  la  remplissait  Le 
peuple  n'avait  rien  qui  le  protégeât  contre  l'abus 
d'un  pouvoir  aussi  illimité.  Heureusement  pour  n 
lui,  il  était  rare  que  le  gouverneur  et  l'intendant 
de  la  province.  toml>àssent  toujours  d'accord  sur 
la  manière  d'exercer  leur  autorité ,  qui  par  con- 
séquent s'aflaiblissait;  et  les  colons  trouvaient 
une  certaine  sécurité  dans  les  querelles  et  les* 
dissensions  des  partis.  ^Néanmoins  ,  en  pareil  cas,, 
la  balance  penchait  toujours  du  coté  du  gouver»- 
neur.  C'était  un  véritable  despote,  dont  la  volonté 
servait  de  loi.  il  avait  le  droit  de  faire  arrêter  tes 
individus  pour  des  d^ts  dont  lui  seul  était  juge  ; 
et,,  comme  il  avait  en  même  temps  le  commande- 
ment en  chef  des  forces  de  terre  et  de  mer,  iî 
pouvait  exercer  cette  puissance  toutes  les  fois  que 
bon  lui*  semblait  ;  d'ailleurs  tout  arrêté tout  dé- 
cret était  soumis  à  son  approbation ,  avant  de 
paraître.  Ainsi  il  pouvait  suspendre  à  son  gré  le 
cours  de  la  justice,  et  tenir  dans  une  espèce  dé 
dépendance  les  tribunaux  civils  et  criminels.  L'in- 
tendant de  la  province  é,tait  spécialement  chargé 
de  radministration  des  finances  dé  la  Colonie. 
Tous  les  percepteurs  ou  receveurs  d'impositions 
et  de  taxes  €taii;nt  comptables  envers  lui.  II  ap- 
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prouvait  ou  rejetait  leurs  comptes,  et  leur  açc€Hr* 
dait  de  sa  propre  autorité,  des  privilèges*  Enfin 
il  disposait  lui  seul  des  deniers  publics. 
Une  Ckiur,  eomposée  du  gouverneur  général, 

de  l'intendant ,  des  présidents  des  conseils  de  pro- 
vince, du  procureur  générai,  de  l'ordonnateur^ 
et  de  plusieurs  che&  de  la  milice, 'imposait  les 
taxes  et  les  modifiait  suivant  les  circonstances. 
Cette  Cour  portait  le  nom  Assemblée  cohmakp 
quoique  i^s  colons  n  y  eussent  pas  un  seul  repré* 
sentant 

Afin  de  factlîter  Fadmimstration  de  la  justice  et 
des  finances,  on  avait  partagé  la  Colonie  en  troia 
provinces  s  celle  du  nord,  celle  de  Touesl  et  celle 
dumidi.  Dans  chacune  résidait  un  lieu  ton  ant^oot- 
Temeur;  et  on.avaît  établi  destribunauxdvils  etmi* 
litaires  qui  soumettaient  leurs  j  ugements  aux  deux 
conseils  supérieurs,  dont  Tun  au  Cap-Français , 
était  pour  la  province  du  nord  ;  et  l'autre ,  au  Port- 
au-Prince^  pour  celles  de  l'ouest  et  du  sud.  lia 
étaient  composés  du  gouverneur  général,  de  ^il^ 
tendant  de  la  province,  des  lieutenants-gouver- 
neurs, des  lieutenant^  de  roi ,  d'un  président,  da 
douze  conseillers,  de  quatre  assesseurs  ou  juges 
assistants,  du  procureur  général  et  d'im  greffier* 
Danaies  cours  suprêmes,  on  enregistrait  les  or^ 
donnances  du  roi ,  celles  du  gouverneur,  et  de 
l'intendant  de  la  Colonie*  Il  y  avait  un  comité  de 
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sept  membres  pour  enteiillre  les  causes  4'Appelt 
mais  un  mot  4u  gouverneur  suffisait  toujours 
po^ur  mettre  fin  au^  poursuit^^  cependant  on 
en  appelait  au  roi  en  dernier  ressort,  et  alors  on 

obleiiait  presque  toujours  justice. 

Colonie  tenait  communément  sur  pied  d^ 
ou  trois  mille  hommes  de  troupes  ;  et  chacune  des 
cinquante -deux  paroisses  de  File  levait^u  moins 
trois  compagnies,  dont  une  de  blanca,  une  de 
mulâtres ,  etune  de  noirs  affranchis.  Les  officiers, 
tant  des  troupes  de  tignequede  la  milice,  étaient 
commission ués  prqvisoirement  par  le  gou^^nenr 

général  ;ie  roi  approuvait  ensuite  les  naroina>tiieniif 
mais  la  milice  ne  recevait  pas  de  paie. 

Leâ  hommes  de  couleur  n'étpi^t  plus  sous  la 
puissance  des  individus  ;  on  lea  considérait  néan<> 
moins  comme  la  propriété  du  public ,  et  par  con- 
^uent  ils  étaient  sujets  au  caprice  et  à  la  tyranr 
nie  de  toun  c^ux  que  le  sort  avait  placés  au- 
dessus  d'eux*  Le  gowernemeat  les  traitait  m 
v^itables  esclaves.  Ik  .  étaient  tenus  «  lorsqu'ils 
avaient  atteint  1  âge ,  de  porter  les  armes ,  et  de 
aervir  trois  ans  dans  un  corps  militaire ,  nommé 
la  Maréçhms^çe  (x).  Dès  qu'ils  avaient  fini  leur 


(i)  U  oosgipp^é  d'un  certain  noiabre  de.  cpnyagnies 
#|nfipteiia^  son  pvimnpsl  eioplpi  était  de  poursuivre  dm 
les'foréts  le»  marrons ,  ou  esclaves  fugitifs.  Mais  ou  xrut  ei^ 
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temps,  on  les  assujelifesait/  pendant  une  grande 

partie  de  l'année ,  aux  toivèes  instituées  pour  la 
réparation  des  grands  chemins ,  genre  de  travatt 
singulièrement  pénible.  Ils  étaient  en  outre  forcés 
de  s'engager  dans  la  milice  de  leur  province  ou 
district ,  où  ils  ne  recevaient  aucune  paie;  et  le 
comniandautles  enrùiaitdans  la  cavalerie  ou  dans 
rinfanterie,  seloii  sa  fantaisie;  encore  fallait- il 
qu'ils  s'équipassent  entièrement  à  leurs  irais.  On 
les  passait  souvent  en  revue;  les  lieutenants  de 
roi ,  les  majors  et  les  aides-de<amp ,  les  traitaient 
nTfhm"^  rigueur  qui  tenait  de  la  tyrannie.  Ils 
w  iKmyafent  aspirer  à  remplir  aucune  diarge, 
aucune  fonction  publique.  Les  professions  qui 
exigeaient  quelque  éducation,  leur  étaient  même 
interdites.  Tous  les  emplois,  tant  dans  la  marine 
que  dans  l'armée ,  la  rube ,  ia  médecine  et  la  pré* 
trise ,  appartenaient  exclusivement  aux  blancs.  Un 
mulâtre  ne  pouvait  être  ni  prêtre,  ni  avocat,  ni 
médecin,  ni  chirurgien ni  pharmacien ^  nf  instl* 
tuteur;  d'ailleurs  la  distinction  du  sang  ne  s'effa- 
çait pas  à  la  troisième  génération  comme  dans  les 
îles  anglaises  ;  rien  ne  pouvait  Faffinblir;  cllë*pasi* 
sait  à  la  postérité  la  plus  reculée.  C'est  pourquoi 


suite  prodent  dé  dissoudre  ce  corps,  iwrce  qu'on  rmarqua 
que  les  mulâtres  cominençaieBt  'à  ao^rir  la  conscience  de 
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jamais  un  Uano  qui*  avail  quelques .  prétentions , 

ne  songeait  à  épouser  une  négresse  ou  une  femme 
.  de  '  couleur  ^  sa  réputation .  eut  été  perdue. 

Les  tribunaux  drimineb,'  adoptant  ces  préju- 
gés du  peuple»  perpétuaient  ce  système.  11  fallait 
qu'un  hommç  de  coulAur  qui  poursuivait  un 
blanc  en  justice ,  portât  une  accusation  bien  grave 
contre  lui  pour  réussir  à  le  faire  punir,  tandis 
qu'un  blanc  ne  manquait  jamais  d'obtenir  promp- 
tem^t  la  coadamnation  d'un  mulâtre;.  Voici  une 
dernière  preuve  dé  la  distinction  qu'on  mettait 
entre  ce|5  deux,  classes  :  uiie  loi  portait  qu  un  mu- 
lâtre libre  qui  oserldt  frapperun  bknc^  de  qui^^ 
que  coUfditiou  q^'il  fut,  aurait  lâ  main  droite  cou-  • 
p^;  un  Uanc  qui  oeynm^ltait  isemblaUe  délit  à 
l'égard  d'un  mulâtre ,  n'était  puni^  d'après  làjménie 
loi ,  que  d'une  légère  amende. 

Il  faut  cependant  bien  convenir  que  la  rigueur 
des  lois  était  tant  soit  peu  tempérée  par  les  mœurs 
des  blancs.  Ainsi,  dans  une  icirconstance  sembla- 
ble à  celle  que  je  viens  de  citer,  Texécution  d'un 
tel  jugement  eut  inspiré  une  horreur  qui  aurait 
rendu  la  loi  sans  effet. 

Mais  les  gens  de  couleur  de  Saint  -  Domingue 
trouvaient  leur  principale  protection  dans  le  pri- 
vilège qu'ils  avaient  d'acquérir  autant  de  terres 
que  leurs  moyens  le  leur  permettaient.  Plusieurs 
d'entre  eux  avaient  des  possesràons  considérables; 
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et  tant  était  grande  l'influence  de  Targent-dans 
la  Colonie,  que  soufrent  les  premiers  administra- 
teurs ne  se  faisaient  pas  un  scrupule  d'en  recevoir 
en  secret  des  pensions.  Ainsi  les  mulâtres  qui 
avaient  le  bonheur  d'être  en  état  de  satisfaire 
Tàme  -vénale  de  leurs  supérieurs,  vivaient  dans 
une  assez  grande  sécurité;  mais,  en  même  temps, 
ils  se  trouvaient  en  butte  à  la  haine  et  à  la  jalousie 
des  blancs  de  condition  subalterne. 

.Dans  la  partie  française  de  l'Ue ,  la  dernière 
dasse  du  peuple  se  composait  de  nègres  esclave;^ 
qui,  en  17%,  montaient  jusqu'au  nombre  de 
quatre  cent  qnatne^vingt  nritle.  Ce  6^  en  leur  fa- 
veur que  Louis  XIV  fit  publier,  en  i585y  fit- 
mieux  édit  ou  code  d'ordonnance ,  connu  sous  le 
nom  de  Ckxie  noir. 


j  4 . 


Digitized  by 


CHAPITRE  IV. 

Depuis  le  commencement  de  la  répoIuHon  €fe  1 789, 
fusqu'au  décret  du  mois  de  mai  1791* 

On  asstïâible  en  France  les  Étals-Généraux.  —  Société  des 
Amis  telïoirs.— BiéeUrakioii  des  droits  de  rbonune.-^ 
Désordre  dans  la  Colonie.  Décret  du  S  mars  1790.*^ 
Assemblée  cotonîale  convoquée  à  Saint-Karc^^-Décret  du 
28  mai.— Conduite  de  Peyuicr  et  de  MatrduiL— .Révolte 
d'Ogé. — On  établit  en  France  un  Comité  des.Cc^onies.— 
Mort  éellandi»t.**-Déeret  éa  x$  mal  1791» 

VtrxT  daiis  lequel  se  trouvait  depuis  long- 
temps l'Europe  finit  par  produire  une  crise  po- 
litique^ dont  les  eiietâ  se  ârent  sentir  d  une  ma- 
nière directe  ou  iodirecte  dauos  la  plus  gran^ 
partie  du  g^obe.  A  la  nouvelle  que  Ton  reçut, 
dam  le&  Colonies ,  de&  oonvulsions»  poiiticjues  qui 
agitaient  le  gouvernement  français,  et  des  évé- 
nements qpi  commençaient  à  fixer  lattentiQu  gé-  - 
nérale,  les  esprits  enivrèrent  en  effer^scenoe. 
Chacuu  pensa  à  ses  propres  intérêts;  et  tous  tes 
habitants,.  juscpL'à  ceux  némes  qui  semUaieBt 
condamnés  pour' toujours  à  l'esclavage,  conçu- 
rent l'espérance  de  voir  s'opérer  im  cbangemoiit 
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dans  le  système^  politique.  Ces  sentiments  écla- 
tèrent avec  une  force  si  subite ,  que  les  tyrans 
tremblèrent  $  et  l'opprimé  >  intimement  conyaincu 
de  la  justice  de  sa  cause ,  vit  approcher  avec 
joie,  Tinstant  où  il  allait  recouvrer  ses  droits. 
En  vain  les  assemblées  voulurent  opposer  de  la 
résistance;  elles  furent  obligées^  en  dépit  de 
leur  orgueil ,  de  céder  au  cri  des  peuples  indi- 
gnés,  et  de  donner  leur  sanction  à  l'acte  d'af- 
firancliissement. 

Le  27  décembre  1 788  la  cour  de  France  ordonna 
la  convocation  des  Éfatfr-généraux  du  royaume , 
et  décréta  que  les  représentants  du  Tiers-état  se- 
raient égaux  en  nombre  à  ceux  des  deux  autres 
Ordres  réunis. 

,CSette  mesure  produisit  une  grande  sensation 
dads  toutes  les  Colonies  françaises.  M.  Ducfailleau 
était  alors  gouverneur  de  Saint-Domiiigue  ;  et, 
comme  il  passait  pour  fiivoriser  secrètement  les 
prétentions  du  peuple ,  on  le  maintint  dans  sa 
charge ,  mab  il  se  créa  des  ennemis  en  voulant 
s'opposer  aux  assemblées  qUi  avaient  lieu  dans 
les  paroisses  et  dans  les  provinces.  On  reçut  avec 
mépris  ses  proclamations;  les  assemblées  pour- 
suivirent leurs  opérations,  et  on  décida  que  les 
colons  avaient  droit  d'envoyer  des  députés  aux 
États-généraux. 

£n  conséquence  on  élut  «dix -huit*  représen- 
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tants  qui,  sans  attendre  rautoiisation  du  minis- 
tère ni  àvL  gouyernemen^  col<mial ,  s'embarquè- 

.  rent  pour  la  France.  Un  mois  environ  après  que 
les  États  -  généraux  se  furent  déclarés  Assem- 

.  .blée  nationale,  ils  arrivèrent  à  Versailles;. mais 
leur  nombre  parut  excessif;  ce  ne  fut  pas  sans 
4Uffîcultés  qu'on  permit  à  six  d'entre  eux  seule* 
ment  de  siéger  à  TAssemblée,  après  avoir  exhibé  • 

.  leurs  titres. 

11  existait  en  France  une  grande  prévention 
contre  les  habitanjts  des  îles  à  sucre,  à  cause,  de 
l'esclavage  dans  lequel  ils  tenaient  leurs  nègres  ; 
et  ce  sentiment  se  fortiiiait  de  plus  en  plus  au 
milieu  des  invectives  dont  on  accablait  tous  les 
genres  de  tyrannie;  enfin  le  peuple  ne  parlait 
quavec  indignation  des  colons  des  Indes, occi- 
dentales. Cet  esprit  d'hostilité  donna  naissance 
à  une  société  dite  j^mis  des  Noirs,  qui  répandit 
ses  proclamations  avec  un  zèle  si  extraordinaire 
et  avec  tant  de  rapidité,  que  ses  mesures  de- 
vinrent le  sujet  de  toutes  les  conversations  :  elle 
demandait  à  haute  voix  Fentière  et  prompte  abo- 
lition de  la  traite  des  nègres  et  de  l'esiclavage 
qu'elle  perpétuait. 

Un  grand  nombre  de  mulâtres  de  Saint-Do- 
mingue et  des  autres  iles  françaises  résidaient 
alors  à  Paris.  Quelques-uns  y  avaient  été  envoyés 
de  bonne  heure  poiu*  y  faire  leur  éducation; 
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d'autres  ét«aient  des  propriétaires  et  des  hommes 
de  «mérite.  Une  étrmte  liaison  s'établît  entre  eux 
et  la  société  des  ^àmis  des  Noirs.  • 

Le  20  aoaty  l'Assemblée  nationale  rédigea  sa 
déclaration  des  Droits  de  Vhomme.  Un  des  prin- 
cipaux articles  de  cet  acte  tendait  à  détpoire  toute 
subordination  dans  les  dasses  inférieures  de  la 
société.  Il  était  conçu  en  ces  termes  :  «  Tous  les 
bommes  naissent  et  meurent  libres  et  éganr  en 
droits.  »  Il  produisit  une  fermentation  générale 
parmi  les  habitants  français  de  Saint-Domingue. 
Le  rédt  de  tout  ce  qui  s%tait  passé  en  France,  re- 
lativement aux  colons,  ne  parvint  à  ces  derniers 
qu'après  aToir  été  exagéré  par  les  partis,  qui  ne 
manquèrent  pas  d'ajouter  une  foule  de  circons- 
tances aggraTantes  :  est  pourquoi  le  gonverne- 

ment  craignant  qu'il  n'en  résultât  quelque  mou-  . 
vement  dangereux,  donna  au  gooremeur  général 
de  Saint-Dbnringue  Pordre  de  convoquer  tes  fia* 
bitants,  et  de  iormer  une  assemblée  législative, 
pour  régler  les  affimres  de  Fintérieur.  Mais  on  a?ait 
prévenu  ces  ordres.  Les  habitants  de  la  province 
du  nord  avaient  établi  déjà  une  assemHéeprovra- 
ciale  au  Cap-Français;  leur  exemple  fut  suivi  dans 
les  provinces,  de  Touest  et  du  midi;  on  forma  en 
outre  des  comités  dans  chaque  paroisse  pour  &- 
ciBter  les  communications. 
Ces  assemblées  éfaieitt  soutent  partagées  d^opi* 
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nion  sur  un  grand  nombre  de  questions  impor- 
tantes, quoiqu'elles  reconnussent  toutes  la  né- 
cessité d'une  bonne  représentation  coloniale.  Elles 
décidèrent  néanmoins,  d'un  commun  accord, 
que,  si  le  roi  ne  leur  envoyait  pas  d'instructions 
avant  trois  mois,  la  Colonie  prendrait  d'elle- 
même  ses  déterminations. 

<!!ependant  les  mulâtres ,  ayant  appris  les  di^ 
positions  favorables  dans  lesquelles  la  nation  fran- 
çaise était  à  leur  égard ,  résoluràit  dé  réclamer 
la  possession  de  tous  les  privilèges  dont  jouissaient 
les  blancs.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  prirent 
même  les  armes;  mais  on  les  eut  bientôt  accablés. 
-  Les  assemblées  provinciales  étaient,  dit-on,  assez 
disposées  à  leur  faire  des  concessions;  mais  la 
populace  se  montrait  furieuse  contre  tous  les 
Uancs  qui  avaient  pris  parti  pour  les  gens  de 
couleur.  C'est  pourquoi  le  procureur  général , 
Dubois ,  qui  avait  plusieurs  fois  déclamé  pu- 
bliquement contre  l'esclavage  des  nègres ,  Ait  ar- 
rêté par  ordre  de  l'assemblée  du  nord^  mais  le 
gouverneur  parvint  k  le  faire  élargir. 

Ferrand  de  Baudierre,  qui  exerçait  la  magis- 
trature m  petit  Goave ,  n'eut  pas  le  même  bon- 
heur. Le  comité  j)aroissîal  l'ayant  fait  arrêter,  la 
populace  l'arracha  de  sa  prison,  et  le  matera, 
malgré  les  efforts  des  magistrats  et  de  la  muni- 
cipalité. 
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Au  mois  de  janvier  1790,  le  gouverneur  de 
Saint-Domingue  reçut  du  roi  rordre  de  con- 
voquer une  assemblée  générale  à  Léogane,  dans 
la  province  de  l'ouest.  Mais,  comme  les  instruc- 
tions données  à  cet  effet  ne  parurent  pas  appU* 
cables  aux  circonstances  dans  lesquelles  se  trou- 
vait la  Colonie,  ou  adopta  un  autre  plan,  et  ïoa 
changea  même  le  lieu  et  .Pépoque  de  l'assem* 
blée. 

On  fut  informé  à  Paris  du  désordre  qui  régnait 

dans  la  Coloiiiti  ;  on  apprit  t^nc  les  cultivateurs  de 
la  Martinique  donnaient  aussi  des  marques  de 
mécontentement.  L'Assemblée  nationale,  cr^- 
gnant  que  l'ile  ue  se  déclarât  indépendante,  prit 
cet  objet  en  considération,  le  8  mars  1790;  et, 
après  avoir  mûrement  délibéré,  elle  prononça 
à  une  grande  majorité  «  que  l'Assemblée  n'avait 
«  jamais  eu  l'intention  de  comprendre  les  Colo- 
«  nies  dans  la  constitution  qu'elle  avait  décrétée 
«  pour  le  royaume ,  ni  de  les  assujettir  à  des  lois 
«(  qui  pourraient  être  incompatibles  avec  leurs 
,  «  convenances  locales  et  particulières;  que,  par 
«  conséquent,  on  autorisait  tous  les  habitants 
«  k  Ëdre  connaître  à  l'Assemblée  nationale  leur 
«  vœu  sur  la  constitution,  la  législation  et  l'admi- 
«  nistration  qui  conviendraient  le  mieux  k  leur 
«  prospérité.  »  Il  fut  déclaré,  en  outre,  «  que  FAs- 
«  semblée  nationale  ne  voulait  rien  innover,  soit 
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<t  directement,  soit  indirectement,  dans  aucune 
«t  des  branches  du  ^commerce  des  Colonies. 

Ce  décret  fit  naître,  ainsi  qu'on  peut  lima» 
giner,  une  grande  agitation  parmi  les  gens  de 
couleur,  et  dans  la  société  des  Amis  des  Noirs. 
On  le  considéra  comme  une  confirmation  tacite 
de  la  traite  des  nègres  ;  et  Ton  soutint  que  l'Assem- 
blée nationale  avait  affranchi  les  colons  de  toute 
soumission,  en  leur  laissant  le  soin  de  se  &ire 
eux-mêmes  leur  constitution. 

£nfinrAssemblée  générale  de  Saint-Domingue, 
qui  se  composait  de  deux  cent  treize  membres , 
au  nombre  desquels  vingt-quatre  de  la  ville  du 
Cap-Français,  seize  du  Port-au-Prince,  et  huit 
des  Cayes,  eut  lieu  le  i6  avril  1790  à  Saint-Marc. 
La  plupart  des  autres  paroisses  envoyèrent  cha- 
cune deux  représentants;  mais  les  assemblées 
provinciales  continuèrent  toujours  d'exercer  les 
fonctions  qu'elles  s'étaient  attribuées. 

ITn  de  leurs  prextiiers  soins  fut  de  délivrer  les 
gens  de  couleur  de  la  tyrannie  des  blancs.  Il  fallait 
pour  cela,  d'abord  les  affranchir  de  la  miUce; 
elles  décrétèrent  en  conséquence  qu'à  Tavenir  on 
ne  pourrait  exiger  d'eux  plus  de  services  que  des 
blancs.  Elles  s'occupèrent  ensuite  de  réformer 
plusieurs  abus  choquants  qui  s'étaient  glissés 
dans  ia  justice,  en  se  bornant  toutefois  à  céux 
qu'il  était  indispensable  de  détruire  sur-le-champ 
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pour  préparer  un  nouveau  système  dé  gouverne- 
ment colonial.  Les  délibérations  durèrent  jus- 
qu'au 28  mai. 

Les  partisans  de  Fanden  despotisme  fondaient 
leurs  espérances  sur  Peynier ,  alors  gouverneur 
général  ;  mais  tandis  qu'ils  chercloîaient  à  s*oppo- 
ser  au  nouvel  ordre  de  choses,  le  chevalier  Mau- 
duit ,  colonel  du  régiment  de  Port-au«Prince , 
arriva  à  Santo-Domingo.  Ses  talents,  son  babilelé , 
son  zèle  et  sou  adresse  lui  donnèrent  un  grand 
ascendant  sur  Fesprit  de  Peynier,  au  nom  duquel 
ii  gouverna  la  Colonie.  11  sentit  comi^ien  il  étaiit 
important  d'empêcher  qu'il  ne  se  £orm4t  une 
liaison  d'intérêts  entre  l'assemblée  coloniale  et 
les  mulâtres  libres  de  Saint-Domingue.  Efï  con^ 
'séquence  il  se  déclara  le  protecteur  des  gens  de 
couleur;  et  il  montra  tant  de  dévouement  à  leur 
cause,  qu'il  gagna  la  confiance  de  toute  cette 
classe  d'hommes. 

Si  la  bonne  intelligence  eût  toujours  régné 
parmi  les  cultivateurs,  il  est  probable  que  le  pays 
eut  conservé  sa  tranquillité  ;  mais  l'assemblée  de 
la  province  du  nord  fit'  tous  ses  efforts  pour 
rompre  les  mesures  de  l'assemblée  générale  de 
Saint-Marc;  et  tout  semblait  présager  une  guerre 
civile,  même  avant  que  le  plan  de  la  nouvelle 
constitution  lut  publié.  Ce  plan  était  contenu 
dans  le  décret  rendu ,  le  28  mai ,  par  ia  gi  and.e 
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assemblée  coiouiaie.  Il  se  imposait  de  dit  ar* 
ticles  fiondamentaux,  précédés  d'un  préambule, 

dans  lequel ,  entre  autres  considérants ,  on  posait 
comnie  principe  reconnu  dans  la  constitutidn 
française ,  que  le  droit  de  confirmer  les  actes  de 
,  la  législature  est  une  prérogative  inhérente  à  la 
couronne; 

En  voici  les  principaux  artides  : 

Pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  direction 
'  intérieure  de  la  Colonie,  rassemblée  de  ses  re- 
présentants ,  qui  portera  le  nom  d'assemblée  gé- 
nérale de  la  j^artie  française  d^.Saint-Domingue,  , 
a  seule  lautorité  législative. 

2°  Aucun  acte  du  corps  législatif  ayant  rap- 
port au  régime  intérieur  de  la  Colonie ,  ne  sera 
considéré  comme  loi  définitive ,  à  moins  qu'il  ne 
soit  fait  par  les  représentants  de  la  partie  fran- 
^se  de  Saint-Domingue,  librement  et  légalement 
choisis  et  confirmés  par  le  roi. 

3*^  Én  cas  de  nécessité  urgente ,  les  décrets  lé- 
gislatifs de  l'assemblée  générale ,  relatifs  au  régime 
intérieur  de  la  Colonie,  seront  considérés  comme 
loi  proi>ûionnellc.  En  pareille  circonstance,  on 
devra  notifier  sur-le-champ  le  décret  au  gou- 
verneur, qui,  dans  l'espace  de  dix  jours,  le  fera 
publier  et  exécuter ,  ou  transmettra  ses  observa- 
tions k  Faièémblée  générale. 
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40  L'urgence  qui  devra  déterminer  l'exécution 
de  ces  décrets  provisionneb  formera  une  question 
à  part,  qu'on  résoudra  alliiuiativement  à  une 
majorité  des  deux  tiers  de  Rassemblée  générale. 

5^  Les  observations  que  pourra  &ire  le  gou- 
yemeur-général  sur  quelqu'un  de  ces  décrets, 
seront  consignées  au  procès  -  verbal  de  l'assem- 
blée, qui  examinera  lesdites  observations  dans  trois 
séaiicfb  diiiérentes.  On  énoncera  son  vote  pour  la 
confirmation  ou  Tannullation  du  décret,  par  les 
mots  oui  ou  Tton;  les  membres  présents  signeront 
une  minute  du  procès-verbal,  dans  lequel  tous 
les  suffrages  seront  recueillis;  et  si  le  décret  est 
confirmé  par  une  majorité  des  deux  tiers ,  le  gou- 
yemeur- général  s'occupera  sur-le-champ  de  son 
exécution. 

6*  Comme  toutes  les  lois  doivent  être  fondées 
sur  le  consentement  de  ceux  pour  qui  on  les  fait, 
la  partie  firançaise  de  Saint-Domingue  aura  le 

droit  de  proposer  des  règlements  reiatHs  aux  rap- 
ports commerciaux  et  autres  rapports  communs  ; 

et  tous  les  décrets  que  rAssemblée  nationale  ren- 
dra en  pareil  cas ,  ne  seront  mis  à  exécution  dans 
'   la  CohmCj  qu  après  avoir  été  approwfés  par  FaS'^ 

semblée  générale^ 

7^  Dans  les  cas  de  nécessité  pressante ,  on  ne 
'  considérera  pas  l'importation  des  denrées  néces- 
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saires  à  la  subsistance  des  colons  coipime  une  at« 
teinte  portée  au  système  commerciaL  étaUi  entre 
SaintrDomingue  et  la  France ,  pourvu  qu^  les  dé- 
crets rendus  en  pareil  cas  par  rassemblée  géné- 
rale soient  soumis  à  la  révision  du  gouverneur, 
avec  les  conditions  et  restrictions  prescrites  par 
les  articles  3  et  5. 

8^  Pourvu  aussi  que  tous  les  actes  législatifs  de 

rassemblée  générale ,  exécutés  provisionnellenient 
dans  ces  circonstances  urgentes,  soient  soumis 
aussitôt  à  la  sanction  du  roi.  Si  le  roi  refuse  d'y 
donner  son  consentement ,  ou  suspendra  l'exécu- 
tion ,  dès  que  son  refiis  aura  été  légalement  noti- 
fié à  l'assemblée  générale. 

9*  L'assemblée  générale  sera  renouvelée  tous 
tes  deux  ans;  aucun  des  membres  de  Tancicime 
ne  pourra  être  admis  dans  la  nouvelle. 

lo"*  L'assemblée  générale  déclare  que  les  arti- 

*  des  précédents ,  faisant  partie  de  la  conslituliou 
de  la  Colonie  française  de  Saint-Domingue  ^  seront 
immédiatement  envoyés  en  France  pour  y  rece- 
yoir  la  sanction  de  l'Assemblée  nationale  et  du 
roL  On  les  transmettra  pareillement  à  toutes  les 
paroisses  et  districts  de  la  Colonie  ;  et  il  en  sera 
donné  connaissance  au  gouverneur-général. 

Quelques-ims  de  ces  articles  sont  évidemment 
contraires  à  tout  principe  de  subordination  :  aussi' 
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ropkiioii  générale  iut-eile  qu'on  avait  voulu  dé- 
darer  la  CSolonie  indépendante,  k  l'exemple  des 
provinces  anglo-américaines;  on  prétendit  même 
que  Saint-Domingae  avait  été  vendu  aux  Anglais 

pour  millions. 

Quelques-unes  des  paroisses  de  l'ouest  rappe- 
lèrent leurs  députés;  les  habitants  du  Cap-Fran-> 
révoltèrent  tout-à-coup  contre  rassemblée 
générale,  et  présentèrent  un  mémoire  au  gou* 
verneiu  pour  cleiuander  sa  dissoiutioii.  Cet  évé- 
nement fit  plaisir  à  M.  Peynier ,  qui  trouva,  dans 
une  autre  circonstance ,  les  moyens  de  satisfaire 
ses  vues  ambitieuses.  Il  y  ^vait,  dans  le  havre 
de  Port-au-Prince ,  un  vaisseau  de  ligné  ndmmé 
le  Léopard  y  commandé  par  M.  de  Galisonière. 
Ce  dernier,  pour  seconder  le  projet  de  Peynier 
et  de  Mauduit,  excita  le  raécoiitcntement  parmi 

ses  matelots,  qui  refusèrent  de  lui  obéir  et  se 
déclarèrent  pour  l'assemblée  coloniale.  M.  De  Ga- 
lisonière quitta  alors  le  vaisseau  et  Féquipage, 
et  en  confia  le  commandement  à  l'un  des  lieu- 
tenants. Aussitôt  rassemblée  leur  vota  ime  adresse 
de  remerciments,  et  les  pria,  au  nom  de  la  loi 
et  du  roi,  de  mettre  à  Fancre,  et  d'attendre  ses 
ordres  ultérieurs.  Les  marins  promirent  obéis- 
sance, et  attachèrent  l'adresse  au  grand  mât,  tan- 
ilis  que  plusieurs  de  leurs  partisans  s'emparèrent 
d'un  magasin  à  poudre  à  Léogane. 


Digitized  by 


r 


DE  SAUfT'OOMmi&Ill.  lAl 

Dei^  jours  après,  M.  Peynier  décréta  , la  dis* 
solution  de  VsÉseaùylée  générale.  U  accusa  les 
membres  d'avoir  conçu  des  projets  d'indépen- 
dance, et  de  s'être  emparés  âtxin  des  vaisseaux 
du  roi ,  en  corrompant  l'équipage.  Il  les  déclara 
eux  et  leurs  adhérents,  traîtres  à  la  patrîe  et  à 
leur  roi ,  et  annonça  qu'il  mettrait  tout  en  usage 
pour  leur  infliger  la  peine  due  à  leur  crime. 

11  chargea  Mauduit  d'arrêter  les  membres 
du  comité  de  la  proyince  de  l'ouest.  Celui-ci, 
ayant  appris  qu'ils  s'assemblaient  à  minuit,  choi- 
sit  cent  de  ses  soldats,  et  partît  pour  se  saisir 
d'eux;  mais  en  arrivant,  il  ta>ouva  la  salie  défendue 
par  quatre  cents  gardes^nationaax.  H  s'ensuivit 
une  escarmouche  dans  laquelle  il  y  eut  deux 
gardes-nationaux  tués  et  plusieurs  hommes  bles* 
ses  de  part  et  d'autre.  IVIauduit  se  retira,  em- 
portant seulement  en  triomphe  le  drapeau  natio* 
nal  qu'il  avait  pris. 

Lorsque  l'assemblée  générale  eut  reçu  la  nou- 
Tdie  de  cette  attaque,  elle  exhorta  tous  les  co« 
Ions  à  défendre  leurs  représentants,  et  la  plupart  . 
obéirent;  mais  l'assemblée  de  la  province  du  nord 
embrassa  le  parti  du  gouverneur,  et  envoya  à 
son  secours  un  détachement  de  troupes  réglées 
auquel  se  joignit  bientôt  un  corps  de  deux  cents 
mulâtres;  et,  eu  même  temps,  Mauduit  rassem^ 
Ua  des  forces  beaucoup  plus  considérables  dans 
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la  province  de  l'ouest.  On  faisait  de  part  et  d  autre 
de  grands  pTéparati&;  une  guerre  sanglante  allait 
en  être  le  résultat  :  mais  tout-à-coup  l'assemblée 
générale  mit  elle-même  lia  aux  dissensions ,  en  se 
décidant  à  se  rendre  en  France  pour  se  justifier 
auprès  du  roi  et  de  TAssembiée  nationale.  Les 
maladies  et  la  désertion  avaient  réduit  le  nombre 
de  ses  membres  à  une  centaine  environ  :  quatre- 
vingt-cinq  (  dont  soixante-quatre  étsâent  père»  de 
famille  )  montèrent  à  bord  du  Léopard ^  et  ûrent 
voile  pour  l'Europe  le  8  août. 

Cette  détermination  surprît  beaucdup  le  gou- 
verneur et  son  parti;  de  son  coté  le  peuple,  plein 
d'admiration  pour  une  telle  conduite,  y  reconnut 
la  marque  d'une  générosité  extraordinaire  ;  car , 
dans  le  même  moment,  deux  mille  hommes  des 
provinces  du  miJi  et  de  l'ouest  se  rendaient  à 
grandes  journées  au- Port-au-Prince  pour  pren- 
dre leur  défense.  Lorsqu'ils  partirent ,  toutes  les 
classes  du  peuple  versèrent  des  larmes  d'atten- 
drissement ;  et  les  partis  qui  avaient  pris  les  armes 
se. montrèrent  disposés  à  soumettre  leurs  diffé- 
rends au  roi  et  à  l'Assemblée  nationale.  M.  Pey- 
nier  reprit  le  gouvernement;  mais  sa  position  ne 
fut  pas  pour  cela  moins  critique. 

Ce  germe  de  dissensions  ne  fut  pas  plus  tàt 
étouiJté,  que  la  révolte  de  Jacques  Ogé,  jeune 
mulâtre  d'environ  trente  ans,  caiisa  de  nouvelle^ 
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alarmes.  Sa  mère  possédait  une  plantation  de  cale 
dans  la  province  du  nord,  à  environ  3o  milles 
du  Cap-Frauçais  ;  elle  y  vivait  avec  liuimeur;  elle 
trouva  donc  moyen  de  faire  instruire  son  fils  à 
Paris,  et  Yy  plaça  d'une  manière  assez  distinguée, 
lorsqu'il  ùii  eu  âge  d'occuper  un  emploi. 

Ogé  avait  été  admis  dans  la  société  des  j^mis 
des  Noirs,  par  la  protection  de  Grégoire,  de 
Brissot  et  de  Laiayette ,  qui  en  étaient  les  prin- 
cipaux agents,  et  il  fut  initié  par  eux  dans  la 
doctrine  populaire  de  ï égalité  et  des  Droits  de 
Fhomme. 

Persuadé  que  les  hommes  de  couleur  des  îles 
françaises  étaient  prêts  à  se  déclarer  contre  leurs 
oppresseurs,  et  qu'ils  n'attendaient  qu'un  chef 
capable  de  les  conduire  pour  lever  l'étendard 
de  la  révolte,  il  résolut  de  se  rendre  à  Saint- 

Domiiigue«  ^ 

La  sodété,  dans  Tunique  but  de  favoriser  son' 
entreprise ,  lui  obtint  le  grade  de  heutenant- 
colonel  dans  l'armée  d'un  des  électeurs  d'Alle- 
magne ;  mais  la  grande  difficulté  était  d'exporter 
des  armes  et  des  munitions  de  France,  sans  escî- 
ter  les  soupçons  du  gouvernement  et  des  culti- 
vateurs. Ogé  fit  à  cet  effet  un  grand  circuit  vers 
FAàiérique  septentrionale.  Cependant  son  projet 
était  connu  à  Paris  avant  qu'il  s  embarquât  ;  on 
envoya  le  plan  de  la  conspiration  à  Saint-Domin- 
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gue;  et  son  portrait  s'y  trouvait  même  long-temps 
avant  son  arrÎTée  dans  Tile,  où  il  débarqua  secrè- 
tement le  12  octobre  1790. 

Six  semaines  après,  il  écrivit  au  |;ouverneur 
Peynier ;  et ,  après  lui  avoir  reproché,  sânsi  qii*à 
ses  prédécesseurs ,  de  ne  point  se  conformer  au 
Code  noir  y  il  demamda  que  tous  les  articles  de 
cet  édit  fussent  mis  à  exécution  dans  la  Colonie, 
et  que  les  privilèges  dont  jouissaknt  les  blancs, 
flissent  accordés  à  tous  les  habitante  sans  distîno- 
tion  :  déclarant  qu'il  protégerait  les  mulâtres  par 

la  force  des  armes ,  si  Ton  refusait  de  leur  rendre 

» 

justice.  Depuis  sou  débarquement ,  il  s'était  oc- 
cupé, conjointement  avec  ses  deux  frères,  à  ré- 
pandre le  mécontentement  et  à  exciter  le  peuple 
à  la  révolte }  mais  il  ne  put  attirer  sous  ses  drar 
fieâux  qu'oftviron  deux  cents  hommes,  qui ,  poùr 
la  plupart,  étaient  indisciplinés. 

U  établit  son  camp  à  là  Grenade 'Rwière  y  à 
1 5  inilles  environ  du  Cap-Français  \  et  ses  deux 
frères,  avec  un  certain  Mar<>Ghavane,  lui  set-vir 
rent  de  tieutenaiits.  Le  caractère  de  ces  hompoMS 
différait  beaucoup  de  celui  de  leur  chef.  £%é, 
quoique  enthousiaste  dans  sei  principes  ,  était, 
dit- on,  d'une  humeur  douce,  tandis  que  ses 
compagnons  commettaient  le  meartre  et  exei^ 
çaient  le  despotisme  le  plus  affreux,  avec  une 
crtautë  que  rien  ne  jKmvait  ai^réter^  line  fois  . 
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entre  autres^  ils  voulurent  emmener  avec  eux  un 
mulâtre  possesseur  ils  quelques  biens;  celui«>cl 
s'excusa  en  leur  montrant  sa  femme  et  ses  enfants  ; 
nuds  €05  liariMires ,  considérant  son  refujs  comme 
une  preuve  de  mauvaise  volonlé ,  le  massacrèrent 
lui  et  toute  sa  iamille. 

'Les  mesures  les  plus  vigoureuses  furent  prises 
pour  apaiser  cette  révolte.  Un  corps  de  troupés 
de  ligne ,  et  la  régiment  de  milice  du  Gap  furent 
dirigés  sur  le  camp  des  rebelles,  qu'on  eut  bien- 
tôt investi»  Un  grand  nombre  ^t  tué,  soixant^ 
environ  forent  faits  prisonniers,  et  le  reste  prit 
la  fînte.  Ogé  lui-même  se  réfugia  chez  las  £spa-v 
gnols  avec  un  de  ses  frères  et  Chsivane  son  cc^ 
lègue,  y 

Ces  événements  ne  firent  qu'accroître  encore 
l'animosité  qui  existait  déjà  entre  les  blancs  et  les 
mulâtres  :  oeu3p<^  coururent  ^ux;  armes.^  et  se 
campèrent  à  Artibonite ,  au  petit  Goave^  à  Jéréi 
^ne  et  au^  Gajes  ;  mais  le  corps  le  plus  nombreux 
et  le  pluf  formidable  se  rassembla  près  de  la  pe^ 
ttte  ville  de  Vérette. 

Le  cofenelMauduit'S'jr  ^tant  isenda  seul  et  sans 
escorte,  eut  une  conférence  avec  lès  chefs ^  à  qui 
il  persuada  qu'il  iaiiait  engager  les  muiiKlres.À 
retourner  à  leurs  habitations/ 

Ou  ignore  encore  le  moyen  qu'il  employa  pouf 
'  y  réussMp';  maie  M^^ètmd  qu'il  lui  fiôsait  peu 
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d'hoaueur.  On  Ta  même  accusé  d'avoir  conseillé 
aux  rebelltft  de  ne  pas  reaoncer  à  leipr  projet, 
mais  seulement  dVn  remettre  l'exécution  à  un 
moment  plus  £sivorabie,  les  assurant  que. le  roi 
lui<4néme  et  tous  les  partisans  de  l'ancien,  gou- 
vernement étaient  secrètement  attachés  à  leur 
cause,  et  qu'ils  la  défendraient,  dès  qu'ils  pour- 
raient le  faire  avec  avantage.  Oo  Jit  qii  il  agit  de^ 
la  même  manière  dans  plusieurs  autres  circon- 
stances ,  et  qu'il  se  concerta  avec  leachefedes  mu- 
lâtres ,  qui  furent  tous  dispersés  sur-Ie*champ. 

Au  mois  de  novembre  1790,  Peynier  donna 
sa  démission ,  et  s  embarqua  pour  TEurope.  Alors 
le  nouveau  commandant  en  chef^  Blanchelande, 
demanda  aux  Espagnols  Ogé  et  ses  complices  ; 
ces  malheureux,  livrés  aussitôt  à  un  détache- 
ment de  soldats,  furent  jetés  dans  les  cachots 
du  Cap-f  rançai&,  en  attendant  qu'on  les  mît  en 
jugement.  Enfin,  au  commencement  du  mois  de 
mars  après  de  nombreux  interrogatoires, 

on  prononça  leur  sentence.  Vingt  des  partisans 
d'Ogé,  parmi  lesquels  se  trouvait  son  frère,  fu- 
rent condamnés  à  être  p^dus.  Quant  à  Mi ,  il  fut 
condamné,  ainsi  que  son  collègue  Chavane,  au 
supplice  de  la  roue.  Ce  dernier  subit  son  juge- 
ment avec  une  fermeté! extraordinaire;  mais  Ogé 
perdit  en  ce  moment  tout  son  courage  :  il  implora 
la  pitié  de  ses  juges ,  et  prafciit  de  découvrir  de  , 
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grands  secrets,  si  Ton  épargnait  sa  vie.  On  lui  ac- 
corda donc  vingt-quatre  heures  de  répit;  mais  ses 
révélations  furent  regardées  comme  de  peu  d^im» 
portance;  cependant  on  a  su  depuis  que  non 
seulement  il  avait  avoué  tous  les  faits  que  nous 
venons  de  rapporter,  mais  qu'il  avait  découvert 
un  complot  horrible,  et  fait  connaître  les  moyens 
que  les  gens  de  couleur  avaient  employés  pour 
exciter  les  nègres  esclaves  à  la  rébellion. 

Cet  aveu  fut  faât  et  signé  en  présence  de  com- 
missaires nommés  par  le  conseil  suprême  de  la 
province  du  nord.  Des  moti&  inconnus  empê- 
chèrent de  le  rendre  public,  et  Ogé  fut  traîné  au 
supplice. 

Revenons  aux  quatre-vingt-cinq  membres  de 
l'assemblée  coloniale  qui  s'embarquèrent  pour  la 
France. 

Le  i3  septembre  1790,  ils  arrivèrent  à  Brest; 
les  habitants  les  j  reçurent  avec  toutes  dé^ 
monstra lions  imaginables  de  satisfaction ,  mais 
on  leur  fit  une  réception  bien  différente  à  Paris. 
Les  députés  de  l'assemblée  provinciale  du  Nord 
y  étaient  déjà  depuis  quelque  temps  ;  ils  avaient 
&it  éprouver  un  tort  considérable  à  Barnave, 
président  du  comité  des  Colonies.  L'Assemblée 
nationale  indignée  leur  défendit  de  paraître  à  la 
barre,  et  refusa  d'écouter  leurs  réclamations. 

Enfin,  au  mois  d'octobre ,  Barnave  présenta 
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un  rapport  du  comité  qui  censurait  toute  la 

Couduite  de  rassemblée  coloniale,  depuis  sa  pre- 
inière  formation  à  Saint-Marc,  et  qui  finissait 
par  ces  mots  :  «  Tous  les  prétendus  décret»  et 
actes  de  rassemblée  coloniale  seront  entieiement 
abolis  et  déclarés  nuls.  Ladite  assemblée  sera  dis- 
soute, et  ses  membres  ne  pourront  à  Tavenir 
être  admis  k  faire  partie  de  l'assemblée  coloniale 
de  Saint-Domingue.  On  votera  des  éloges  à  ras- 
semblée de  la  province  du  nord,  au  colonel 
Mauduit,  et  au  régiment  de  Port-au-Prince,  qui 
ont  résisté  aux  rebelles  de  Saint-Marc.  Le  roi  sera 
prié  de  doimer  ses  ordres  pour  la  formation  d'une 
nouvelle  assemblée  coloniale,  sur  les  principes 
du  décret  wtiQfial  du  8  mars  1790,  et  des  ins- 
tructions du  ^28  du  même  mois.  Enfin,  les  ci- 
devant  membres  qui  se  trouvent  maintenant  ea 
Ft^anœ,  demeureront  en  arrestation,  jusqu'à  ce 
que  TAssemUée  nationale  leur  ait  fait  connaître 
sa  volon^.  » 

Ce  décret  excita  dans  Saint-Domingue  la  plus 
yive  indignatipo.  Il  fut  en  général  considéré 
çoniime  contraire  à  tous  les  principes  reçus;  et 
beaucoup  de  paroisses  refusèrent  opiniâtrement 
de  choisir  d'autres  députés,  avant  qu'on  eik  dé^ 
.^dé  du  sort  de  leurs  membres,  qu  on  regardait 
encore  comme  les  représentants  légitimea  de  la 
Culo^ue.  Maiuluit  fut  de  plus  en  plu$  détesté 
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du  peuple,  et  il  périt  enfin,  assassiné  pàr<la:nùdn 

de  ceux-là  mêmes  qui  avaient  tant  de  fois  exposé 
ieur  vie  pour  lui.  .  - 

Nous  avons  déjà  dit  que  Mauduit  s'était  em- 
paré du  drapeau  d'un  détachement  de-  la  garde 
nationale.  Cette  acéon  parut,  non^seolemént  à 
ce  détachement,  mais  à  toutes  les  troupes  de  la 
Oolobie',  une 'inaùlte'impairdocmablë.  ât  Ton-  diS- 
féra  d'en  tirer  vengeance,  ce  ne  fut  que  par  la 
crainte  qu'inspirait  rexc6Uente*dj«cipliné «dea^^é- 
térans  qui  composaient  le' régiment  de*  Màuduit. 
Ces  derniers  devinrent,  en  horreur,  à  tout  le 

■ 

peuple^ 

'  Au  mois  de  mars  1791,  les  frégates  le  Fmé- 
•gue^iX  et  le  Boréé  arrivèrent  ide  France  wetmxk 
renfort  de  troupes.  Elles  mii  eut  à  l'ancre  au  Port- 
au-Prince  et  y  rencontrèrent  récpnpage  du  JjéO" 
peerd\,  qui  avait  conduit  en  ï'rancMe  les  membres 
de  l'assemblée  coloniale.  Bientôt  les  marins  qui 
tés 'montaient,  mantfestèrent  poub  les  sôtdati  de 
Mauduit  les  mêmes  dispositions  hostiles  qu'a*vait 
bit'pisdïtse^hL'  gtude'^M  .  o  *  /  .. 

'  Ils  résolurent  de  n'avoir  aucune  communica- 
tion avec- eux,  et  les  traitèi'ent  comme  les  en-r 
nesnis  de  ta  Colonie ,  comme  des  traîtres  qui  vou- 
laient lai  ruine  de  leur  patrie.  -Ces  sentiments 
firent  une  vive  impression  sur  les  officiers  et  les 
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sokkla;  ib  ae  reprochèrent  mutudlement  lear 

conduite,  ils  arradoièrenft  de  leurs  chapeaux  les 
plumets  biaucs ,  et  leurs  regarda  sojnbres  et  iSse 
wudbes  apprirent  à  leur  commandant  qu'il  avait 
perdu  leur  confiance  et  leui  af|ection.  Mauduit 
sentijtle  dang^  4q  sa  position;  mais  cra^gKmiU 
d'ei^velopper  le  gouverneur  et  sa  lamiile  dans  la 
mine  dont  il  se  voyait  inenao&»  il  le  prévint  et 
l'engagea  à  se  retirer  promptement  :  ce  qu'il  fit 
Mauduit  harangua  ensuite  ses  grenadiers»  et  pro^ 
posa  de  reatitaer  'lè  drapeau  qu'il  ai^t  pris,  et 
même  de  le  déposer  dans  1  église,  de  ses  propres 
mains ,  à  la  tete  du  régiment.  Il  ajouta  qu'il  eomp> 
tait  sur  leur  attachement  pour  le  protéger  contre 

toute  .insulte^,  lies  perfides  grenadiers  le^  lui  pro- 
mirent sans  hésiter. 

-  .  Le  iendemain ,  la  cérémonie  eut  iieu  en  prér 
sence  d'une  feule  innombrable  de  spectatetira. 

au  moment  ou  Mauduit  se  retournait  au3c 
aedamations  de  ses  aoldati^^  Tua  dieux  lui  cria 

de  demander  pardon  à  genoux  a  la  garde  iLaiio^ 
nak.  A  ces  mots,  Mauduit  s'élance^  et,  décou- 
^ant  aa  poitrine^  il  invite  ses  soldats  à' le  frap- 
per. Aussitôt  ces  hommes  qui  avaient,  si  souvent 
éprouvé  sa  bonté,  fondent  sur  lui,  et  il  tombe 
percé  de  mille  coups.  Les  spectateurs  stupéfaits", 
demeurèrent  muets  et  immobiles  ;  deux  officiers 
seulement  entreprirent,  mais  en  vain ,  de  sauver 
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leur  chef  (i).  Los.  troupes,  dont  ia  rage  n'était 
pas  encore  assouvie  »  s'acharnèrent  sur  son  ca* 
dft^re,  et  etnercèrent  sur  lui  les  plus  horribles  in- 
dignités. Cette  lâche  tiahison  fut  punie  comme 
elle  le  méritais  Le  régiment  qui  aTail  commib 
l'assassinat  devint  en  horreur  à  toutes  les  antres 
troupes;  cm  loi  fit  mettre  basr  lesarmes^  et  il  fui 
mvayé  en  France  comme  prisonnier. 
-  Cependant  la  société  des  jimû  des  i^oir^  médir 
tait;,  d&iiB  le  sein  dé  k  mire'^pàtrie^  des  projets 
encore  plus  étranges.  Tout  portait  à  croire  què 
les»xalilâtpes  étaient  dia^posiés  àw'  réeondiUer,  et 
les  blanp^  de  leur  coté,  avaient  lieu  de  déiiiierla 
• — ■  '  M  •  ■■  ;  ,  ,  f.  '  -r  •      — .•    ;  fi  f» 

(  1  )  Les  greiï acîiers  d u  régiment  de  Maudoit ,  et  d'autres  voik 
pallies  de  la  fcmle,  demsadent  que  WooioMi  ûisse  wBfàriititH 
gsrAe  atlioiiil^s  en  exig«     fH  patt  des^xpiu^jpavf 
|%suU9  qall  lui  »,  faite;  il  prabonce  les  excuBci  qu'on  kijlrde- 

roande;  ses  grenadiers  ne  sont  point  satisfaite,  ils  veulent  (ju  il 
les  fasse  à  genoux.  Une  rumeur  terrible  se  fait  entendre  :  ce 
àt  alors  que  plusieurs  citoyens  ^  mâtie  dë  déniée  Mauduà 
avait  le  plus  vexés  »  fendent  la  foule,  et  cherchent  k  te  Jeél»- 
trabe  âli'ttieatement  qui  se  préparait. 4>n  a  vu,  dans  ce  mo- 
ment, le  ferave  Beau  sol  èil ,  après  avoir  été  atteint  d'un  çqup 
^  fj^i^l'yi^ce  du  ^  3o  ^uU^t,  d^end^nt  le  oonii(;é . 
^fçcevoir  iin  coup  de  aabre  en  protégeant  les  jours  de  Mauduit. 
Qn  peut  rendre  <  justice  aussi  à  deux  offiieîers  de  Maùdnit': 
,  Galeseau  et  Germain^  n'ayant  pas  abaudonné  leur  cOÎoViél 
jusqu'au  dernicrmomcnt;  mais  l'indication  des  soldats  était 
t son domhle^  et  U<n'éMdt plus  leBps.. '  : .  . >      i  •        •  f 
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paix..M.fiariiâvé,  président  du  comité,  soiiteiiâît 
«enl  que  le  soin  qu  on  prenait  des  colonies  serait 
préjudiciable  à  la  métropole*  Mais  cet  a^is  ne  pn^ 
•valut  pas;  et  les  principaux  membres,  Grégoire  ^ 
Lafoyette,  Brissot  et  autres,  résolurent  d'assurer 
la  réussite  de  le«rs  desseins,  en  s'appuyant  de 
l'autorité  législative  du  gouvernement  français. 
Le  lecteur  se  reportera  au  décvet  du  6  mars  1 790, 
par  lequel  l'Assemblée  nationale  renonça  entière- 
ment* au  droit  d'intervenir  dans  l'admimstratioa 
intérieure  de  la  Colonie.' 
)  >  A  p^e  ce  décret  était-il  passée  qu'on«mit  4x>ut 
en  usage  pour  lé  rendre  nul;  et,  sous  prétexte 
d'^  faciliter  i  exécution ,  on  envoya  au  gouver- 
Hieur,  de  Saint-Domingue  dix^huit  articles  d%is* 
triictîons;  l'un  desquels  portait  que  «  tous  les 
bdttitbes  âgés  de  .vingt-cinq  ans  et  plus,  qui  pQ|* 
sédaient  des  biens  ou  qui  avaient  résidé  deux  ans 
dans  la  Colonie  et  payé  des  taxes ,  auraient  droit 
de  Toter  pour  la  formation  de  l'assemblée  colo- 

'wale»»  *  •   '■».,'  I' .....  1  >  . ..  .     j     ;  • 

^Les*  pQîrtbans  de  tet^  n^esmne  prétendaient  que 
son  seul  but  était  de  restreindre  un  peu  les  droits 
âttac£iés  au  privilège  de  V6ter  dans  les  assemblées 
p^rçissiales.  Mais ,  dès  qu'on  l'eut  adoptée  et 
coifvertieen  décret,  les  mulâtres  qui  se  trouvaient 
à  la  métropole ,  et  la  société  des  ^mis  ides  Noirs^ 
se  hâtèrent  d'écrire, â  leurs  ageut;»  de  S^t-Do» 
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mingoe  :  Q»ê>  tous'  les  bommes  de  ooatevtr ,  saiis 
exception ,  y  étaient  virtuellement  compris;  et 
ees  deimiers  prirent  enfin  le  povti  d'envoyer  en 
France  des.  députés  chargés  de  demander,  à  l'As- 
semblée nationale ,  des  explications  à  ce  sujet.  ' 

I^a  requête  fiit  présentée  par  l'aUbé  Grégoire, 
c^ui  employa  toute,  son  éloquence  à  prouver  c|ue 
les  mulâtres  libres  devaient  jouir  des  avanlSâges 
résultant  des  instructions  du  a8  mars  1790,  auisi 
qjûe  de  tous  les  droits  et  privilèges  qu'on  avait  ac- 
cordés aux  habitants  blancs  des  Colonies  fran- 
çaises. Dans  le  même  temps,  on  apprit  la  mort 
d'Ogé,  à  Paris.  Toutes  les  classes  en  manifestèi<ent 
leur  indignation  contre  les  cultivateurs^  et  ces 
derniers  furent  quelque  temps  sans  oser  se  mon- 
trer dans  les  rues  de  la  capitale.  ^  Périssent  jus- 
cc  qu'à  la  dernière  de  nos  Colonies ,  disait  Ro- 
«  bespierre,  plutôt  que  de  sacrifier  un  iota  de 
«  nos  principes.  »  La  majorité  applaudit  à  ce  sen-> 
tbnent;  et,  le  i5  mai  1791 ,  on  publia  un  décret 
portant  que  tous  les  gens  de  couleur,  résidant 
dans  les  Colonies  françaises  et  nés  de  parents 
libres,  auraient  droit  aux  mêmes  privilèges  que 
les  citoyens  français,  et  entre  autres  à  ceux  de 
voter  pour  le  choix  des  représentants  et  de 
siéger  dans  les  assemblées  provinciale  et  colo- 
niale. Le  peuple  reçut  ce  décret  avec  les  plus  vives 
acclamations.  Le  comité  colonial,  que  présidait 
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M.  Bajrnave ,  cessa  sur-le-champ  ses  fonctions  \  dès 
lors ,  lesdéputàs  des  Colonies  quittèrent  la  France, 
Il  en  résulta  seulement  que  l'assemblée  coloniale 
donna  ordre,  aux  trois  commissaires  civils  qui 
avaient  été  choisis  déjà  pour  régler  les  affaires 
de.. la  Colonie,  de  se  transporter  sur  les  lieux 
afin  de  pourvoir  à  reacécutian  des  décrets  natio^ 
naux* 
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CHAPITJiE  V. 

Depuis  le  mois  de  mai  1791  jusquà  l'incendie  de 
la  ville  du  Cûp^:Français  en  1 793. 

Mécontentemeiit  occasîomié  par  le  décret  da  i5  mai.— Les 

nègres  se  révoltent  dans  le  Nord.  — Fidclitc  extraordinaire 
d'im  nègre. — Insurrection  de  la  province  de  TOuest. — Con- 
cordat du  IX  8epteâftbre.--»Procla]iiaiieQde  rasseinblée  gé-i 
«érak.«*-NoByèlles  disteuioni.  ««^i»  L'Aasenblée  natiottale 
envoie  des  commissakes  civils  à  St-Domingiie.-^  Décret 
du  4  avril  1792. — On  nomme  un  nuuvcau  gouverneur  et 
d'autres  commissaires  civils  àSL-Domingue.— Leur  cou- 
doite  violeote.— IML  Galbaud  est  créé  gouyemeiir.-^'Ses 
différends  avec  les  commissaires.— D  est  destitné.*-*Son 
frère  se  joint  à  lui,  pour  résister  aux  commissaires. —Ce« 
derniers  appellent  à  leur  secours  les  nègres  révolté^.— In^, 
oendie  de  la  capitale  et  massacre  des  blancs. . 

LojiSQUB  la  nouTdle  du  d^ret  du  moiad^  vm 

1791  parvint  au  Cap-Français,  la  rage  et  l'indi** 
gaation  furent  à  leur  omiUe  diuis  toul^  ia  Cojbt*^ 
nie ,  et  surtout  dans  la  ville  du  Cap ,  qui  s'était 
jusque*là  distinguée  par  son  attachement  pour  ia 
métropole.  On  résolut,  à  runanimité,  de  refuser 
le  serment  civique,  et  l'on  proposa  même  de  saisir 
tous  les  bàtuEDeats  qui  se  trouvaient  alors  dans  la 
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havre,  et  de  confisquer  les  eiïetb  des  négociants 
français;  la  cocarde  nationale  fut  foulée  aux  pieds; 
et,  en  un  moment,  rautorUé  tlii  gouverneur -gé- 
néral cessa  d'exister,  ainsi  que  toutes  les  idées,  de 
subordination. 

Les  paroisses  procédèrent  aussitôt  à  l'élection 
de  nouveaux  députés,  qui  se  réunirent  le  9  août 
à  Léogane.  Cette  assemblée  fut  composée  de  cent 
$oixante-seize  membres  ^  et  elle  prit  le  nom  dW- 
semblêe  ^vnérale^  de  la  partie  française  de  Saint- 
Domiague*  • 

'  Pendant  tous  ^es  événements,  ^ M.  Blakicbe- 

lande  ne  jouait  aucun  rôle  sur  la  scène  politique. 
II  écrivit  aux  ministres  du  roi ,  et  leur  envoya 
une  copie  de  sa  correspondance  avec  rassemblée 
provixidale,  leur  proipettant  solennellement  de 
faite  suspendre  V exécution  du  décret^  dès  qu*on 
ie  Im  aunUt  eoinmuniqué  d'une  manière  si^fisam- 
ment  authentiqué. 

Les  mulâtres,  alarmés ,  se  mirent  bientôt  sous 
les  armes  ;  et  les  blyics,  qui  plaçaient  toute  leur 
confiance  dans  la  nouvelle  assemblée,  dont  ils 
attendaient  im  prompt  secours,  ne  dierchèrent 
aucunement  à  s'y  opposer. 

Le  23  août,  avant  la  pointe  du  jour ,  lé  bruit 
se  répandit,  dans  toute  la  ville  du  Cap,  que  les 
esclaves  noirs  des  paroisses  voisines  s'étaient  ré- 
voltés, et  qu'ils  portaient  la  désolatioii  et  le  car* 
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nage  dans  toutes  les  plantation^  li§  gouverneur 
assembla  ies  officiers  de  la  garnism;  mais  les 
rapports  étaient  si  confus  et ^  contradictoires,, 
qu'on  ne  put  y  ajouter  foi. 

Enfin,  lof^que  le  jour  eommença  à  paraître^ 
une  foule  de  gens  échappés  au  mass£^cre  vinrent 
se  réfugier  dans  la  "viUe,  Ils  annornsèrenl;  que  l'in**  < 
surrection  avait  pris  naissance  dans  une  planta- 
lion  appelée Noé^  située  daas^la  paroisse  d'Acu|, 
à  neuf  milles  seulement  de  la  Tflle.  Douxe  ou 
quatorze  des  principaux  révoltés  avaient  massa- 
été ,  vers  le  milieu  de  la  mût,  les  cbe&  de  la  planr 
tation;  ensuite  ils  avaient  été  se  joindre  aux  nègres 
d'un  propriétaire  nommé  Clément,  qu'ils  avaient 
assassiné ,  ainsi  que  son  raffineur.  De  semblables 
atrocités  eurent  lieu  dans  les  plantations  de  M.  Gar 
lifet  et  de  M.  Fla^e. 

,  On  y  vit  Ta&eux  tableau  des^  e^ccf^  £|uiupiek 
peut  se  porter  un  peuple  furifsux.  On  reconnut 
bientôt  que  les  n^res  agissaient  de.  concert.  Us 
firent  un  massacre  général  dçs  blancs;  ils  ne  lais" 
sèrent  la  vie  à  quelques  femmes,  que  pour  les  ré- 
server à  un  sort  plus  cruel  encore. 

Dès  lors  la  consternation  fut  générale.  Des 
femmes  y  courant  ça  et  là,  poussaient  des  cris 
affireux,  emportant  sur  leurs  bras  leurs  enfants, 
qu'elles  cherchaient  à  soustraire  à  tant  d'hpr- 
reurs. 

■  a 


Digitized  by  Google 


HlStOnUS  'DB  L  ILfl 

Les  citoyens  prirent  les  armes ,  et  l'assemblée 
générale  cotéérû.  au  gouverneur  le  commande^ 
ment  de  la  garde  nationale.  On  plaça  les  femmea 
et  les  enfants  à  bord  des  vaisseaitt  qui  étaient 
dans  le  port,  et  la  plupart  des  domestiques  nègres 
forent  envoyés  à  bord,  sous  bonne  escorte.  Mais 
il  restait  encore  un  nombre  eonsidéraUe  de  mu* 
làtres  libres  qui  se  trouvaient  dans  une  position 
vraiment  critique;  car  la  populace ,  les  regardant 
comme  les  auteurs  de  la  rébellion,  deniandait 
leur  mort  à  grands  cris;  et  ils  ensaent  in£ùllible« 
ment  été  massacrés,  si  le  gouverneur  et  l'assem- 
blée coloniale  ne  les  avaient  pris  sous  leur  pro» 
tection.  Ik  proposèrent  alors     marcher  contre 
les  rebelles ,  et  de  laisser ,  comme  un  gage  assuré 
de  leur  fidélité,  leurs  femmes  et  leurs  enfiaints.  On 
accepta  leur  offre,  et  ils  furent  enrôlés  sur-le- 
diamp  dans  la  miUce*  Un  grand  nombre  de  ma* 
rins  du  port  se  joignirent  aux  habitants,  et  on  le$ 
somnit  à  une  espèce  de  discipline  militaire..  Alors 
M.  Touzard ,  qui  s'était  distingué  dans  le  nbrd  à  la 
tete  des  Américains ,  prit  le  commandement  d'un 
corps  de  milice  et  de  troupes  de  ligne,  et  se  ren- 
dit à  la  plantation  de  M.  Latour ,  ou  quatre  mille 
nègres  environ  s'étaient  rassemblés.  Il  les  atta-» 
qua,  et  en  fit  un  grand  carnage;  mais  comme  ils 
reparaissaient  toujours  avec  de  nouvelles  forces  , 
il  se  vit  enfin  obligé  de  battre  en  retraite.  La  ville 
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demeara  par  ecMiaéqueiit.à  lamerd  de  l'emieimy 

qui  j  s'il  eut  été  plus  habile,  n'aurait  pas  manqué 
de  la  détruire. 

Du  côté  de  Teat,  la  roate  principale  se  liroàve 
coupée  par  une  rivière.  On  la  traversa  en  bateaux; 
puis,  afin  de  défendre  le  pasaage,  on  établit  une 
batterie  sur  des  pontons ,  et  1  on  forma  sur  chaquQ 
rive  deux  petits  caixips.  Il  y  avait  au  sud  une 
grande  radie  qui  travèr^t  un  pays  in<!mtueax, 
appelé  le  Haut  du  Cap.  On  s'en  assura  aussitôt, 
en  y  plaçant  dss  troupes,  et  autant  d^artillerie 
qu'on  en  put  rassembler.  On  fortiâa  aussi  la  po* 
ntion  du  o6té  de  la  terre,  àu  nojEen  d'oné  bonne 

palissade  ,  à  laquelle  tous  les  habitants  travail* 
lèrent,  et  l'on  y  lyouta  des  chevaux  de  firise.  Em^ 
même  temps ,  on  mit  un  embargo  sur  toui  les 
bâtiments  qui  étaient  dans  le  port. 

On  avait  traonsmis  au  plus  vite  la  nouvelle  de 
la  révolte  aux  différentes  paioisses.  Dans  plu* 
sieurs,  les  cofens  étaient  parvenua.à  établir  dea 
camps,  à  former  des  chaînes  de  postes  qui  sem- 
blèrent, pendant  quelque  temps^  intimider  les 
rebellés.  Mais  lès  nègres,  réunis  auaitnnlâtres^  af>> 
taquèrent  deux  de  ces  camps  à  la  Grande-Kivière 
et  au  Dondon,  7  entrèrent  de  fbrœ,  et  y  firent  un 
grand  carnage.  Alors  ces  deux  districts,  toute  la 
riche  et  vaste  plaine  du  Gap,  et  les  montagne» 
voisines,  se  trouvèrent  entièrement  abandonnés 
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k  rennenii,  cpii  exerça  les  .plus  hoiribles  cruautés 
sur  tous  les  htancs  qui  éuireiit  lemallieinr  de  iàm^ 

ber  entre  ses  mains. 

. ,  Mais  détournons,  pour  ua  jobomenl;,  nos  yeux 
d'un  tableau  aussi  affreux ,  et  reposons  ries  sud 
un  trait  qui  prouvera  jusqu'à  quel  point  les  nègres 

portent  quelquefois  la  fidélité  et  rattachement. 
M.  et  M*  BaîUon ,  leur  fille,  leur  gendr^  ,  et  deoft 
domee^liques  blancs  hàbftaienitme  coOine  située  à 
environ  trente  milles  du  Cap^Français.  Tout  à 
ooiip  u»  de  leiirs  eéclaTes  les  mstruil  de  la  rébd- 
lion;  et^  lui-même  initié  dans  le  complot,  il 

promet  à  ses  maîtres  d'employer  tous  les  moyena 
possibles  pour  leùr  sauTer  la' vie.  Hors  d'état  oo' 
pendant  de  pourvoir  surrle*champ  à  leur  évasion  ^ 
il  les  oondoit  dans  une  foret  voisine,  et  vare^ 
joindre  ensuite  les  révoltés.  La  nuit  suivante,  ce 
fidèle  esclave  s'édbappe.du  casofit rebelle  pour 
leur  porter  des  vivres.  Le  lendemain  il  retourne 
vers  eux;  et  en  leur  remettant  de  nouvelles  pro-» 
visions ,  il  leur  déclare  qu'il  ne  peut  plus  désormais 
venir  à. leur  secours.  M.  Bâillon,  et  sa  fan;iiUe  fu- 
rent trois  jours  sans 'le  revoir.  Enfin,  ILvintJes 
retrouver  encore,  et  leur  montra  le  chemin 
d'une  rivière  qui  .conduit  au  Port-^ Margot,  les 
assurant  qu'ils  rencontreraient  un  canot  à  certain 
endroit  qu'il. leur  indiqua.  Ils;à!y  rendirent,  et 
ayant  trouvé  le  canot,  ils  montèrent  dedans  :  mais 
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ils  furent  bientQt  eptraiiiés       \sl  n^p^dké 

courant,  et,  après  s'être  sauvés  avec  peine,  ils 
crureat  que  le  plus  sur  parti  ét^  de  se  reti^ei^ 
de  laiounreau  dans  les  mostagnes.  nègre,  qui 
valait  toujours  à  leur  sûreté ,  les  déçpuyrit  ^« 
oore.  U  ieur  dit  qu'il  avait  placé  m  baleau^  sur  lâ^ 
rivière,  dans  un  endroit  plus  large;  mais  il  ajouta 
qu'ils  ne  le  verraient  plus.  Us  se-fei^dûrf^tau  liai| 
désigné 9  mais  Us  ne  virent  plus  d^  bateau,  et  ils 
«s'abandounaii^nt  au  déa^ppir ,  qu^^,  le  ,^^re 
fidèle^  coninuf  un  :  génie  tutélaire^  parut  chargé 
de  :Jiqueurs»^  de  volaille  et  de  paijx.,  Il,prQiita  de 
l|i.&|iit  pour  owdnire  ksteiiifiQjt  fS|Çf|.j9a^ 
long  de  la  rivière,  jusqu'à  ce  quils  pussent  aper-r 
eetvoir  )e  J^ççtrM^rgot  Al^rs  «  ;l^i98rfuo[t  dit^qu'^ 
étaient  tout-à-*fait  hor^  de  dangçi^;  il  les  quî^ 
pour  la  dernière  fo^,  et  s'en  fut  vcgoind^e  les  r&? 
belles.  Cette  famUle  avaitpâssé  difrn^jours  d^^os 

j .  I  Sid  ville  du  .Cap  iuir  w6n  lam^  m      àçr  4<$* 

fense;  et  une  petite  armée,  sous  le  commande- 
ment de  M.  KQuvray,  aUa  çofup/sr  dans  la  p£Mr.t^ 
orientale  de  la  plaine,  à  un  endroit  nommé  Rour 
crou.  Cependant,  un  corps  considérable  de  nègres 
s'empara  de  plusieurs  grands  édifices:,  situés  dimn 
la  plantation  de  M.  G  aille  t,  et  y  plaça  qu^iqu^ 
pièces  de  gros»  arj^llme  qu'il  ^'^t  ppppurées 
dans,  différents  ports  de  la  côte.  De  là ,  ils  en- 
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Voyaient  des  détacbeménts  pour  m^ger le  pays; 

et  les  blancs  avaient  avec  eux  de  fréquentes  es- 
éarmoudies.  Lorsqu'on  lear  lâqhait  utie  bettlée 
de  canon ,  ils  ne  résistriênt'presqtie  jàmafè  q«ie  U 
temps  nécessaire  pour  riposter.  Dès  qu'un  corp6 
était' coupé,  il  en  paraissait  un  nutre;  ils  parre^ 
naient  ainsi  à  accabler  les  blancs  y  et  à  répandre 
pàrtoàt  'désoktioii. 

Le  sang  hvimain  coula  par  torrents  dans  cette 
guerre  terribie»'On  as^re  que-,  dans  l'espaoe-^e 
deux  TOiAs,  plud  dé  detix*  mille  Mancs  de  tout 
rang  et  de  tout  âge  furent  mas^crés  ;  cent  quatre- 
vtngtfr  phntaiioiiii  de  ancre,  étMvlroti  neuf  cents 
.decftfé,  de  coton  et  d'indigo  furent  détruites*, 
ain^  que  les  Sàhirii^fm*  ^tln^ent  k  proie  dé* 
flammes  ;  et  douze  cents  femilles  chrétiennes,  na^ 
guère  dans  l'opulence,  se  trouvèrent  réduites^^ 
ime  telle  pauvreté ,  qu'elle»  eurent-  veeoors ,  prar 
subsister,  à  la  charité  publique  et  aux  aumÔBes 
partSeulières.  Plus  de  dk-  nilUe>insurgés  pérfr^nt^ 
soit  par  le  fer,  soit  par  la  famine,  et  quelques 
centaines  rëçment  la  mort  de  k  main  du  boum 

reau.    •  ■  '  '    "  -     ,  •        ,       •    \  -ih,. 

'  Lâ^révolte/ qui  jusque-là  ne  s'était  guère  nuuâ* 
fiMèe  què  dans  le  noltl,  éclâta  bienlAt  dans^  'fe» 
provinces  de  l'ouest.  Les  insurgés  étaient  presque 
toiis  des  hommes  de  couleur;  ils  parurent  en 
armes  au  nombre  de  plus  de  deux  mdle  dans'la 
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parowie  de  Xoubilaift.  Ils  twtmt  joints  pak*  m 

4s/mt^  esclaves  uqm  qui  commeiu^ereat  leurs  opé^ 
j«tSattB.'é&  bràUtnS  totetes:  hs  plantations  de  càfé 

aux     hauteurs  voisiu^  de  U  plaine  du  Cu^de? 
Sâe.  Xi^:  dàtltebejRMiàls  f^'oil  ^Hif^  contre: 
d6  Port-au-Princç,  furent  repoUssés;  étales  re- 

i>ellfis  GontiAuèreîit^  k  portée  le  leu.  et  ia  âsowû^ 
par  tout  le  piiys,.daiaMl  une  étendu^  de  trente 

miUes.  £n&Q  ils  approchèrent  de  Part-j|UrPriu(je 

dmisf  Je:deMaht  de  Tinoendi^;  ^t.to.4Mtimlie« 

de  œ^te  .  ville  semblait  inévitable,  loi sque  plu- 
sieurs des  principaux. lBQM^IlKl^».vay|an^«|^^^ 
pouvaient  obtenir  sur  nègres  autant  d'aseen- 
dantïgu'jU^i'av^nt  d'ab<ird:(^«^^»  déclarèrent 
^lls  ^ntaieiilMdispeséB  k  nne  iréecmcÎMivlion^  AIqts 
JH,  4e  JuBfteçour^  cultivateur  disii^igué  >obtint,par 
pQitk  inim^ntievif  »a  tmitéeiHmu  sous  lenoin  jjt^ 

^ncorcial^quî  fat  conclu  vers  le  1 1  septeml^r^  ^ 

«iK^reiiM  homnes.de^cpulmr.itil^  et te^- 
ftantâ  blenes  4e  Pert-to-Piintîe.  Çe  tridté  a^jppr- 
dait  une  amnistie  de  tov^Xenf^ii^i  etij^^toi^;/^ 
pleiiia:  vigueuir  le  décret  ^iMîenalfd^,  i$  mm  l4 
fiept^mbre ,  l'assemblée  générale  appfo^ijY^.ft^t 
nde  par  une  t>rodaxtiatioii,.'at  d^plava^^.H}^ 

privilèges  considérables  seraient  accordés  à  tous 
les  muialores  4ibres  qui  .ne  s'y  jteouvaieint  pa& 
pris,  c'est-44ire  auv  faornssas  nés  de  parents 
esclaves.  Elle  vota  en  mén^  twps  la  fon^^tiou 
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dspltttieiipè  campagnie»  franches  y  dans^lesqùelle» 

les  hommes  de  couleur  devaient,  moyeiinaut  cer- 
tàùieft  conditioiiSf'Ilm  adaûi'eiÉ  qoaHtéd^ottmrs 
commissionnés.  Mais  ces  conceââkytis  Tinrent  trop 
tard  y  et  ie  feu  de  la  réi>6lUoii9  qui  u'étak  qu'é^ 
tmiffé!/éckta  bii»iil6t  àvec  pliiB  de  viôlénbei  Une 
circonstance  assez  singulière,  c'est  qu'au  moment 
tiÉèttié  où  yaMdmbléa-Qoloaiide  i^nhdsscUt  ei| 
quelque  sorte  la  nécessité  du  décret  du  i5  mai, 
et  promettait  de  le  âdre  obsenrer  £dèlemenf ,  le» 
tnagistralâ  de- là  mëtvi^ofa  voûtaient  sôn  annula-^ 
tion  à  une  grande  majorité.  : 

k  peine  cétte  nouvelle  fbl-elle  jittvteiitiei  ÎMntk 
Domingue ,  que  l'on  vit  s'évanouir  pour  jamais 
tonteepoir  de'tfwqttillitÀ  L^a  lauLfttrM  oe'^roti^ 
lutent  pas  croire  que  cette  détenu înatioA  Avaîl 
é«é  fftiàb  à  i'iâsçtt'  des  cultaveteuirs  de  la  GolOttie-; 
et  cette  préfetadué':  tfBhkm'ilmÉt- 'fl%eoncevoir 
pour  eux  ime  telle  haine ,  qu'ils  déclarèrent  for- 
liufllëkilenft  quil  £dlilit' qu'un  diés  dett'fuirtis,  lé 
feuf  ou  celui  des  blancs,  lût  exterminé.  Aussitôt 
leh  habitaiitsi  'deë  'prb>dn!oeà>de  l'ouest  et  dtf  sud 
coururent  aux  armes.  Port-SaiiU- Louis  fut  pris  j 
mais  Port-àtt^Prinee^'doiit  la  garnison  avaî|  reçu 
dèjpuis  peù  des'  renferts:  de'  fEiîrôpe,  résista  «iiMt 
rebelles  qui,  contraints  à  se  retirer,  ^perdirent 
beaucoup  de  monde.  Cependant  lib  réussirent  à 
brûler  plus  d  un  tiers  de  la  ville^'   •   •       .  . 


Digitized  by  Google 


DE  SAiirr-DOMIKGUE.  tàS 

Lesaflfittlwprîrentalore  un  «aractère  effrayant. 
Les  nègres  et  les  blancs  rivalisaient  de  cruauté* 
Souvent  les  premiers  se  réunissaient  aux  mulâ- 
tres; et  il  y  eut  dans  le  district  de  Cul -de -Sac 
un  combat  sanglant  où  deux  mille  d'entre  eux 
restèrent  sur  le  chainp  de  bataille.  Ils  durent  cét 
échec  à  leur  man<pie  de  discipline.  Les  blancs 
purent  se  regarder  Tainqueurs;  mais  ils  ne  pro- 
fitèrent point  de  leur  avantage,  faute 'de  cavalerie. 
Pas  un  prisonnier,  de  part  ou  d*autre ,  n^édiappa 
au  plus  affreux  supplice.  ' 

Vers  le  milieu  de  déGemI)re,  trois  commissaires 
civils,  iiomiiiés  par  l'Assemblée  nationale  pour 
rétablir  la  paix  et  la  subordination  à  Saint-'Do^ 
mingue,  al*rivèrent  au  Cap«Frtfti^is.  Les  deux 
premiers,  IViirbeck  et  Roume,  s'étaient  distingués 
oottime  avocats  au  parlement  de  Paris  ;  et  le  troP 
sième,  nommé  Saint-Léger,  Irlandais  de  nais- 
aaace,  a¥ait  exercé  ea  France,  pendant  plusIeiM! 
années,  Tétât  de  chirurgien.  Ije  peuple  les  reçut 
avec  déiérence;  on  Àeur  rendît  les  honneurs  mi-^ 
litaires,  et  ils  iEurent  conduits  en  cérémonie  à  la^ 
cathédrale,  où  l'on  chànta  un  Te  Dewn  en  ac- 
tic^s  jde  grâces^  lorsqu'ils. eurent  donné  connais- 
sance de  la  nouvelle  constitution;  ils  publièrent 
Farrété  du  !^  septembre  1791,  qui  annulait  le* 
décret  du  i5  mai;  et  peu  dè  jours  après,  ils  pro- 
clamèrent, de  leur  propre  autorité,  une  amnistie 
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générale  pour  tous  ceux  qui  déposeraieiit  leurs 

armes,  et  qui,  dans  an  espace  de  temps  limité, 
prêteraient  le  serment  requis  par  la  nouvelle 
constitution.  Mais  cette  mesure  leur  fit  bientôt 
perdre  à  la  fois  ia  couûancç  desk  blancs  et  des 
mulâtres.  I^es  premiejrs  la  regardèrent  comme  une 
approbation  tacite  de3  crimes  les  plus  affreux 
f^t  comme  im  exemple  dangereux  pour  les  nè* 

gres,  demeurés  jusqu'alors  fidèles;  les  autres  la 
virent  avec  peine»  parce  qu'elle  annulait  leur 
ifécret  favori. 

.  L'autorité  illimitée  à  laquelle,  prétendaient  les 
,  commissaires,  alarma  beaucoup  rassemUéacolô* 
niale.^  qui  désira  connsutre  ia  nature  et  Fétendue 
de  leurs  pouvoirs.  Mais  ils  ne  lui  ficent  pas;dQ  ré- 
ponse satisfaisante;  ils  perdirent  ainsi  tout  leur 
crédit.  Leur  conduiteprivéè  contôbua  également  ài 
les  perdre  dans  TopinioD  publique.  Boume  n!éfta£t 
d'un  naturel  méchant,  i^ais  il  manquait  de 
nMq^eps  suffisants  pour  execcer  soa  empleif  les: 
con^missaires,  n'ayaut  bientôt  plus  de  troupes 
qui.Iea  soutinssent,  reloumèpent  séporément-eti 
Fiance,  dans  les  mois  de  mars  et  d'avHL 

La  situation  de  la  France  devenait  de  jour  nn 
jour  plus  critique,  et  tout  faisait  présager  qu'il 
allait  sopérer  de  grands  changements.  Depuis  la 
fuite  et  l'arrestation  du  Roi,,  ea  juin  1791,  on 
avait  vu  sans  cesse  s'accroître  la  faction  qui,  peu 
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de  temps  après,  renversa  la  royauté  et  traîna  le 
monarque  à  Techalaud.  Le  parti  jacobin  deve>  \ 
naittout*piiiMflfiit,  et  la  S^îété  des  Amis  des  Noirs 
avait  acquis  une  nouvelle  prépondérance  dans  le 
corps  législatif.  Le  29  février,  Garan  de  Côulon 
-  prononça  un  discours  contre  les  colons  en  géné- 
ral,* €^1  proposa  ensuite  un  projet  d'arrêté,  ayan||f 
pour  objet  d'abroger  le  décret  du  a4  septembre ;^ 
d'accpr4er  une  amnistie  générale  à  toutes  les  Co«' 
lonies  françaises,  et  d*ordoimer  la^brmatibti  de 
nouvelles  assemblées  coloniales  qui  seraient  CjUar- 
gées ,  ndn-seuleinent  de  veiller  à  l'administmtion 
intérieure  dés  Colonies,  mais  aussi  d'aviser^  a^ 
moyen  qu'il  convenait  d%dopter  pour  abolir  en* 
tîérement  la  traite  des  nègres.  Cette  proposition 
fut  écartée  par  la  majorité;  mais,  environ  deuiç 
mois  après,  ^Assemblée  rendit  le  fameux  décret 
du  4  avril  1792,  dont  voici  la  sid)stance  : 

«i/As8emblée  nationale  reconnaît  et  dédà'ré- 
que  les  hommes  d^  couleur  et  nègres  libres  de^ 
Col^aies,  doivent  jôilir,  ainsi  qiié  les  colons' 
blancs',  de  Tégalité  des  droits  politiques,  et  dé- 
crète ce  qui  suit  : 

ÂRTiciif  i^.  «  Immédiatement  après  la  publi- 
cation'du  prédekit  déeret,  il  sera  procédé,  dans 
chacune  des  Colonies  françaises  des  îles  du  Vent 
et  sous  le  Vent,     la  réélection  des  assemblées 
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coloniales  et  des  municipalités,  dans  les  formes 

prescrites  par  le  décret  du  8  mars  1 790 ,  et  par 


■1 

1 

Tri 

J 

même  mois. 

Art.  a.  «  Les  "hommes  de  couleur  et  nègres 
libres  seront  admis  à  voter  dans  toutes  les  assem- 
blées primaires  et  électorales ,  et  seront  éligibles 
à  toutes  les  places^  lorsqu'ils  réuniront  d'ailleurs 
les  conditions  prescrites  'par  l'article  4  de  Tins? 
tructioii  du  28  mars. 

Art  3.  «  h  sera  nommé,  par  le  roi,  des  com- 
missaires civils  au  nombre  de  trois,  pour  la  Colo- 
nie de  Saint-Domingue,  et  de  quatre  pour  les  iles 
de  la  Martinique ,  de  la  Guadeloupe ,  de  Sainte- 
Lucie,  et  de  Tabago;  ils  devront  prêter  la  main 
à  l'exccutioii  du  prcseut  décret. 

* 

Art.  4-  <^  Ces  commissairt^  seront  autorisés  à 
pronoucertia  dissolution  des  assemblées  coloniales 
actaellement  existantes;  k  prendre  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  accélérer  la  convocatû 
des  assemblées  primates  et  paroissiales,  et  y  en- 
tretenir Tunion,  l'ordre  et  la  paix,  comme  aussi 
à  prononcer  provisoirement ,  sauf  le  recours  à 
FAssemblée  nationale ,  sur  toutes  les  questions 
qui  pourront  s  élever  sur  la  régularité  des  con- 
vocations ,  la  tenue  des  assemblées ,  la  forme  des 
élections,  et  Téligibilite  des  citoyens.  , 
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Art.  5.  «  Ils  sont  également  autorisés  à  prendre 
toutes  les  informatioiis  qu'ils  pourront  se  procu* 
rer  sur  les  auteurs  des  troubles  de  Samt-Domin- 
gue  et  leur  continuation,  si  elle  avait  Heu;  à  s'as-^  ; 
snrer  de  la  personne  des  coupables  et  à  les  faire 
transporter  en  France,  pour  y  être  mis  en  état 
d'accusation. 

Art.  6.  tf  Les  commissaires  civils  seront  tenus,, 
à  cet  effet,  d'adresser  à  l'Assemblée  nationale  une 
expédition ,  en  forme ,  des  procès-yerbaux  quMls 
auront  dressés  et^dc^  déclarations  qu'ils  auront 
reçues,  concernant  lesdits  prévenus. 

Art.  7.  a  L'Assemblée  nationale  autorise  les 
commissaires  civils  à  requérir  la  force  publique 
toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeront  couvenable,  soit 
pour  leur  propre  sûreté,  soit  pour  l'exécution  des, 
orâr^  quils  auront  donnés,  en  vertu  des  précé- 
dents articles. 

Art.  8.  «  Le  pouvoir  exécutif  est  chargé  de  &ire 

passer  dans  les  Colonies  une  force  armée  suffi- 
sante,, composée  en  grande  partie  de  gardes-na- 
tionflles. 

Art  9.  «  Immédiatement  après  leur  formation 
et  leur  installation  ,  les  assemblées  coloniales 
émettront,  au  nom  de  chaque  Colonie,  leur  vœu 
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particulier  sur  la  oonstitutioQ,  la  législation  et 

radministration  qui  conviennent  à  sa  prospérité 
et  au  booiieur  de  ses  habitants,  à  la  charge  de  se 
conformer  aux  principes  généraux  qui  lient  la 
Colonie  à  la  métropole,  et  qui  assurent  la  conseil 
vation  de  leurs  intérêts  rpspecti&,  oonformément 
au  décret  du  8  mars  1 790,  et  aux  instructions  du 
218  du  même  mois. 

Art  10.  «c  Les  assemUées  coloniales  son%  aii^ 

risées  à  envoyer  à  la  métropole,  pour  les  çbjets 
ci -dessus  mentiofiDiés ,  ^es  député»  siilv^i^t  ]^ 
nombre  proportionnel  qui  sera  incessamment  dé- 
terminé par  l'Assemblée  nationale ,  d'après  les 
bases  qu^  «pn  fiomfé  ocdonial  est  dhargé  de  lui 
présenter. 

\^rt  I  z.  ç  Les  décret  antérieurs  ,.c(^ppernai|tle^ 

Colonies,  continueront  JVire  en  vigueur  en  tout 
ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  dispqf^tiçtf^  çil^ 
présent  décret.  » 

I^ej  no^Y^îMix  çQm^nissftifps,  n<WH*^ 
Saint-Domingue,  étaient  MM.  Santhonax ,  Polverel 
et  Ailhaud;  on  décréta  qu'il  leur  serait  fourni 
des  forces,  suffisantes  pour  établir  leur  autorité 
et  mettre  promptement  fin  aux  dissensions.  On 
choisit,  parmi  la  garde  nationale,  huit  raille 
hpipmes  délite,  auxîju.cis  on  douna  pour  chefe 
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des  militaires  connus  par  leurs  bons^  principes. 

M.  Blanchelaude  fut  rappelé ,  et  Ton  conféra  de 
nouveau  le  titre  de  commandant  en  cbef  à  M.  Des* 
parbes.  Les  commissaires  débarquèrent  au  Cap- 
français  le  i3  septembre.  Ayant  trouvé  de  la 
mésintelligence  entre  M.  Blandielande  et  Tassemo 
blée  coloniale,  ils  supprimèrent  l'assemblée  et 
firent  arrêter  le  gouverneur,  qui  fut  envoyé  en 
France ,  et  mis  à  mort  le  7  avril  1 798. 

Âlor^  la  terreur  se  répandit  dans  toute  la  Co- 
lonie. On  avait  soupçonné  l'Assemblée  nationale 
de  projeter,  comme  elle  le  lit  depuis,  l'affranchis^ 
aement  général  des  nègres ;^tous  les  partis  labsè^ 
rent  éclater  aussitôt  leur  mécontentement.  Les 
commissaires  se  crurent  obligés  de  dissimuler; 
ils  déclarèrent  donc  qu'ils  avaient  seulement  en 
vue  de  donner  une  force  convenable  au  décret 
rendu  le  4  a^ril,  en  fiiveur  des  hommes  de  oou" 
leur  libres;  de  réduire  les  esclaves  rebelles  à 
l'obéîssanoe,  et  d'iœseoir  sur  une  base  solide  le 
gouvernement  de  la  Colonie.  Cependant  les  blancs 
remarquèrent  qu'ils  mtretenaieat  une  correspon- 
dance secrcte  avec  les  chefs  des  niuiàties,  dans 
toutes  les  parties  de  Saint- Domingue.  Les  com- 
nnssaires  se  déclarèrent  même  bientôt  ouverte- 
ment les  protecteurs  des  nègres  Ubres  et  des  mu- 
lâtres; et,  ayant  arrêté  toutes  les  personnes  qui 
s  opposaient  à  leurs  mesures,  ils  les  envoyèrent 
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en  Europe,  après  avoir  saisi  leurs  elfets.  Les  offi- 
ciers supérieurs  du  régiment  du  Gap  forent  du 
nombre  des  déportés. 

Les  blancs  demandèrent  alors  Télection  d'une 
nouvelle  assemblée  coloniale^  mais,  au  lieu  de  se 
rendre  à  leurs  Toeux,  1^  commissaires  établirent 
une  espèce  de  commission,  à  laquelle  on  donna 
le  nom  de  Commission  intermédiaire.  £lle  se  com- 
posait de  douze  membres,  dont  six  blâncs,  qui 
avaient  fait  partie  de  la  dernière  assemblée ,  et 
six  mulâtres;  elle  était  spécialement  chargée  de 
TadmiuisU-aUoa  des  finances.  Dans  le  même  temps, 
Desparbes  y  s'étant  plaint  de  ce  qu'on  m^risait 
son  autorité,  fut  mis  en  arrestation  et  envoyé  en 
France  comme  son  prédécesseur.  Quatre  mem- 
bres de  la  commission  intermédiaire  subirent  aussi 
le  même  traitement.  Us  avaient  émis,  en  discu- 
tant une  mesure  relative  aux  finances,  des  opi- 
nions contraires  à  celles  de  M.  Santhonax  ;  celui- 
dry  irrité^  1^  fit  lâchement  saisir  au  sortir  d'un 
souper  auquel  il  les  avait  invités ,  et  les  envoya , 
comme  prisonniers,  à  bord  d'un  vaisseau.  Dès 
ce  moment,  la  discorde  s'introduisît  parmi  les 
commissaires  :  Santhonax  et  Polverei  se  débai*' 
rassèrentd'Ailhaud,  distribuèrent  de  l'argent  aux 
troupes,  et  se  trouvèrent  enfin,  par  leurs  intri- 
gues ,  maîtres  absolus  de  la  Colonie^  au  commen- 
cement de  l'année  1 7g3.  Les  malheureux  blancs 
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se  trouvèrent,  par  confiéqueat ,  à  la  merci  de  ces 
hommes ,  ainâ  que  leur»  propriétés.  Ils  eoreot 
seulement  la  consolation  d'obtenir  pour  gou- 
Temeur  M.  Galbaud.  Cet  oi&dbr  d'artUIerie  ,  qui 
jouissait  d'une  excellente  réputation,  fut  envoyé 
à  SainlrDomiiigue  sur  une  des  frégates  uatiouales, 
et  on  lui  ordonna  d'employer  tous  sès  soins  pour 
mettre  la  Coiome  dans  un  bon  état  de  défense , 
parce  que  la  guerre  venait  d*étre  dédarée  k  la 
Grande-Bretagne  et  à  la  Hollande. 

Lorsque  Galbaud  arriva  dans  l'ile  y  au  mois  de 
mai  1 793 ,  les  commissaires  étaient  dans  la  pro- 
vince de  l'ouest  ^  où  ils  cherchaient  à  ap^^iser  une 
insurrection;  le  nouveau  gouverneur,  après  avoir 
reçu  les  félicitations  et  les  soumissitns  de  la  mu- 
nicipalité de  la  ville  du  Cap,  prêta  le  serment 
voulu  par  la  loi,  et  entra  en  fonctions. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin»  les  commîi* 
saires  civils  étant  parvenus  à  réduire  à  l'obéis- 
sance Por t-au-Princ^  et  Jacmel ,  revinrent  à  Santo- 
Domingo.  Ce  fut  alors  qu'il  s'éleva  une  vive  alter* 
cation  dont  les  suites  furent  extrêmement  funestes 
au  gouverneur.  L'Assemblée  nationale  raidit  un 
décret  portant  qu'aucun  des  propriétaires  des 
Indes  occidentales  ne  pourrait  posséder  le  gou- 
vernement de  la  Colonie,  dans  laquelle  ses  biens 
seraient  situés.  £n  conséquence  M.  Galbaud ,  qui 
avait  une  plantation  de  café  k  Saint-Domingue, 
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fait  obligé  de  quitter  sa  nouvelle  charge  et  reçut 
l'ordre  de  sVmbarquer  sur4e-èhainp  à  bord  de 

lafrégàtQ  iaJSonnaride,  pour  retourner  en  France. 
En  même  temps  la  dignité  de  gouyemeur  de  la 
Colonie  fut  conférée  à  M.  De  ia  Salle ,  qui  comman* 
dait  à  Port-au-Prince. 

Le  frère  de  Galbaud,  homme  courageux  et 
entreprenant,  ne  put  se  résoudre  à  obéir.  Il 
troura ,  tant  dans  la  ville  que  parmi  les  soldats  du 
Cap  et  les  marins ,  un  grand  nombre  d'hommes 
de  bonile  volonté;  il  en  forma  un  parti  pour  sou- 
tenir l'autorité  du  gouverneur.  Sept  jours  après, 
les  deiâ  frères  débarquèrent  à  la  téte  de  mille 
deux  cents  marins;  et  ayant  été  joints  par  un 
oorps  nombieux  de  volontaires,  ils  se  dirigèrent 
smtàtbtj  en  bon  ordre,  vers  la  maison  du  gou-* 
verneur  où  logeaient  les  commissaires.  Ces  der- 
niers avaient  de  leur  côté  les  gens  de  couleur, 
un  corps  de  troupes  réglées  et  une  pièce  de  cauon. 
Le  combat'  fot  sanglant  et  opiniâtre.  Les  vcdon* 
taires  déployèrent  beaucoup  d'intrépidité;  mais 
les  marins  's'étant  emparés  d'une  CEive  rempUe  de 
vin ,  s'enivrèrent  ;  âès  lors  on  ne  les  put  soumettre 
à  aucune  discipline  ;  la  colonne  fut  forcée  de  se 
retirer  k  l'arsenal ,  où  elle  passa  tranquillement  la 
nuit.  Le  lendemain  on  se  battit  long- temps  dans 
le$  rues,  et  les  deux  partis  eurent  tour*à*foor 
l'avantage.  Dans  une  de  ces  escarmouciieb ,  le 
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frère  de  Gaibaud  fut  fait  prisouuier  par  les  troupes 
àes  mti^xaid^ims^  et,  dans  une  atttue,  les  marins 
qui  combattaient  pour  Gaibaud,  se  saisirent  du 
fils  d^  Pujlygr^.  I^e  gouverneur  &%  proposer  par 
un  parlementaire  d'échanger  le  fils  du  commis* 
saire  contre  son  frère  ;  mais  Polverel  rejeta  cette 
offre  avec  indignation,  disant  que  son  fils  oon- 
uaissaitson  devoir,  et  qu'il  était  prêt  à  mourir  pour 
la  république. 

Une  scène  d'horreur  va  maintenant  s'offrir  à 
nos  regards.  Quand  les  commissaires  virent  ap- 
procher Gaibaud  avec  un  corps  aussi  oonsidé* 
rable  de  marins,  ils  envoyèrent  demander  du 
secours  aux  nègres  révoltés,  et  leur  ofitrireiif  le 
pardon  de  tout  le  passé ,  une  entière  liberté  pour 
Pavenir,  et  le  pillage  de  la  ville.  Mais  les  généraux 
rebelles,  Jean-François  et  Biassou,  rejetèrent 
cette  proposition. 

Cependant  le  ai,  un  des  principaux  nègres, 
nommé  Macaya,  entra  dans  la  ville  avec  plus  de 
trois  mille  esclaves  révoltés ,  et  fit  un  massacre 
général  des  hommes ,  des  femmes  et  des  en£mts. 
Les  blancs  gajgnèrent  la  cote ,  afin  fie  se  réfugier,, 
avec  le  gouveiiieur,  à' bord  des  vaisseaux;  mais 
un  corps  de  mulâtres  intercepta  leur  retraite  et 
en  fit  une  affreuse  boucherie.  Tous  les  colons 
blancs  qu'on  put  découvrir  reçurent  la  mort, 
et  plus  de  la  moitié  de  la  ville  périt  au  milieu 
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des  flammes.  Les  commissaires  furent  eux- 
mêmes  épouvantés  de  tant  d'horreurs;  ils.se 
mireut  en  sûreté  sur  un  vaisseau  de  ligne,  d'où 
ils  ocmtemplèrent  avec  terreur  cet  affireoz  spec» 
tade. 
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CHAPITRE  VI. 

Depuis  le  %[\  juin  1793  jusqi^à  V évacuation  de 
VÛe  par  testrotpes  anglaises  e/s  1798. 

Éîûgratioii.'-Proposîiiom  fidtes  aa  gommemeol  Mgliis.— 
Force  da  fÊrd  républic«iii.««>iLe8  commissaim  français 

abolissent  Tesclavage  des  nègres.  —  Jérémie  et  le  Mole  du 
Cap-Saint-Nicolas  se  rendent  aui^  Anglais» — On  attaque  sans 
succès,  ie  Cap-TiburoD.— -Une  flcerade  tentative  rénssk,— >; 
Les  troupes  anf^uses  continuent  leurs  op^atîoiis.'— On  en- 
voie le  général  Wliyte  avee  des  renforts.— Conquête  de 
Port-au-Prince.— Nouveaux  renforts.  —  Grande  mortalité 
parnoi  les  troupes.— Le  général  de  bcigade  Homeck  suc- 
cède au  général  Wh^— Léogane  eti:  pm  pav  les  aègm^ 
— Succès  du  Ueutenant-cokmel  Brislialie  à  Ariiliooiteb-*^, 
Insurrection  des  mulâtres  à  Saint-Marc  —  Rigaud  attaque 
le  fort  Bizotton.— Il  s'empare  du  fort  Tiburon. — Les  Pran- 
içais  conspirent  contre  les  ijoglais  à  Saint-Marc  et  à  Port- 
an-prinoei— Bfort  des  lievienanb-colaneis  Biûbéne  et  Bfarlt-' 
liam.  ^I/Angleterre  enfuie  des  renfiDrts«««iRavages  ooc»-- 
sionnés  par  les  maladies.  — Le  major-général  Forbes  succède 
^^fff  le  commandement  en  chef  au  major-jgénéral  William- 
son.— partie  espagnole  de  Saint-Domingue  est,  cédée  à 
la  répub1ic|ue  française*-— Renfort  sons  les  ordres  dû  gé- 
néral de  bri^jade  Howe.— Les  mulâtres  construisent  des 
fortifications  à  Léogane.— Le  major-général  Simcoë  suc- 
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» 

cède  au  commandement  eu  chef.  —  Toussaml  est  nommé 
général  en  chef  par  le  gouveraemeat  français. —Le  général 
lYhyte  succède  au  général  Simcoë,  mais  il  est  bientôt  rem- 
placé par  le  générât  de  bHj^adt  SMknd.— Les  troupes 

anglaises  évacuent  entièrement  vSaintr-Domingue. 

Depuis  lâ  révoke  des  nègres  de  la  province 
du  notà\  un  grandi  nombre  colons  avaient 
émigré  dans  les  iles  voisines  de  Saint-Domingue, 
el  l'on  prétend  qu'il  en  passa  ai^  moins  dix  niiUé 
s,ur  le  contiiient  de  l'Amérique.  Parn^i  ces  der- 
iw0nii  était!  M»  Gaibaud  y  qaî  fut  smYi*d!^itie  midti- 
tude  de  fomiHes  respectables.  Lés  principaux  cul- 
tivateurs s  étaient  réfugiés  en  Angleterre  \  plusieurs 
d'entre-  eux  deteandèrent  aux  ^ainistn»  du  roi 
qu  un  leur  donnât  une  floite  pour  prendipe  pos- 
ae^Ql^  du  pays^iaurnomîd^la  Gpando^Btbtagœ. 
I^'abord  on;  nçut  point  égard  à  leur  requête; 
]iMÙi^^  l^qilel'lea<  hostilités  commené'èi*ent  entre 
r:ALngletemf  eTlà  France,  le  ministère  britannique 
écouta  les  propositions  que  lui  faisaient  de.  i^oi^- 
yçiau  les  çuïttvateurs  de  Sajint-Domingue;,  et  (m 
1793,  M.  ChamilJy,.l'Un  d'eux,  reçut  du  secrétaire 
d'&tet4deà.dépéotlesf|ia!F  lesqueQes  le  rbi  .ordon- 
nait au  général  V/iiliamson,  gouverneur  de  la  Ja- 
maïque, d'accepter  les  jsouniissiôtis  d|es  Colons  qui 
solliciteraient  la  protection  du  gouvernement  bri- 
tannique ,  ^\  d'enyqjr^  ,d^  ioi^s.  s^ffisan  tosîfioar 
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occuper  toutes  les  places  qui  viendraient  à  se 
irendre. 

Les  commissaires  français,  Santhonax  et  Pol- 
verel,  avaient  amené  dcî  France  six  mille  hommes 
d'élite ,  qui ,  joints  aux  tronpes  nationales  qui  se 
trouvèrent  déjà  dans  la  Colonie  et  à  la  milice  de 
Vile,  formaient  un.  corps  effectif  de  quatorie  ou 
quinze  mille  blaucs.  Ils  avaient,  en  outre,  de 
leur  côté,  la  plus  grande  partie  des^ nègre»  libr^ 
et  des  mulâtres,  et  une  troupe  ipélangée,  cora-r 
posée  prinoipaiement  d'esclaves  ,  qui  avai^x^t  abant 
dcmné  leurs  maîtres ,  et  de  nègres- tirés  des  prir 
sons  :  ce  qui  formait  eu  tout  vingt- cinq  mill^ 
fammesr  bien  afmés^  et  bien  acdimat^s.*  ]M(|iisr^ 
comme  iJs  étaient  dispersés,  ils  devenaient  m^in^ 
vedoutabies.  Les  commissaires  le  sentireqt;  dèâ 
la  première  nouvelle  de  Vattaque.  des  Ahglais, 
ils  cherchèrent  donc  à  accroître  la  force  ^deiei^ 
parti  en  proclamant  Tentière  abolition  de  FefGi^|tf< 
vag^)  déclarant  que  les  nègres  seraient  d^-* 
sormaîs  assimilés  aux  citoyensu;  Un  grand  nombres 

prolitcrent  de  cette  offre  de  liberté  et  se  i  ulirèn 
rent  dans  les  montagnes^, où  ils  se  formèrent  des 
habitations.  On  évalue  à  plus  de  cent  nMUe  4^ 
nombre^  de  ceux  qui  fon4èrent  cette  répubjUqiie 
aauvagey  semblable  à  cellf^  das  Caraïbes  tkoits  d^> 
Saint-Yii^cent. 

11  y  avait  dans  la  pr<wince  da  nord  ipe 
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.  -  troupe  de  nègres  révoltés ,  forte ,  dit-ou,  de  plus 
de  quarante  mille  hommes,  à  laquelle  on  n'avait 
pu  faire  mettre  encore  bas  les  armes. 

L'aniiement  taàt  à  la  Jamaïque  se  composait 
d'environ  huit  cent  soixante-dix  soldats  de  troupes  . 
de  ligne;  et  la  première  division,  qui  contenait 
six  cent  soixante-dix-sept  hommes,  partit  de  Port« 
Koyal  le  9  septembre,  sous  le  commandement 
da  lieutenantHX^lonel  Whitelake,  et  arriva  à  Jé* 
rémie  le  19 ,  avec  le  commodore  Ford,  qui  mon- 
tait V^urcfpa^  et  qui  était  suivi  de  quatre  oji  cinq 
frégates.  Les  articles  de  la  capitulation  ayant  été 
réglés  d'avance,  les  troupes  anglaises  n'eurent 
qu'à  prendre  possession  de  la  ville  et*  dti  portT 
ce  qui  fut  effectué  le  lendemain  matin;  et  les 
hsdbitants,  en  prêtant  le  serment  de  fidélité,  firent 
éclater  leur  joie  par  les  plus  vives  acclamations. 

aik  on  occupa  la  forteresse  et  le  havre  du  cap 
Saint-Nicolas;  et  la  compagnie  de  grenadiers  du 
tr^zième  régiment  fut  k  la  téte  de  Isi  garnison, 
que  la  seconde  division >de  la  Jamaïque  vint,  peu 
de  temps  après,  renforcer.  • 

Cependant  la  ville  de  Saint-Nicolas  contiima 
de  résister  :  la  plupart  des  habitants  joignirent 
l'armée  républicaine;  et  quoique  la  grande  éten* 
due  dé  cotes  qu'on  avait  conquises^ -fit  concevoir 
en  Angleterre,  les  plus  hautes  espérances,  cette 
acquisition  était  réellement  d'ttn  fiiiblé''secours. 

î 
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On  représenta  au  colonel  Wliitelocke  qiie  la  cou- 
.  quête  de  Tiburon  contribuerait  beaucoup  à  assu- 
rer la  possession  de  la  Grande-Anse.  Un  cultiva- 
teur,  nommé  Duvjd,  s'engagea  à  le  seconder  dans 
cette  entreprise  avec  cinq  cents  honiinesde  troupes 
coloniales;  eu  coui>éqUcncey  l'armée  anglaise  par^ 
tit  de  Jérémie  pour  se  rendre  à  la  baie  de  Tibu- 

ion,  où  elle  arriva  le  4  octobre.  Mais  Texpéditioû 
échoua  complètement.  L'ennemi  .était  plus  fort 
qu'on  ne  se  l'était  imaginé;  aussi  les  Anglais  fu* 
rent-ils  contraints  de  battre  en  retraite ,  après 
avoir  laissé  sur  le  champ  de  bataille  une  vingtaine 
d'hommes  tués  ou  blessés.  Cet  événement  décou- 
ragea les  soldats;  et  l'excès  de  la  £aitigue,  joinifà 
la  mauvaise  température  du  climat,  engendra, 
parmi  eux,  une  épidémie  qui  se  déclara  de  la 
manière  la  plus  alarmante.  Le  général  employa 
tous  ses  efforts  pour  ranimer  leur  valeur;  et  il 
leur  envoya  pour  renfort  le  reste  du  quarante- 
neuvième  régiment,  le  vingtième  et  les  gardes 
royaux  :  ce  qui  fÎBÛsait,  en  tout,  sept  ou  huit  cents 
hommes^  en  attendant  qu'on  pât  obtenir  d'autres 
secours  de  l'Angleterre.  Cette  mesure  effraya 
beaucoup  les  cultivateurs  français;  et,  au  com- 
mencement de  décembre,  les  paroisses  de  Jean* 
Babel,  de  Saint-Marc,  d'Arcahaye  et  de  Boucas* 
sin  ,  se  rendirent  aux  mêmes  conditions  que  Jéré- 
mie.  Les  ^habitants  de  Léogane  suivirent  bientôt 
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cet  exemple  ;  c'est  ici  que  se  termina  la  campagne. 
Mais  9  raiinéesuivante,daiis  la  soirée  du  2  février, 
on  vit  arriver,  au  cap  Tiburon,  une  escadre  desti- 
née à  renouveler  ï  attaque  et  à  réparer  le  premier 
échec  :  on  attendit  les  Anglais  de  pied  ferme  ; 
inais  Tartillerie  de  leur  marine  eut  bientôt  fou* 
droyé  le  rivage  ;  et ,  malgré  les  efforts  des  colons, 
qui  plusieurs  fois  revinrent  à  la  charge  et  tirèrent 
sur  les  hàtimeats,  les  troupes  parvinrent  à  débar- 
quer; ensuite  elles  se  rallièrent;  et,  conduites 
par  le  major  Spencer,  elles  tombèrent  sur  leurs 
adversaires,  les  chargèrent  avec  violence,  et 
s'emparèrent  de  leur  position. 

'L'eacadre  an^ise  dominait  alors  sur  toute 
cette  vaste  étendue  de  mer,  qui  forme  la  baie  de 
Léogane;  on  croyait  la  ccmquéte.de  Port-au- 
Prince  certaine  ;  Farrivée  d'un  grand  armement, 
qu'on  attendait  de  jour  en  jour  d'Angleterre, 
semblait  devoir  la  déterminer.  Port-de-Paix ,  ville 
située  avantageusement  à  Test  du  cap  Saint-Nico- 
la$,  parut  très-important;  on.  chercha  en  consé- 
quence à  l'obtenir  à  prix  cl  argent.  Le  colonel 
Wbitelocke  écrivit,  à  cet  effet,  à  M.  Laveaux, 
vieux  général,  plein  de  bravoure  et  de  probité, 
qui  était  au  service  des  Français.  Après  avoir  lu 
la  lettreen  silence,  M.  Lftveaux  demanda  à  l'ofBder 
qui  la  lui  avait  remise ,  s'il  en  connaissait  le  con- 
tenu. L'officier  lui  jura  sur  rhoanctur  qu'il  n'était 
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instruit  de  rien.  Alors  le  général  français  lut  à 
haute  voix  la  lettre  &  ceux  qui  Tentonraient,  et 
<lit  à  l'officier  anglais ,  que  s'il  lui  avait  apporté 
sdemmeni  une  telle  proposilion ,  il  l'aurait  fait 
pendre  sur-le-champ.  Voici  le  texte  de  sa  réponse , 
4|ui  est  pleine  de  noblesse  :  «  Yous  avez  cherché 
«  à  me  déshonorer  aux  yeux  de  mes  troupes ,  en 
«  me  supposant  assez  vii ,  assez  lâche  pour  abuser 
€c  d'usé  manière  infôme  de  la  confiance  qu'on  a 
«  mise  en  moi;  vous  m'avez  personnellement  of- 
«  feosé;  Vous  me  devez  raison  d'une  pareille  in- 
«  jure;  si  vous  avez  du  cœur,  l'honneur  voift 
«  prescrit  votre  devoir;  il  est  inutile  d'attendre 
«  qu'on  en  vienne  à  une  action  générale;  c'est 
«  tête  à  téte  que  nous  devons  nous  battre;  je  vous 
«  laisse  le  choix  des  armes;  H  faut  que  l'un  de 
•«c  nous  deux  succombe.  Comme  Anglais,  vous 
«  aviez  des  droits  à  ma  haine  ^  niais  non  à  mon 
«  mepns.  » 

Le  19  février,  le  colonel  Whitelocke  attaqua 
l'Acul,  forteresse  importante  des  en\wons  de 
Léogane.  Le  baron  de  Montalembert  s'étsût  em- 
barqué d'avance,  sur  des  bateaux  de  transport, 
avec  environ  deux  cents  hommes  do  troupes  co- 
loniales, et  un  peu  d'artillerie  anglaise,  pour  faire 
une  descente  et  attaquer  le  fort  k  une  heure  fixée; 
en  même  temps ,  le  capitaine  Vincent ,  à  la  téte  de 
llnftinterie  légère  du  49^  ré^ment,  et  d'à-peu* 
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près  quatre-vingts  soldats  de  troupes  coloniales, 
s'assura  d'un  défilé.  Le  mauvais  état  d'un  des 
bateaux  mit  obâtacie  au  débarquement  du  baroii 
de  Montalembert  C'est  pourquoi  le  colonel  se 
décida  à  livrer  un  assaut  à  la  forteresse.  Il  détacha 
le  major  Spencer  avec  les  grenadiers  du  49^  ré- 
giment et  l'infanterie  légère  du  i3^,  pour  joindre 
le  capitaine  Vincent  et  approcher  du  fort  par  le 
défilé,  tandis  qu'il  s'y  rendait  lm>méme  par  la 
grande  route.  A  quatre  heures  et  demie  ou  cinq 
heures,  les  deux  colonnes  avancèrent  sous  un 
feu  très-vif  de  canon  et  de  moiisqueterie,  et  bien- 
tôt elles  eurent  gagné  le  fort.  Kerras,  lieutenant 
du  génie,  et  le  capitaine  Hutchinson,  furent 
blessés;  mais  ils  n'en  continuèrent  pas  moins  à 
donner  leurs  ordres  jusqu'à  la  reddition  du  fort. 
Le  capitaine  Morshead,  Tiulin,  lieutenant  du 
ao^  de  grenadiers,  Gaulfield,  lieutenant  du  6a® 
régiment,  et  quelques  soldats ,  sautèrent  avec  une  , 
grande  quantité  de  poudre  et  d'autres  combus- 
tibles qui  étaient  renfermés  dans  un  des  édifices , 
auxquels  le  commandant  ût  mettre  le  feu.  Le 
capitaine  Morshead  mourut  le  lendemain.  Le 
heutenant  Cauiileid  le  suivit  de  près.  Tinlin  se 
rétablit. 

Leà  Anglais  se  dirigèrent  ensuite  vers  Bombarde,  ' 
pour  attaquer  une  forte  position  située  à  quinze 
nulles  environ  du  Cap  Saint-Nicolas ,  où  une  colo* 
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nie  d'Allemands  s'était  établie.  Un  détachement 

de  deux  cents  hommes  de  divers  corps  sous  les 
ordres  du  major  Spencer  et  du  lieutenant-colonel 
Markham ,  fut  ehargé  de  cette  expédition.  Mais , 
après  un  combat  oj^iniàtre,  le  major  fut  repoussé 
avec  ùne  perte  de  quarante-deux  hommes.  Néan- 
moins ,  dans  une  autre  province,  les  Anglais  eu- 
rent l'avantage.  Un  des  lieutenants  de  Rigaud  avait 
formé  le  projet  d'attaquer  TÀciil  de  Léogane  avec 
quinze  cents  hommes  de  différentes  couleurs.  Mais, 
la  veille  du  jour  désigné,  il  se  trouva  cerné  par 
quatre  cents  hommes  (  dont  cent  cinquante  seu- 
lement de  la  légion  anglaise,  et  le  reste  de  la  mi* 
lice  de  Léo^janeX  sous  le  commandement  du  baron 
de  Montalembert;  il  fut  mis  en  déroute  :  il  perdit 
tme  pièce  de  canon,  et  on  lui  tua  plus  de  trois 
cents  hommes.  .  . 

XFn  petit  détachrâient  de  troupes  anglaises,  quj 
était  demeuré  en  possession  du  cap  Tiburon ,  fut 
aussi  attaqué ,  le  i6  avril ,  par  une  armée  de  plus 
de  deux  mille  hommes,  composée  principalemerit 
de  nègres  révoltés,  sous  la  conduite  d'André  Ri- 
gaud, mulâtre  qui  commandait  aux  Gayes.  La 
garnison  déploya  un  grand  courage  à  la  défense 
du  fort  pendant  six  heures  ;  mais  ne  pouvant  plus 
résister,  et  voulant  du  moins  vendre  cher  la  vic- 
toire, elle  s'élança  sur  les  assaillants  et  en  fit  un 
affreux  carnage.  Les  noirs  laissèrent  cent  soixante- 
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dix.  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille;  néanmoins 
Tmgt-hiiit  soldats  anglais  furent  tués  ,  et  plus  de 
cent  hommes  de  troupes  coloniales  furent  griève- 
meni  blessés. 

Depuis  huit  mois  l'Angle  terre  n'avait  envoyé 
aucun  reuibrt;  et  les  troupes  anglaises ,  répan» 
dues  dans  toutes  les  provinces  de  Hle,  ne  s'éto- 
vaient  pas  à  plus  de  neuf  cents  hommes.  Il  en 
résulta  xm  grand  découragement;  çielcpsies*uns 

des  cultivateurs  firent  cciater  leur  mécontente- 
ment,  et  les  désertions  devinrent  fréquentes  dans 
la  plupart  des  paroisses.  La  garnison  de  3ean^ 
Babel,  qui ,  peu  de  mois  auparavant,  s'était  dé» 
darée  d'eUe-méoie  en  &^ur  du  gouvemement 
anglais,  força  ses  officiers  à  Uvrer  la  place  au  gé* 
néral  françiôs  I^vaày;  et  l'on  craignit  que  les. 
places  lic  suivissent  cet  exemple. 

Dans  qette  conjoncture  critique, le  19  mai,  les 
Taisseaux  anglais  le  Bettkj^ieux ,  l'IrrésUHMs  et  fa 
Mouche  y  ayant  abord  les  et  41''  d  infantisirie^ 
sons  le  conuoiandenient  du  général  Wbyte,  iiûreal 
à  Tancredaiis  le  liâvre  du  Cap  Saint^Nicolas.  Leur 
arrivée  causa  la  plus  grande  joie;  on  cbnQutansr 
sitôt  l'espérance  de  s'emparer  de  Port-au-Prince* 
On  savait  que  son  havre  étsùA  rempli  de  bàtimentfr 
qui  passaient 9  la  plupart,  pour  être  chargés  de 
riches  cargaisons  ^  et  chacun  fondait  déj,ày  sur  cetite 
pr^e,  ses  projets  de  fc^tune* 
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Le  général  Whyte,  ayant  débarqué  ses  malades 
Cap  Saint^MicoUs,  les  remplaça  {Mtr  cent  cin- 
quante hommes  de  la  garnison,  et  se  rendit,  le  si3, 
'  sur  la  route  d'Arcahaye,  dans  un  lieu  désigné, 
pour  se  fsoncerter  avec  le  commodore  Ford,  qui 
avait  bloqué  le  havre  pendant  quelque  temps,  et 
pour  embarquer  ks  troupes  coloniales,  destinées 
à  coopérer  à  l'attaque.  Dans  la  soirée  du  3o,  Tes* 
cadre  mit  à  l'ancre  devant  Portrau-Prince.  £Ue 
élut  composée  de  quatre  vaisseaux  de  ligne ,  sa- 
voir :  f Europe^  h  Belliqueux,  V irrésistible  et  le 
Sœptr^y  de  trois  frégates  et  de  quatre  on  cinq 
petits  bâtiments,  sous  le  commandement  immé- 
diat du  Commodore  Ford;  quatonse  cent  soixante- 
cinq  soldats  de  ligne,  bien  disciplinés,  sous  les 
ordres  du  général  Whyte,  formaient  toutes  les 
fiwces  de  toonre* 

Le  lendemain ,  de  grand  matin ,  quand  tous  les 
préparatifs  forent  achevés,  on  envoya  un  parle* 
mentaire  avec  une  lettre,  pour  sommer  la  ville 
de  se  rendre;  mais  le  . commandant  ne  daigna  pas 
même  ouvrir  la  lettre.  Alors  on  commença  les 
hostilités  en  attaquant,  avec  de  l'artillerie,  le  fort 
Kaotton ,  bati  sur  mie  éminence  et  défendu  par 
cmq  cents  Imnmes,  avec  huit  pièces  de  canpn 
et  den  mortiers.  Deux  vaisseaux  de  Ugne  atta- 
^Herent  le  bastion  la  côte;  mais,  conmie  les 
assiégés  paraissaient  peu  effrayés,  le  major  Spen- 
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cer  débarqua ,  dans  la  soirée ,  avec  trois  cents  An- 
glais et  dnq  cônts  hommes  de  troupes  coloniales, 
à  un  mille  du  fort ,  pour  l'attaquer  du  côté  de  la 
terre.  Vers  huit  heures  du  soir,  un  orage  terrible,  * 
accompagné  d'ub  déluge  de  pluie,  éclata  tout  à 
coup.  M.  Daniel ,  capitaine  du  4  i  ^9  voulut  en  pro- 
fiter; il  avança  en  désespéré  avec  soixante  hommes 
seulement,  et,  ajanl  trouvé  une  brèche  à  la  mu- 
raille f  il  s'élança  la  baïonnette  en  avant  et  se  ren- 
dit maître  de  ta  forteresse;  mais  II  fut  grièvement 
blessé  dans  1  attaque;  et  son  compagnon,  le  capi- 
taine Wallaoe,  qui  avait  le  commandement  en  se* 
cond,  fut  tué  sur  le  glacis. 

L«  sort  de  Port-au-Prince  se  trouva  pour  lors 
déddé.  La  place  fut  évacuée  le  5  juin;  on  préserva 
de  l'incendie  les  maisons  de  la  ville  et  la  marine 
du  port,  bien  que  les  commissaires  républicains 
eussent  donné  l'ordre  d'y  mettre  le  £bu.  Ces  com- 
missaires, et  un  grand  nombre  de  leurspartisans, 
se  réfugier  eut  dans  les  montagnes. 

On  trouva,  dans  le  port,  vinglxleux  vaisseaux 
de  haut-];K>rd,  chargés  de  sucre,  d'indigo  et  de 
café;  treize  de  ces  bâtiments  portaient  depuis 
trois  cents  jusqu'à  cinq  cents,  et  les  neuf  autres 
depuis  cent  cinquante  jusqu'à  trois  cents  ton- 
neaux. U  s'y  trouvait,  en  outre,  sept  raille  tonnes 
qui  servaient  de  lest.  Le  tout  pouvait,  d'après  un 
^cul  modéré,  valoir  neuf  millions  six  cent  mille 
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francs;  l'artillerie  se  composait  de  cent  trente- 
une  pièces  de  canon dont  les  batteries  étaient 
en  tres-boiî  état. 

Les  commissaires  se  retirèrent  avec  deux  cents 
mulets  chargés  (run  grand  nombre  d'objets  pré- 
'  deux ,  et  ils  furent  suivis  de  près  de  deux  mille 
personnes.  Voyant  quelles  positions  les  plus  îm- 
portantes  de  Tile  étaient  au  pouvoir  des  gens  de 
couleur  y  cominandés  parAigaud,  et  par  un  nègre 
nommé  Toussaiut-Louverture,  ils  quittèrent  bien- 
tôt la  Colonie  I  et  s'embarquèrent  tous  ensemble 
pour  la  France ,  où  leur  conduite  fat  approuvée 
par  le  gouvernement. 

Immédiatement  après  la  prise  de  la  ville,  la 
même  épidémie,  qui  avait  coûté  la  vie  à  tant  de 
solfiais,  l'automne  précédent,  recommença  ses  rar 
vages.  Les  commandants  anglais  jugèrent  conve- 
nable de  fortifier  leurs  lignes  et  d'établir  de  nou- 
veaux retranchement»  du  côté  de  la  ville  ^  située 
vis-à-vis  des  montagnes.  Les  soldats  furent,  par 
conséquent,  obligés  de  monter  la  garde  la  nuit, 
et  de  braver,  pendant  le  jour,  en  creusant  la  terre, 
les  rayons  d'un  soleil  brûlant,  les  grandes  pluies, 
et  les  rosées,  très-dangereuses  dans  ce  climat.  La 
plupart  de  ces  hommes  étaient  demeurés  à  bord 
pendant  six  mois,  privés  de  provisions  fraîches  et 
d  exercice,  et  la  garnison  s'aiïaàblissait  tous  les 
jours.»  Les  troupes  françaises  souffrirent  presque 
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autant  que  les  Anglais,  saus  quoi  Fortrau-Prince. 
eut  été  bientàt  repris^  l'arrivée  d'un  renfort,  en- 
voyé des  îles  du  Vent,  vint  encore  aggraver  leurs 
maux.  B  consistait  en  hait  compagnies  de  troupes 
de  ligne,  appartenant  au  aa*,  a3*,  35^  et  ré- 
giments ,  qui  étaient  arrivés  k  Port-au-Prince  avec 
le  lieutenant-cofenel  Lennox.  Lors  de  rembar» 
quement,  chacune  de  ces  compagnies  était  forte 
d'environ  soixante-dix:  hommes^mais ,  quand  elles 
débarquèrent,  elles  ne  formaient  pas  en  tout  trois 
oeafts  hommes.  Mus  de  cent  soldats  périreist  dans 
le  court  trajet  de  la  Guadeloupe  à  la  Jamaïque, 
et  on  en  laissa  cent  cinquante  presque  mourants 
à  Port-Royal.  La  mortalité  était  si  grande,  qu'en  ' 
t'espace  de  deux  mois,  on  vit  mourir  quarante 
officiers  et  plus  de  six  cents  hommes  de  troupes 
de  ligne. 

Le*général  Wbyte,  dont  la  santé  s'était  beau- 
coup affaiblie,  retourna  alors  en  Europe;  et, 
▼eis  le  milieu  de  septembre,  il  fut  r^osplacé  par 
le  général  de  brigade  Horneck.  Ce  dernier  réo* 
nissait  toutes  les  qualités  exigées  pour  un  pareil 
emploi  ;  mais  il  trouitt  de  ^nds  obstacles  à  sur* 
monter.  Il  amena,  pour  tout  renfort,  cinquante 
liommes  de  la  Jamaïque;  et  sept  mois  s'écoule^ 
lenL  sans  quil  lui  arrivât  d  autres  troupes;  de 
sorte  qu'il  iiit  presque  toujotirs  forcé  de  se  Miir 
sur  la  défensive.  Pendant  ce  temps,  les  mulâtres^ 
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aux  ordres  de  Bigaud  ,  se  rendirent  maîtres  de 
Léogane,  et  massacrèrent  toàs  les  cultivateurs 
français  qui  tombèrent  entre  leurs  mains, 

II  .  survint  iMentôt  de  nouv^eauz  désastres.  Le 
lieutenant-colonel  Brisbane ,  accompagné  de  qua- 
tre-vingts soldats  anglais  9  et  d'envirw  onze  cents 
hommes  de  troupes  coloniales,  avait  obtenu  des 
succès  dans  la  plaine  d'Artibonite  :  il  avait  mis 
plusieurs  fois  les  nègres  en  déroute ,  et  les  mu- 
lâtres de  la  ville  de  Saint-Marc  s'étaient  engagé» 
.  à  garder  la  neutralité»  Mais  ^  tandis  qu'il  poursuis 
vait  ses  succès  loin  de  Saint-Marc,  où  il  n'avait 
laissé^  pour  garnison,  qu'une  quarantaine  d'An* 
glais,  les  hommes  de  couleur  violèrent  leurs  pro* 
messes,  prirent  les  armes,  et  massacrèrent  tous 
ceus!  qu'ils  regardaient  comme  ennmia  de  la  ré^ 
publique  française.  Cependant  la  garnison  par» 
iimt  k  assurer  son  salut,  en  se  réfugiant  dans  un 
fort  où  eUe  fut  secourue  par  une  ii^^ate  du  mùle 
du  Cap  SaitttpNicolas*  Le  colonel  Brisbane  revint 
peu  de  temps  après,  et  reprit  possession  de  la 
ville  ^  mus  il  perdit  tous  les  avantages  qu'il  avait 
obt^u&  dans  la  plaine,  et  les  nègres,  enhardis^ 
continuèrent  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  et 
d'activité.  , 

Kigaud,  qui  commandait  dans  le  midi,  résolut 
de  tout  tenter;  s'il  eut  réussi  dans  son  eatrqmse,, 
Port-au-Prince  se  iùl  bientôt  trouvé  en  sa  puis^ 
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sanoe.  Le  5  décembre ,  deux  mille  hommes  de  ses 

troupes,  rangés  sur  trois  colonnes,  attaquèrent 
le  fort  Bizotton  ;  mais  ils  furent  mis  eu  déroute  et 
taillés  en  pièces.  Ce  mulâtre ,  loin  de  se  décon- 
certer, se  disposa  sur-ie-champ  à  reprendre  Ti- 
|>uron.  L'armement,  composé  d'un  brick  de  seize 
canons ,  de  trois  goélettes  de  quatorze  canons 
chacune,  et  de  trois  mille  hommes  de  diverses 
couleurs ,  partit  des  Cayes  le  ^3  décembre.  U  ar- 
riva à  Tiburon,  et  Ton  commença  l'attaque  le  a5 
du  même  mois.  La  garnison ,  qui  n^était  que  de 
quatre  cent  quatre-vingts  hommes,  presque  tous 
colons,  défendit  le  fort  pendant  quatre  jours; 
enfin,  trois  cents  d'entre  eux  ayant  été  tués,  les 
autres  sortirent  avec  intrépidité  et  s'ouvrirent  un 
passage  au  milieu  des  ennemis ,  pour  se  rendre  à 
Irois ,  qui  était  à  cinq  milles  de  là* 

Peu  de  temps  après ,  le  colonel  Brisbane  pensa 
être  victime  de  la  perlidie  de  ceux  qui  faisaient 
profession  d'être  de  ses  amis»  J'ai  dit  qu'il  chassa 
les  mulâtres  de  Saint-Marc;  plusieurs  blancs,  qui 
s'étaient  mis  sous  la  protection  de  la  Grande-Bre- 
tagne, formèrent  le  projet  de  l'assassiner;  mais 
on  fut  instruit  à  temps  de  cet  infâme  complot. 
Une  autre  conspiration ,  d'un  caractère  plus  sé- 
rieux encore,  fut  découverte  à  Port-au-Prince, 
environ  un  mois  après.  Un  certain  nombre  de 
Français,  colons,  devaient  s'assurer  de  la  garnison, 
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et  exterminer  ensuite  tous  les  Anglais.  Vingt  des 
conspirateurs  furent  jugés  par  un  conseil  de 
guerre,  composé  des  principaux  chefs  de  la  ma- 
rine et  des  troupes  de  terre,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  cinq  offiders  d'état-major  français.  Ils 
furent  tous  condamnés  à  mort,  et  1  on  en  fusilla 
quinze^  le  i8  février  1795.  Mais  le  colonel  Bria* 
bane  ne  survécut  pas  long-temps  à  cette  tenta- 
tive d'assassinat;  il  fut  tué  au  commencement  de 
mars ,  dans  une  tournée  qu'il  Êdsait  pour  recruter 
son  régiment.  Sa  perte  fut  très-funeste  à  Tarmée 
de  Saint-Domingue.  Dans  le  courant  du  même 
mois,  les  nègres  assiégèrent  de  nouyeau  le  fort 
Bizotton,  mais  ils  furent  encore  repoussés.  On 
leur  prit  leur  drapeau  avec  cinq  pièces  de  canon; 
et  six.  cents  d'entre  eux  furent  tués.  Les  Anglais 
perdirent  le  lieutenant-colonel  Marckham,  qui 
succomba  en  attaquant  l'un  des  avant-postes  des 
assiégeants. 

Vers  la  fin  d'avril,  les  troupes  anglaises  furent 
renforcées  par  les  di^  et  96^  régiments»  <jui  se 
réunirent  à  elles ,  ainsi  qu'une  partie  du  8a^;  mais 
une  maladie  pestilentielle,  qui  sema  la  mort  dans 
leurs  rangs,  les  mit  tout-à-coup  hors  d'état  de 
combattre;  pareille  contagion  attaqua  le  reste 
du  8a®  régiment,  qui'arriva  au  mois  d'août;  et 
ses  ravages  furent  si  rapides  qu'en  moins  de  six 
semaines^  le  nombre  d'hommes  qui  s'élevait  à  neuf 
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cent  quatre-vingts,  fut  réduit  à  trois  cent  ciu- 
quanle. 

Les  opérations  furent  confiées^  pendant  tout 
Tété,  au  major-générai  WilUamson,  gouverneur 
ée  h|  Jamaïque.  Il  a^najt  élé  nommé  commandant 
en  chef  de  toutes  les  possessions  anglaises  dans 
hs  Indes  Ocddentales,  el  il  débarqua  à  Port-au- 
Prince,  au  mois  de  mai.  Il  chercha,  sans  perdre  de 
temps ,  à  fortifier  ceM  capitale ,  et  entreprît  d'éta- 
blir une  longue  chaîne  de  postes  à  travers  les 
montagnes  et  tout  le  pays,  depuis  Saint- Marc 
jusqu'au  cap  Tâmron.  Gomme  les  tronpes  an* 
glaises  ne  suffisaient  pas  pour  remplir  tous  ces 
postes,  on  didieta  aux  cultivateurs  français  un 
grand  nombre  de  nègres ,  et  Ton  en  confia  le  com- 
OMndemeiKt  à  des  offiders  de  troupes  de  ligne; 
mais  ils  rendirent  si  peu  de  services ,  que  toutes 
les  espérances  quils  avaient  £ait  concevoir,  s  éva- 
nouirent; et  il  s'en  fallut  de  beaucoup  que  leur 
utilité  fût  proportionnée  aux  dépenses  que  né- 
cessilèreat  leur  formation  et  leur  entretien.  Après 
quelques  mois  passés  en  préparatifs  et  en  me- 
sures de  précaution,,  le  général  Williamson  fat 
remplacé  par  le  major^général  Forbes,  qui,  sui- 
vant le  système  de  son  prédécesseur,  renforça  les  . 
cordons  de  troupes,  et  tait  fout  en  usage  pour 
augmenter  ses  forces.  Il  s  appliqua  surtout  à  met- 
tre en  état  de  défense  les  frontiéires  de  Bffirebalais 
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€t  de  Banica,  et  à  entretenir  une  communication 
avec  la  partie  espagnole  de  i'iie,  afin  de  pouToir 
se  procurer  des  bestial»  «t  d'autres  proTisioi» 
nécessaires.  ' 

Ce  fet  dans  le  oonrs  de  /celte  année  que  la 
guerre  cessa  entre  la  France  et  l'Espagne.  Par  le 
neuvième  article  du  traité  de  paix,  conclu  le 

juillet,  entre  ces  puissances ,  le  roi  d  Espagne 
renonçait  pour  lui  et  ses  successeurs  à  tous  ses 
droits  sur  la  partie  e^agnole  de  Saint-Domingue, 
qu'U  cédaità  perpétuité  à  la  république  française. 
Les  troupes  espagnoles  devaient,  un  mois  après, 
avoir  eu  connaissance  de  la  ratification  du  traité, 
être  prêtes  à  évacuer  les  plaoe»,  ports  et  établis- 
sements qu'elles  occupaient,  afin  de  les  livrer  aux 
troupes  françaises ,  dès  qu'eUes  arriveraient  pour 
en  prendre  possession.  On  devait  rendre  ces 
places  avec  toute  Tartillerie  et  les  munitions  qui 
s'j  troaveraient  ou  moment  où  le  traité  serait 
connu  dans  l'ile;  et  les  colons  qui  vdud  raient  se 
retirer  snec  leurs  propriétés  duis  les  états  du  rot 
d'Espagne,  étaient  autorisés  à  le  faire  dans  Tespace 
d'un  1^  à  partir  de  la  publication  du  traité. 

Vers  la  fin  de  «ette  année,  le  gouvernement 
anglais  voulant  tirer  l'armée  de  Saint-Domingue 
de  l'espèce  de  lédiargîe  où  elle  était  plongée,  lui 
envoya  un  renfort  de  sept  mille  hommes,  sous  le 
commandement  du  général  de  brigade  HoYve* 
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Mais  la  traversée  fut  extrêmement  orageuse;  les 
troupes  n'arrivèrent  au  môle  de  Saint -JNi colas 
que  plus  de  six  mois  après  leur  départ  de  Ck>rkf 
encore  furent-elles  obligées  Je  demeurer  à  bord 
pendant  plusieurs  semaines  avant  de  débarquer* 
Des  forces  semblables,  envoyées  au  commence^ 
ment  de  la  guerre ,  eussent  probabiemeut  sufE 
pour  soumettre  toute  TUe;  mais  la  puissance  et 
la  discipline  de  leurs  adversaires  leur  présenta 
une  résistance  trop  supérieure* 

Les  mulâtres  environnèrent  d'un  fosse  palis- 
sadé  la  ville  de  Léogane ,  que  les  Anglais  avaient 
laissée  sans  défense,  et  commencèrent  à  fortifier 
le  fort  Alors  le  général  Forbes,  qui  considérait 
cette  position  comme  très-importante,  voulut  les 
en  cbasser;  mais  il  ne  put  y  réussir  parce  qu'il 
manquait  d'artillerie.  Après  avoir  essuyé  une  perte 
considérable,  il  fut  contraint  de  se  retirer.  Un 
corps  de  troupes  anglaises  investit  Bombarde , 
qui  capitula  sur-le-cbamp  :  mais  on  Tévacua  bientôt 
après,  nigaud  attaqua  les  Anglais  à  Irois  et  fut  mis 
en  déroute;  néanmoins  les  assiégés  eurent  cent 
hommes  de  tués  et  de  blessés ,  et  parmi  c^  der- 
niers était  le  major-général  Bowyer  qui  com- 
mandait. 

Les  troupes  anglaises  perdaient  tous  les  jours 
'  de  leurs  forces  ;  le  théâtre  de  la  guerre  s'étendit 
presque  jusqu'à  la  capitale^  dans  les  environs  de 
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laquelle  les  mnlâtfeft  déployèfèilM  ht  piti§  ^rsinde 
activité.  11$  construisirent  des  batteries  et  des  for- 
tifications; et  les  Anglais  ûe  firent 
pour  s  y  opposer,  quoique  leurs  quartiers  géné- 
raux ne  fussent  qu'à  quatre  milles  de  là. 

Le  gouvernement  britannique  confia  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes  au  général  Sim* 
coe,  officier  distingué  par  son  habileté  et  sa 
grande  expérience.  11  débarqua  au  Mole  de  Saint- 
Nicolas^  eh  mai  1797  et  remplit,  sans  perdre  de 
temps ,  la  mission  difficile  dont  on  Tavait  chargé. 

Bans  le  même  mois,  le  gouvernement  français 
conféra  au  nègre  Toussaînt-Louverture  la  dignité 
dégénérai  en  chef  des  armées  de  Saint-Domingue, 
ou  plutôt  confirma  sa  nomination ,  car  il  en  rem- 
plissait depuis  long-temps  les  fonctions.  Il  con- 
tinua de  déployer  cette  activité,  ce  courage  et  cé 
talent  qui  l'avaient  toujours  distingué  jusque-là; 
et  le  générai  Simcoë  trouva  en  lui  un  redoutable 
adversaire.  II  menaça  les  ouvrages  avancés  de  SiC*  , 
rebaiais.  Pour  éviter  de  tomber  entre  ses  mains, 
la  garnison  anglaise  évacua  la  place  et  se  retira  à 
Port-au-Prince,  abaiidoiiiiant  à  Toussaint  les  cam- 
pagnes fertiles  du  Gul-de-Sac,  et  la  route  qui  sert 
àcommuniqûer  avec  Batiica  et  la  partie  espagnole 
de  l'île.  Cependant  les  nègres  furent  chassés  des 
portions  qu'ils  occupaient  dans  le  voisinage  dé 
PorlHau-Prince.  Rigaud  fut  repoussé  dans  une  at- 
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taque  qu'il  livra  aux  Anglais  à  Irôîs ,  et  Toussaint, 

lui-même,  fut  mis  en  fuite  devant  la  ville  de  Saint- 
Marc.  Mais  ces  faibles  avantages  furent  payés  bien  ' 
cher  :  les  Anglais  voyaient ,  chaque  jour,  diminuer 
iears  forces. 

Ennuyé  de  la  lenteur  de  cette  guerre,  le  généical 
Simcoë  quitta  Saint-Domingue  dans  le  courant 
d'août,  et  retourna  en  Angleterre.  Il  fut  d  abord 
remplacé  par  le  major-général  Whyte;  ensuite  on 
nomma,  à  cet  emploi  important , le  major-général 
Nesbit;  mais  ce  dernier  mourut  avant  d'avoir  pu 
entrer  en  fondions.  Alors  le  commandement 
échut  au  général  de  brigade  Maitland,  qui  arriva 
à  Port-au-Prince ,  en  avril  1 798.  Cet  officier  réu- 
nissait, à  de  grands  talents  militaires,  une  con- 
naissance parfaite  du  pays.  Mais  le  gouvernement 
anglais  avait  trop  d'affaires  à  régler  en  £urope ,  où 
les  hostilités  continuaient  toujours ,  pour  donner 
beaucoup  d'attention  à  Saint-Domingue. 

Le  général  Maitland  sentit  bientôt  que,  pour 
mettre  fin  à  tous  ces  désastres ,  il  ne  lui  restait 
plus  d'autre  parti  que  de  se  retirer  avec  la  meil- 
'  leure  grâce  possible.  U  obtint  de  l'ennemi  une 
trêve  d'un  mois;  et,  après  plusieurs  stipulations 
en  faveur  des  partisans  des  Anglais,  il  évacua 
Port-au-Prince,  et  se  rendit  à  Jérémie.  U  se  retira 
ensuite,  avec  le  reste  de. ses  forces,  au  Mole  où  il 
conclut  un  traité  avec  Toussaint  II  céda  toutes  les 
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possessions  des  Anglais ,  ainsi  que  les  régiments 
de  nègres;  et,  par  plusieurs  stipulatlonà,  on  re- 
connut Saint-Domingue  comme  puissance  indé- 
pendante et  neutre. 

'  Ainsi  finit  cette  expédition,  qui,  abstraction 
faite  de  toute  considération  de  justice  et  d'huma- 
nité, et  examinée  uniquement  d'après  les  règles 
de  la  prudence  et  de  la  politique ,  n'aurait  jamais 
dû  avoir  lieu.  Si,  comme  on  Ta  prétendu,  le  mi- 
iiislèi  c  anglais  avait  formé  le  projet  de  s  emparer 
de  toute  la  partie  française  de  l'ile ,  il  employa  des 
forces  trop  peu  considérables  pour  résister  au 
nombre  et  à  lactivité  des  habitants.  Si,  au  con- 
traire, son  dessein  véritable  était  de  garantir  les 
lies  anglaises  de  l'iniluence  de  Tesprit  révolution- 
naire, et  d'empêcher  qu'elles  ne  se  séparassent  de 
la  métropole,  il  fit  de  trop  grands  sacrifices  pour 
que  la  valeur  de  ces  Colonies  pût  jamais  l'en  dé- 
dommager. 
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CHAPITRE  VIL 

Depuis  Vémcuation  de  Vile  par  les  Anglais  j 
en  1 798  9  jusqu'à  la  proclamation  de  l'indé- 
pendance ,  en  juillet  1801. 

Lé!i  nègres  se  réunissent  sous  plusieurs  chefs.— Toussaint  ob- 
tient la  prééntineocesureux  tous.^Nansanoedece  dernier, 

•—Dispositions  qu'il  fait  paraître  dès  Tenfenoe. —  Il  est  traité 
avec  douceur  par  son  makre.^Son  goût  pour  l'étude  et 
ses  progris.— Il  ne  prend  ancune  part  à  la  piMière  îa^ 
surrection. — Sa  reconnaissanee  et  sa  générosité  envets  son 
maître,  va  joindre  Tannée  des  noirs  et  on  lui  donne  le 
grade  d'offîcier.  —  I!  obtient  bientôt  le  rommandernent 
d'une  division.-— Ses  talents  pour  la  guerre  et  le  gouver- 
nement.*—te  prudence^  sa  bonté  naturelle,  son  nctivité  et 
•a  sineér&feéé—- n  cmbeasso  d'abotfi-  le  pard  dis  la;iv|rantéy. 
mais  il  se  tourne  ensuite  du  c6té  de  la  républi<{ue.  ^  Sa 
bonlt:  pour  le  général  Lavtaux.  —  Oubli  des  injures. —  Sa 
conduite  envers  le  général  Maitland.— Progrès  de  Tagrî- 
culture.— Aecrmssement  de  la  population.— État  de  la 
société.*-  Toussaint  fait  une  tournée  dans  Hle. — On  forme 
une  constitution. — Ou  proclame  l'indépendance. 

Les  guerres  civiles  et  les  révolutions  offrent  au 

génie  des  occasions  de  se  déployer,  et  élèvent 
souvent  aux  postes  les  pltis  éminents  des  hommes 
,  qui  d'abord  semblaient  destinés  à  demeurer  toute 
leur  vie  dans  les  dernières  classes  de  la  société. 
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La  révolution  de  Saint-Domingue  prouva  d'une 
manière  bien  évidente  que,  parmi  ceux  que  les 
Européens  avaient  regardés  comme  des  êtres 
d'une  nature  inférieure ,  condamné»  à  un  escla- 
vage perpétuai,  il  existaitdea  têtes  susceptibles  de 
donner  de3  lois  à  un  état,  des  coeurs  enflammés 
d'uiia  ardeur  héroïque  ^  et  des  bras  capables  de 
manier  1  épée. 

Au  commencemeul  de  la  révolution ,  le  princi- 
pal chef  des  noirs  était  Jean  «François.  Plusieurs 
autres  générais  se  joi^rent  ensuite  à  lui  Les 
plus  remarquables  d'entm  eux  étaient  Biasscni , 
Boukmant  et  Eigaud»  Ces  che&,  toiis  trois  nègres , 
di^loyèrmt  b^eiïcoup  de  bmvouve  et  d'babileté , 
et  même,  en  plusieurs  circonstances,  une  poli- 
tique ,pl?ofa9df^  Alaia»  dès  que  Xwssfint-Louver- 
tare  parut,  il  obtinttafA^éémneAce  sur  eu  tons. 
Cet  k^mm  fi-ÎQW.m  «  grend  rôle  à  Saint-lio- 
xiQttQglie,  que  le  leeteur  ne  sera  pas  ftché,  sans 
dlH^te,  de  trowi^r  ici  quelques  ciélaiU  sur  sa  vie. 

fljmmm  jgmfomm  oot  prétendu  que  Toits- 
sajint  était  né  eii  Afrique;  mais  des  gens  qui  pa- 
.jT^i^Dt  t^çj^  iDft>rinés,  assurent  qu  i!  naquit  de 
.ptveiils  eedam  ver$  Tan  174$»  dans  la  planta- 
tion du  çomte  de  Noé,  située  dans  la  partie  septen-^ 
tprippal^  de  ^aint-D^mii^e,  non  loin  du  Cap- 
Français. 

Les  preinières  aftoées  de  la.  vie  d'un  ei^ve 
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n'oilrent  point  d'intérêt  pour  1  histoire.  Toussaint 
demeura  inconnu  jusqu'à  Tâ^pede  quarante-cinq 
ans.  Ses  compatriotes  rapportent  seulement  qu'il 
avait  une  afifeclîon  toute  particulière  pour  les 
animaux,  et  qu'il  était  doué  d'une  patience  admi- 
rable. A  l'âge  de  vingt-cinq  ans  y  malgré  la  licence 
qui  rendit  autour  de  lui^  Totissaint  s^attacha  à 
une  seule  femme  ;  il  en  eut  plusieurs  enfants  qui 
devinrent  l'objet  de  sa  tendresse. 

Sa  bonne  conduite  lui  gagna  l'affection  du 
bailli  ou  directeur  ^  M.-  Bayou  de  libertas.  Ce  gen- 
tHhomme  lui  enseigna  à  Hre  et  à  écrire;  d'autres 
disent  qu'il  apprit  seul  -toutes  ces  choses  ;  il  fit 
même  quelques  progrès  dans  Tariliimétiqne.  Sur 
dix  mille, nègres,  il  n'en  était  pas  un  qui  pût  se 
witer  de .  posséderi  çes  comuUssancfe»;  coni^ 
séquenl  iouiisaint  se  trouva  distingué  de  tous  ses 
compagnons  d'esdavage.  Il  attira  l'attention  de 
M.  Bayou ,  qui  lui  fit  quitter  lés  travatt^^de  1* 
pour  en  faire  son ^postiil on.  Cette  condition  était, 
GomparatiTement  \  celle  des  autreis  nègres;  ime 
dignité  très-importante  e|:  fort  lucrative.  Tous- 
saint employa  les  moments  de*4oUir^fue  lui  iaiS^ 
sait  ce  nouvel  état  à  cultiver  ses  talents,  et  à 
acquérir  des  connaissances  qui  ornèrent  son 
esprit ,  adoucmnt  ses  mœurs,  et  le  mitant  èii  état 
de  prétendre  à  de  plus  hautes  destinées.*  '  ;  ' 

Lorsque  les  nègres  se  sonlevèréiit,  ^n-  179I) 
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Tous5aiut  était  encore  esclave  dans  la  plantation 
où  il  avait,  cHt-on;  rfiçn  le  jour.  On  remarquait, 
parmi  les  chefs  de  la  conspiration ,  plusieurs  de  ses 
amis  qui  désiraient  ardemment  Vatdrer  dans  leur 
parti.  Mais,  soil  c£ue  naturellement  humain,  il  ne 
put  supporter  la  vue  des  assassinats ,  soit  que  son 
attacbement  pour  son  maître  Tempêchât  de  con- 
courir à  sa  ruine, il  refusa  obstinément  de  prendre 
part  aux  premiers  mouvements  révolutionnaires.' 

La  cruauté  d'un  grand  nombre  de  proprié- 
taires et  de  chefs  de  plantations  avait  fait  con- 
cevoir aux  esclaves  une  haine  implacable  pour 
tous  les  colons  en  général;  l'insurrection  ne 
contribua  pas  médiocrement  à  aocroitre  oe  mé* 
contentement.  Poussés  par  l'esprit  de  vengeance, 
Ils  ne  se  contentaient  pas  d'exercer  des  repré- 
sailles sur  les  auteurs  de  leurs  maux  :  ils  confon- 
daient dans  leur  fureur  le  maître  humain  et  le 
tyran  barbare  ;  et  la  plupart  des  nègres  voulaient 
exterminer,  sans  exception ,  tous  ceux  qui  avaient 
la  même  couleur  que  leurs  oppresseurs.  Les  cdU 
tivateurs  qui  purent  s'échapper  de  Saint-Domin- 
gue se  regardèrent  comme  très-heureux,*  quoi- 
qu'ils fussent  forcés  de  se  retirer  avec  -letire 
fiunilles  dans  un  pays  étranger,  où  ils  ne  trou- 
vaient souvent  aucun  moyen  de  subsistance,  et 
où  il  ne  leur  restait  que  le  triste  souvenir  de  leur 
andenhe  prospérité: 
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JjB  m^lre  de  Toussaint ,  n  ayant  point  émigré 
au  commenceiDeDi:  de  l'insuitectioa ,  £|>Uit  étr^ 

victime  de  la  fureur  des  nègres.  Sa'mort  semblait 
inéYitabie  ;  mais  Toussaint  n'avait  pas  publié  i'iiu- 
manité  avec  laquelle  il  l'avait  trailé.  U  résolut 
de  le  sauver,  au  risque  dattiirer  sur  sa  téte  1^ 
vengeance  de  ses  compatriotes.  Il  disposa  tout 

pour  l  évasion  de  AL  Baypu  de  liber£a$;  ^t,  ay^n^ 

trouvé  le  moyen  d'embarquer  une  quantité  oout 

sidérable  de  sucre  pour  subvenir  à  ses  besoins 

d«i»s  Qfil ,  il  1^  ti^  p4f^tfr  lui  et  sa  &miiie  pour 
IcAmérique  septentrionale ,  après  a^oir  pris  toutes 
les  prépa^tÎQPS  que  commandait  sa  sûreté.  11  œ 
•  tint  pas  enoore  là.  Quand  M.  Bayou  fut  étft* 
bii  à  Baltimore 9  dans  )e  Maiylai^d ,  Ipussaint  pro^  • 
fita  fie  toutes  l^s  pcpasions  qui  s- offrirent,  poun 

lui  donner  quelque  nouvelle  preuve  de  sa  recon- 
naissauce.  U  &Ut  avouer  que  le  meiUeui:  tiaite? 
ment  qu'on  esclave  put  recevoir  dans  les  Ind«i 
ne  méritait  quun^  faible  rei^on^aiss^nce;  maia 
une  ime  nohk  ue  ipesuce  pas  sa  générosité  sur 
les  services  qu'on  lui  a  rendue,  ToMssaint  publia 
qu'où  l'avait  retenu  en  esclavage,  pour  ne  songer 
qu'aux  soins  qu'on  avait  pris  d  alléger  ses  chaînes^ 
et  M.  Bayou  eut  le  bonheur  de  trouver  dans  un 
nègre  plus  de  vertu  que  n'en  montrent  souvent 
les  Européens  les  plus  policés. 
Après  avoir  satis£ût  à  la  reconnaisaance,  Tous^ 
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saipt  ne  balauça  plus  à  s'euroler  dans  1  armée  des 
nègres,  qui  commençait  dqà  à  j(9  disf^plioer. 
joignît  le  corps  du  général  Biassou  et  fut  nommé 
sou  iieuten^u  Biassou  possédait  de  grands  ta- 
lents militaires,  mais  il^  étaient  lernjs  par  up  nar 
turel  féroce;  ses  cruautés  l'eurent  bje^tot  rendit 
9^^x.  A^ssi  fatril  dégradé,  et  le,  pommandemept 
en  chef  de  la  division  fut  conféré  à  Toussaint.  Ses 
vertus  jbriUènçnt  alors  nouvM  éiç)at,  e(  il 
conserva  au  sein  de  la  prospérité  €^tfe  humaQité 
qui  rivait  toujours  distingué  au  temps  du  ^on  in^ 
ferfxme.  I/oin  d'imit^f  Ifi  ^4^îl3e  4^  miUarm 
çlji^,  qui  ilatta/ei^l;  le  pei^p^  pQV^r  l'axpter  avi 
cHpoe  et  ^  }a  yjepgeaiice,  il  ti^çh^t  4^  Ijlû  ipi^ô^f 
p^r  ses  conseils  et  son  exemple  l'amour  de  la 
Yer^Mi,  dii  trai^  et  4^  Vaç4ie%.  L^à  ferti^té  4©  *W 
géf^ie ,  1^  soiidi|;é  4p  son  jugenient ,  l^  zèle  infii^ 
tig;^^  aiT^ç  le/quel  i{  remplissait  en  mêf^a^  t^Ç^p^ 
tes  foncti^s  4e  i^ral  pt  4e  gçcrreriK^i^t  excir 
tç;-^nt|'^ii^fa)ipp  de  toi^s  j^s  ^i^jrtis,  Vç^ci  Je  por^- 

^  t^itm  dpjm         1 ^  Ai^ 

lE  beaux  yeux;  spn  regard  est  vii  et  perçant.  Doué 
«  d'|ine.eattréï|9^^hrié0,  i^  ^^S.iSies  pr<c>i^  §^M^q 
«  une  ardei^ir  qi^e  rien  pe  s^uraif  abattre.  Il  e^( 
«  exjcej^pt  cavaUçf  et  vQj^gg^  fivec  une  rapi4i|tj^ 
«  iiiCQ^çeY94f^*^^^îl^PAr<^^t5qau^ 
«  ^^1^  fi'arrefer^  pour  aii^i  dire  ;  ^  ^4^-4^canr)^ 
«  ne  pouvant  lé  suivre,  fr^i^nfi^enl  il  ^frive 
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«  seul,  à  rimproviste,aii  terme  de  son  voyage.  Il  se 
«  couche  d'ordinaire  tout  habillé ,  et  ne  donne  que 
«  fort  peu  de  temps  à  ses  repas  et  au  sommeil.  » 

Mais  Toussaint  était  surtout  d'une  intégrité  re- 
marquable. Les  Créoles,  et  les  officiers  anglais, 
qui  ont  combattu  contre  lui ,  s'accordent  tous  à 
dire  que  jamais  il  ne  -violait  son  serment  On 
avait  en  sa  parole  une  confiance  si  absolue,  qu'un 
grand  nombre  de  cultivateurs  et  de  négociants, 
qui  s'étaient  réfugiés  dans  TxVmérique  septentrio- 
nale, revinrent  à  Saint-Domingue,  sur  la  pro-  . 
messe  qui!  leur  fit  de  les  protéger.  ïl  leur  rendît 
les  biens  dont  on  les  avait  dépouillés  ,  et  se  montra 
toujours ,  dans  la  suite,  digne  de  leur  cônfiance.  \ 

Dès  que  Toussaint  fut  revêtu  de  sa  nouvelle 
d^ité,  la  guerre  cessa  entre  les  nègres  et  leurs 
anciens  maîtres;  et  les  commissaires  français,  qui 
ne  désiraient  rien  tant  que  de  s'emparer  du  gou- 
vernement de  la  Colonie ,  approuvèrent  Fafiran- 
chissement  des  nègres,  et  déclarèrent  qu'ils  em- 
ploieraient tout  leur  pouvoir  pour  maintenir  leur 
liberté.  Mais  bientôt  une  nouvelle  guerre  civile 

4 

éclata  entre  les  partisans  de  la  royauté  et  ceux  de 

la  Convention;  pciulaiit  quelque  temps  on  se  bat- 
tit avec  beaucoup  d'acharnement.  Des  hommes  de 
toutes  couleurs  prirent  les  armes,  et  les  deux  par- 
tis se  composaient,  en  nombi-c  à  peu  près  égal , 
dé  noirs  et  de  blancs. 
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Toussaint  se  déclara  pour  les  royalistes;  et^ 
grftce  à  son  courage,  ces  derniers  devinrent  bien- 
tôt aussi  puissants  à  Saint-Domingue,  qu'ils  avaient 
été  maUieareux  en  France.  II  rendit  de  si  grandît 
services  dans  cette  guerre  que  le  roi  d'Espagne, 
avant  d'abandonner  la  coalition  que  les  princi- 
pal^ puissances  de  l'Europe  avaient  formée  con«- 
tre  la  république  française ,  lui  coniéra  le  grad^ 
dé  général  dans  ses  armées,  et  le  déèora  de  Fan- 
cien  ordre  militaire  du  pays. 

Mais  Toussaint/ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que 
là  politique  lui  défendait  de  résister  pins  long- 
temps au  gouvernement  français.  £n  sollicitant 
les  secours  de  l'Angleterre,  les  ctiItivateuTS  et  lés 
royalistes  n'avaient  nullement  en  vue  i'affranchîs- 
sement  des  noirs  ;  c'était  moins  pour  rétablir 
Bourbons  sur  le  trône,  que  dans  l'espoir  de  re- 
'  couvrer  leurs  plantations  ^  que  la  plupart  de  ces 
liotoimes  désiraient  voli* 'flotter  àrSîstint-Dbniinguè 
le  pavillon  anglais.  Toussaint  se  vit  dans  la  néces* 
aité  <>ti  de  recoiitiaitre  lesf  'comniissaires  répuldi^ 
cains  ou  de  s'unir  a^x  Anglais  et  à  des  Français 
'^'il  sftvait  étfié  led  elltlemis  jui-és  de  la  liberté 
-de  ses  compatriotes.  Bans  cette  àkèrnaiîve,  il  në 
pouvait  balancer  un  moment;  il  accorda  la  paix 
aux  républicains  qu'il  avait  Taincus,  et  se  soumît 
à  l'autorité  de  la  Convention.  "    '  *  ' 

'   Depuis  cettis^poque,  îl*séirn'oitèrà  éohittaminetit 
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dévoué  aux  iutcréts  de  la  France,  malgré  les  nom- 
breux changements  qné  subit  sacoostîtutioD.IjQ^ 
différents  chofi  (^ui  gouvernèrent  succe6^îivement 
la  république,  enToyèrent  k  Saiat-I)oini9tgue  4ee 
commissaires  qui  y  portèrent  tous  cet  esprit  de 
rapine  doat  leurs  xpaî^re»  étaient  animé».  Xou^ 
les  propriétaires  se  virent  en  danger  d'être  pros^ 
crits  comme  des  traîtres.  Mai$  ils  trouvèrei^t  leur 
«alut  dans  la  justice  de  Toussaint  Ce  deirnier^  par  , 
sa  prudence  consomoiée,  rédui^t  les  députés  à 
un  état  dlmpuissMce  pplîtîque,  sans  touArfois 
offenser  le  gouvernement  français.  Il  les  mit  à 

rabfi  des  iasultes  et  des  ipju,re»i  il  i^Nrdonna  à  ses 
partisans  de  leur  rendre  tous  les  honneurs  dus  & 
leur  4ignité|  U  leur  prodigua  lui-mémê  i^^  mar- 
ques 4u  plus  profimd  respect;  et,  par  là^  il  vint 
à  .ba\it  de  ne  leur  laisser  qu'unq  ^tonté  pv^PQ- 

'      mçQt  nominale.*  La  république  r^qf^pela;  pMwrs 

de  ces  commiîïSiûr^ ,  î^t  de  uoviveaux.  furent  norw- 
jnés  4  leur  p}ace.  Il  se  trquypit»  paripi  4^^^- 
ques  hommes  d'un  mérite  éminent;  mais  Tous- 

iepr  ^t  de  b^uçoi^p  #upéf^eu|[!$ 
dpAC  obligés  de  se  placer  sou$  sa  prolje^tiofi,  -9 
conserva  tpujettriî.la  même  autorité,  ^  gar^i^ 
k  la  fois-  les  cultivateurs  de  la  cupidité  ciw^ 
jipifisaires  et  de  la  jalousie  çlfis  pègres. 
.  Sans  lui ,  le  général  {M^yeau^  Wt  infailièblensMt 
été  viçtiiï^e  de  la  fureur  d^ ,  pe^pjt?,  pègres 
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du  Cap-Français,  le  soupçonnant  d'avoir  cons- 
piré contre  leur  liberté,  ^'étaient  révoltés  contre 
lui,  Tavaient  jeté  dans  un  cachot,  et  allaient  le 
fiaire  mourir,  lorsque  Toussaint  accourut  avec 
une  troupe  trhommes  affidcs  et  le  délivra.  La- 
,veaux  lui  témoigna  publiquement  sa  reconnais^ 
«mce,  et  déclara  qtf'à  Favenir  il  se  conduirait  en« 
tierement  d  après  ses  conseils. 

Quoique  Toussaint  fiitlong-temps  revêtu  <f  une 
puissance  illiraitée,  jamais  on  ne  raccusa  den 
a^oir  abusé*  Si  quelquefois  il  prit  des  détermina- 
tions rigoureuses,  c'est  qu'il  y  fut  contraint  par 
la  loi  itiariiale  ou  par  les  circonstances;  car  il 
était  naturellement  porté  à  la  douceur.  Dans  plu- 
sieurs occasions  où  les  règlements  de  la  discipline 
mOltaire  Fautorisaient  à  tirer  vengeance  de  ses 
ennemis,  il  déploya  une  générosité  qui  eût  £ût 
honUeui*  au  monarque  le  plus  éclairé  de  TÈlurope. 
L'anecdote  suivante  offre  un  exemple  mémorable 
de  ctetlè  eléisicsiicé. 

Quatre  Français,  qui  l'avaient  trahi,  tombèrent 
eèf  axxk  pouvoir.  Chacun  pensait  qi/on  leur  ferait 
subir  une  mort  cTuelle. Toussaint  les  laissa,  quel- 
ques jours ,  livrés  à  Tincertitude  de  leur  sort  £n- 
fin,  lè  dimanche  suivant,  il  le»  fit  conduire  à  Té- 
gUse.,  et. lorsqu'on  en  fut  à  cette  partie  du  service 
qui'  a  rapport  à  Tonbli  des  ittjuTËSS,  il Vap»précha 
de  l'autel  avec  eux;  et,  après  avoir  tâché  de  leur 
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faire  sentir  toute  rénormité  de  leur  £Eiute,  îl  or- 
donna qu'on  les  mît  en  liberté,  sans  leur  iniliger 
dWtre  punition. 

Toussaint  dunna  augénéral  Maitland  unepreuve 
de  cette  protiité  qui  a  toujours  caractérisé  sa  con- 
duite politique.  On  négociait  un  traité  par  lequel 
rUe  de  Saint-Domingue  devait  être  évacuée  par 
les  troupes  anglaises,  et  demeurer  neutre  jusqu'à, 
la  ôn  de  la  guerre.  Toussaint  alla  trouver  Mait- 
land à  son  quartier-général;  mais  comme  il  res- 
tait encore  à  régler  différents  articles  avant, 
l'embarquement  des  troupes^  le  général  anglais 
promit  à  Toussaint  de  l'aller  trouver  dans  son 
camp.  U  avait  tant  de  confiance  dans  sa  bonne 
foi,  qu'il  partit  accompagné  de  deux  ou  trois 
hommes  seulement;  quoique  le  camp  fut  à  une 
distance  considérable  de  son  armée,  et  que  le 
-  pays  qu'il  avait  à  traverser  fut  rempli  de  nègres, 
naguère  encore  ses  ennemis  mortels.  Cette  visite 
parut  à  M.  Eoume,  l'un  des  commissaires  français, 
une  occasion  Êtvorable  de  servir  la  cause  de  son 
gouvernement;  il  écrivit  donc  à  Toussaint  pour 
l'engager  à  se  conduire  en  républicain  et  à  rçtemi? 
prisonnier  le  général  anglais.  Gomme  Maitland 
se  rendait  au  camp,  il  reçut  une  lettre  d'un  de 
ses  amis  intimes,  qui  l'informait  du  complot  de 
M.  Roume ,  et  lui  conseillait  de  ne  pas  se  fier  au, 
général  nègre;  mais  Maitland  ne  voulant  point  ra*' 
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lentir  les  négociations,  et  comptant  toujours  sur 
la  bonne  foi  de  Toussaint,  poursuivit  courageuse* 
ment  sa  route.  Arrivé  au  quartier-général,  on  lui 
dit  qu'il  ne  pouvait  parler  à  Toussaint,  et  on  le 
fit  attendre  pendant  un  espace  de  temps  considé- 
rable. Cette  réception ,  si  peu  civile  en  apparence, 
lui  déplut;  et  peut-^tre  commençait-il  à  regretter 
d'avoir  négligé  les  avis  qu'il  avait  reçus  en  che- 
min. Mais  enfin  Toussaint  parut,  tenant  à  la  main 
deux  lettres  décachetées  :  ce  Lisez  ceci ,  générai , 
dit-il  en  entrant,  ensuite  nous  parlerons  de  nos 
affaires.  La  première  de  ces  lettres  m'a  été  écrite 
par  M.  Koume,  l'autre  est  ma  réponse.  Je  n'ai  pas 
voulu  venir  vous  joindre  avant  de  Favoir  termi* 
née^  pour  vous  prouver  que  vous  êtes  eu  sûreté 
avec  moi ,  et  que  je  suis  incapable  d'une  bassesse.  » 
Le  général  Maitland  lut  ces  lettres  :  Tune  était 
remplie  d'arguments  captieux  tendant  à  persua- 
der à  Toussaint  qu'en  se  saisissant  de  la  peisonne 
de  son  hote^  il  remplirsât  son  devoir  envers  la 
république;  l'autre  contenait  un  noble  refus. 
«  Quoi!  disait  Toussaint  à  M.  Roume,  n'ai-je  pas 
donné  ma  parole  au  général  afiglais?  Gomment 
pouvez-vous  supposer  que  je  me  couvrirais  dln- 
£unie  en  la  violant?  La  confiance  qu'ail  a  dans  ma 
bonne  foi  l'engage  à  se  livrer  à  moi,  et  je  serais 
déshonoré  pour  jamais ,  ai  je  suivais  vos  conseils. 
Je  suis  tout  dévoué  à  la  cause  de  la  répubhque; 
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mais  je  ne  la  8ervii*ai  jamais  aux  dépens  de  ma 

eonscience  et  de  mon  honneur.  » 

Atec  tant  de  Ve#tu»  il.À'ést  piB  snrptéaàait  qué 
Toussaint  ait  été  chéri  des  nègres  qui  l'avaient 
choisi  pour  leur  chef,  et  qu'il  ail  re^ii  des  témoi- 
gnages d'estime  ^'toiis-  les  éti^aSÉgers  ^  se  sont 
trouvés  en  relation  avec  lui. 

Quand  ii  fut  délivrt  des  soins  de  la  gùei^re ,  il 
s'appliqua  à  encouragci*  les  arts;  on  retrouve 
dans  ses  décrets  la  même  sagacité  la  même  pru- 
dence, et  la  même  humanité  qui  l'avaient  dis- 
tingué sur  le  champ  de  hataiUe.  Il  tourna  d'abord 
ses  regards  vers  la  culturèdeë  ferrés,  d*6è  dépend! 
presqûe  toujours  la  prospérité  d'un  £tat.  Mais  en 
rétablissant  dans  leurs  bieïis  nû  gî^and  nombre 
de  cultivateurs,  il  ne  leur  avait  pas  rendu  leurs 
ésdavesj  II  n'étaft  plus  penms  d'acheter  ni  de 
vendre  des  hommes;  le  traitement  cruel  qu'a- 
vaient ^ouvé  les  noirs  leur  avait  naturellem^t 
fidt  concevoir  mae  avei^ion  extrême  pour  l'agri* 
culture.  Ce  fut  un  des  principaux  obstaolès  que 
Toussaint  eut  èe  sUmibntér,  lorsqu'il  votdut-  tra- 
vailler au  bonheur  du  peuple  qu  il  avait  soumis 
à'  son  gouvernement.  Les  cultivateurs  ne  pdu^ 
vaient  plus  faire  travàiller  lés  nègres*  à  ccwip^'de 
fouet  :  ils  étaient  obligés  de  les  payer  autant  que 
leurs  autres  domestiques.  On  détermina  même  9 
par  une  loi,  que  les  ouvriers  cultivateurs  i^ce- 
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Traient,  pour  salaire,  an  tiers  des  récoltes  :%e  qui 
était  fort  avantageux  dans  un  pays  dont  les 
principales  productions  consistent  en  sucre  et  er 
-café.  Après  avoir  ainsi  encouragé  Tindustrie,  oi 
pronoiiÇfi  des  peines  contre  l'oiMyeté. 

Les  troupes  fiirent  chargées  de  veiller  à  l'ezé 
cutioii  de  ces  lois  :  car  il  n'existait  pas  alors  d  au- 
torités civiles.  £n  effet,  les  nègres  devaient  être 
absolument  étrangers  à  ces  institutions  f  un  es- 
clave n'a  point  de  patrie;  la  volonté  de  son  maître 
lui  tient  Heu  de  loi;  Finspecteur  est  à  la  fois  accu- 
sateur  et  témoin,  juge  et  juré.  Pendant  la  guerre, 
tous  les  hommes  servirent  dans  l'armée  :  c'est 
pourquoi,  lorsque  Toussaint  voulut  donner  de 
la  force  à  ses  lois,  il  ne  put  avoir  recours  à  un 
seul  officier  de  justice  civile.  On  rangea ,  par  con- 
séquent, dans  la  même  catégorie,  le  vagabond 
qui  refusait  de  travailler,  et  le  militairé  déserteur. 
Us  étaientjusticiablesd'un  même  conseil  deguerre; 
mais  les  lois  étaient  si  douces ,  que  la  plus  grande 
punition  qu'on  pût  infliger  à  un  quvrier,,était  de 
le  contraindre  à  s'enrôler  comme  soldat. 

L'eÉfet  de  ces  règlements  se  fit  bientôt  sentir 
dans  tout  le  pays.  L'agriculture  fit  tant  de  pro- 
grès que,  malgré  les  ravages  de  près  de  dix  ans 
de  guerre,  la  récolte  du  sucre  et  du  calé  lut  d'un 
bon  tiers  plus  abondante  qu'elle  ne  Favait  jamais 
été  auparavant,  même  dans  les  meilleures  années. 

i3 
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Lesuègres  des  pbntatioiis  étaient  fi^rcés  de  tra- 
vailler^ mais  pour  un  honnête  salaire,  et  ils  avaient 
presque  tons  la  liberté  de  choisir  leurs  Hiaîtres; 
aussi  étaient-ils  généralement  gais,  robustes ,  heu- 
reux* Le  nouvel  ordre  de  choses  avait  d'ailleurs 
influé  sur  la  population.  A  la  Jamaïque ,  et  dans 
,  les  autres  îles  des  Indes  occidentales,  qui  cepenr 
dantjouissaient  de  la  paix  et  vivaient  dans  l'abon- 
dance ,  le  nombre  des  nègres  diminuait  tous  les 
jours.  Les  négociants  et  les  cultivateurs  assuraient 
qu'on  ne  pouvait  se  dispenser  de  faire  tous  les  ans 
des  importations  d'Afrique,  tandis  qu^à  Saint- 
Domingue  ,  où  les  hommes  travaillaient  plus  mo- 
dérémentj  où  les  femmes  enceintes  avaient  le 
loisir  de  se  reposer,  les  nègres  s'étaient  considé- 
rablemenl  multipliés,  malgré  toutes  les  guerres, 
les  massacres,  et  toutes,  les  ealanûftéa  qni  af&ir 
geaîent  l'île  depuis  tant  d'années. 

L'état  de  la  société,  à  cette  époque,  mérite  de 
fixer  l'attention  de  Tobservateur.  La  plupart  des 
premières  places  étaient  remplies  par  des  nègres 
libres  et  des  mulâtres  qui  avaient  occupé  des 
pos\es  honorables  sous  l'ancien  gouvernement; 
d'autres  étaient  occupées  par  des  nègres  et  même 
par  des  Africains  qui  n'étaient  sortis  que  tout 
récemment  de  l'esclavage* 

Le  luxe  avait  fait  de  grands  progrès ,  à  Sainte 
Dommgue ,  parmi  les  habitants  des  classes  supé- 
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rieures  qui  jouissaient  de  tous  les  plaisirs  que 
peuvent  procurer  les  richesses  et  les  diguités. 
Une  grande  partie  de  leurs  maisons  étaient  meu* 
'  blées  aussi  magnifiquement  que  celles  des  plus 
riches  Européens.  Ils  aimaient  en  général  la  re- 
présentation, et  souvent  ils  donnaient  des  preuves 
de  bon  goût.  Ils  avaient  porté  l'étiquette  à  un 
degré  de  raffinement  presque  incroyable ,  et  leurs 
domestiques  faisaient  le  service  avec  une  dexté- 
rité surprenante.  Dans  les  sociétés,  la  joie  était 
peinte  sur  tous  les  visages.  La  gaîté  la  plus  fran- 
che préddait  à  tous  léis  repas.  La  conversation 
roulait  indifféremment  sur  tous  les  sujets  :  il 
était  seulement  défendu  de  rappeler  le  triste  sou- 
venir des  malheurs  passés.  Mais  lorsqu'on  venait 
à  parier  de  la  patrie,  chacun  faisait  éclater  à 
l'envi  son  enthousiasme ,  tous  les  yeux  s'enflam- 
maient; souvent  on  accablait  d  imprécations  les 
traîtres  qui  avaient  déserté  l'armée  des  noirs,  et 
trahi  la  cause  de  la  république. 

Un  écrivain,  qui  se  trouvait  dansTUe  à  cette 
époque ,  rapporte  que  les  hommes  étaient  en  gé» 
nérai  polis,  et  d'un  extérieur  prévenant;  que  la 
plupart  dses  femmes  avaient  de  la  grâce  et  de 
Tamabilité;  qu'on  remarquait  beaucoup  de  dé- 
cence dans  la  conduite  des  deux  sexes,  et  que 
Fanii|K>sité  occasionnée  par  les  différentes  nuances 
de  couleur  était  presque  entièrement  éteinte.' 
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Beaucoup  d'AméricaiDS  avaient  épousé  des  femmes 
lâulàtres ,  qui  jouissaient  de  la  même  considéra- 
tion que  les  dames  blanches. 

Lorsque  la  guerre  fut  terminée,  on  rouyrit  les 
églises,  et  le  culte  romain  fut  rétabli.  On  fit  en- 
suite revivre  les  théâtres.  \a  plupart  des  acteurs 
étaient  noirs,  et  plusieurs  d'entre  eux  possédaient 
de  grands  talents.  Us  jouaient  surtout  des  comé- 
dies et  des  pantomimes  :  on  commença  aussi  à 
donner  quelque  attention  à  la  peinture.  La  mu- 
sique était  cultivée  partout.  On  faisait  usage  de 
toutes  sortes  d'instruments;  mais  on  préférait  en 
générai  ceux  à  cordes* 

Les  prindpaux  édifices  étaient  fort  élégant» , 
bien  que  leur  architecture  ne  fut  pas  régulière. 
Les  noirs  élevèrent  sur  une  des  places  de  la  ville 
du  Cap-Français ,  une  espèce  de  temple ,  en  mé- 
moire de  leur  délivraiice.  C'était  un  d6me  drcu- 
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beaucoup  à  Tordre  toscan;  sous  la  coupole  étaient 
placés  deux  sièges.  On  y  arrivait  par  des  gradins 
qui  régnaient  tout  autour  de  lediûce;  et  on  lisait 
aurdessus  une  inscription  gravée  sur  deux  tables 

de  marbre,  entre  lesquelles  s'élevait  une  perche 
surmontée  d'un  bonnet  de  liberté.  Ce  monument 
avait  été  élevé  en  l'honneur  des  commissaires 
français  Santhonax  et  Polvercl;  et  une  partie  de 
l'inscription  était  tirée  d'un  de  leurs  discours. 
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Cet  édifice,  parai^att  d'autant  pluis  beau ,  qiie 
tous  les  objets  en\imnnants  portaient  l'empreinte 
de  la  dévastation;  cbr  la  plus  grande  partie *de 
cette  cité,  jadis  si  florissante,  avait  été  incendiée 
en  1793,  et  n'offrait  plus  qu'un  vaste  monceau  de 
Tuiiies;Lesnègres8enibIaientGraindrede  lui  rendre 
sou  ancienne  splendeur,  comme  s'ils  devaient 
craindre,  en  rebâtissant  les  demeures  de  leurs  an- 
ciens maîtres ,  de  se  créer  de  nouveaux  tyrans. 

La  'prindpale  taverne  du  Cap,  qui  portait  le 
nom  d*H6tel  de  la  r^ublique,  le  cédait  à  peine 
en  élégance  et  eu  commodité  aux  plus  beaux 
cafés  de  Paris;  quelquefois  même  elle  était  plus 
brillante.  Cette  maison  servait  d^  rendez -vous 
-mt  voyageurs  américains,  qui  étaient  en  fort 
grand  nombre;  les  nègres  la  fréquentaient  aussi 
beaucoup»  Tous  les  rangs  s'y  trouvaient  confon- 
dus. L'égalité  la  plus  par&ite  présidait  aux  réu- 
mons;  souvent  on  y  voyait  les  officiers  et  les  sol- 
dats, l6  colonel  et  le  tambour  prendre  part  au 
-même  repas,  et  jouer  ensuite  tous  ensemble. 
Toussaint  lui-mémedinait souvent  en  cet  endroit; 
mais  jamais  il  ne  se  plaçait  au  haut  bout  de  la 
table,  parce  que,  disait -il,  la  distinction  des 
rangs  ne  devait  exister  que  dans  une  revue  ou 
sur  le  champ  de  bataille. 

L'exerdce  des  troupes,  dans  la  plaine  du  Cap , 
offrait  un  spectacle  bien  diUérent.  Souvent  plus 
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de  soiiumte  miile  hommes  défilaient  devant  Tous* 
saint;  et  deux  mille  ofificîerft,  d^Miis  le  général 
jusqu'au  porte -drapeau,  paraissaient  en  même 
tmips  sous  les  armes,  et  gardaient  tous  les  rtngs 
qu'on  leur  avait  assignés,  sans  ilonner  le  moindre 
signe  de  cette  familiarité  qu'on  sa  penaettait  ans 
réunions  de  la  taverne.  Chaque  général  avait  à 
s^  ordres  une  demirbrigade  qui  maniait  les  armes 
avec  une  adresse  peu  commune ,  et  eBécutak  éga* 
lement  bien  les  manœuvres  particulières  aux  né- 
gres*  Un  coup  de  sifflet  siaffîsaît  pour  mettra  «n 
mouvement  une  brigade  entière.  Les  soldats  se 
mettaient  aussit6t  à  courir;  et  lonsqWils  fle  «trou* 

valent  à  trois  ou  quatre  cents  verges  du  corps 
principal ,  ils  se  dispersaient,  et  se  couchaient  k 
plat  sur  la  terre,  et  se  tournant  tanlte  sur  le 
dos,  tantôt  &ur.i^  côté,  ils  cintretenaient  sam  oesae 
un  feu  nourri  j  usqii'à  ce  qu'on  lés  rappelât;  alors^ 
.  ils  se  relevaient,  et  reprenaient  en  un  instant  leur 
,ordre  accoutumé.  Ils  exécutaient  oetle mancmvne 
avec  tant  de  facilité  et  de  précision ,  qu'elle  su£&- 
sait  pour  mettre  la  cavalerie  absolumienA  bom  d'é* 
tat  de  charger,  toutes  les  fois  que  le  pays  était 
montueux  et  couvert  de  broussailles.  Tant  de  dis^ 
dpline  et  de  dextérité  eût  rempli  d^étmuiemeiit 
tout  militaire  européen  qui  aurait  eu  la  moindre 
connaissance  de  l'état  dans  lequel  ces  honNues  se 
trouvaient  quelques  années  auparavant  , 
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.  lies  gens  du  peuple  avaient^  en  général,  les 
mâiDM  indiiiatMiBs  et  les  mêmes  goûts  que  Vén 
remarque  dans  les  nègres  de  tputes  les  conditions. 
IbahMicait'ks  eoâuiils,  respectaieat  les  i^eillards 
et  chérissaient  leurs  proches.  Ces  sentiments  sem- 
hlaknt  même  s'étve  iiortiâés  ckez  eux,  depuis 
qu'3& possédaient  la  liberté.  lisse  livraient,  «àw 
contrainte ,  à  leurs  amusements  £atvorîs  ;  mais  le 
bon  ordre  ne  ioeasait  presque  jamais  de  régner> 

la  justice  était  rarement  obligée  dinterposep 
m  aiGrtorité,  et  d'infliger  des  diâtiments. 

La  Colonie  espàpiole  avait  été  cédée  à  la  France 
danfrles  ibnnes,.^  ^99^^  Onamt  rendu  pkisieura 
pôsics  aux  trempes  répoUiorines;  MaiÉi  la  ville  de 
Santo-Domingo ,  chef riieu  de  cette  partie  de  l'iie^ 
était  loaÎDucs  dénaenrée  an  pob^oir  ée  VEêfàpm^ 
Toussaint,  voulant  s'assura  de  cette  capitale,  et 
pMDdre  les  tmesures  qne  pouTiBttt  nécesailar  le 
changement  de  gouvernement,  résolut  de  s'y 
Kawlre  en  personne.  Il  désimit  aussi  ifisiter<pfai^ 
sieurs  antres  places  importantes,  passer  en  revue 
las  troupes  de  diitérentes  provinces,  nommer  4es 
offiœrs ,  organiser  les  idistriols ,  réglet^  Tapprovl^ 
$iouuemenJ;.des  places  de  guerre,  et  teiminer  p^ 
liU4tiàBle  plttaîeurs'  antre»  «flUres  impo«;tânte^ 
G'<eat  pourquoi  il  se  décidai  à  parcourir  l'Ue  dans 
toiite  sraL'élteDdtie*  . 

Les  habitants  de  toutes  les  provinces  regar^ 


dèrent  cette  visite  comme  une  faveur  signalée. 
La  rencNdunée  que  Totuaaint  s'était  àojniBe  par 
ses  exploits  militaires  et  ses  vertus,  l'avait  rendn- 
Tol^jiet  de  leur  auc^^ur.  La  grâce  qui  accompagnait 
toutes  ses-  actions ccHitrilMiait  encore  à  augmen* 
t^r  rattachement  universel.  Sa  iigure  était  mâle , 
^  taille  aâiez  avantageuse,  son  air  noble  et  im» 
posant.  Il  paraissait  terrible  â  ses  ennemis;  mais 
il-  4t$ût  plein  4e  cipuoeur  .pour  ses  amis^  Ses  ma- 
nières y  naturettment  aisées'et  fiomlières,  avaient 
quelquefois  de  Télégance.  Lorsqu'un iirférienr  sV 
dressait  à  lui ,  il  s'inclinait  de  Tair  le  plus  affable, 
et  savait  se  prêter,  saui»  eiïurt,  à  sa  situation.  Il 
a'empreasait  toujours  de  répondre  - aor  témoi-» 
gnages  de  respect  qu'on  lui  prodiguait  lorsqu'il 
paraissait  en  public,  ou  plutôt  il.  les  prévenait 
aveeiine  amabilité  channante.  Soniunifiornie  con^ 
si^tait  en  un  juâtet£iu*corpb  bleu,  un  grand  man- 
téau'irougey  dea  jnapchattestde  la  même  coofeur, 
des  manches  galonnées^  et  une  paire  de  grosses 
épaulettesidW.  Il  portait  un  gilet  écarkte^.  un 
pantalan  et«des  bottines,  un  dia^^em  rond  avec 
la.  cocarde  nationale  et  un  .plumet  rouge,  et  -une 
^piéct  de  la  plus,  grande  dimension.  VsuGCnml  qu'il 
reçut  partout,  dans  sa  tournée,  eut  satisfait  le 
pl^  grand  potentat  de  la  tm*e.  XShpaun  Ênsait 
éclater  sa  joie;  et,  depuis  la  simple  guirlande  jus- 
qu'au;3L  ornements  ks  plus  somptaeuz ,  tout  ser- 
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vait  à  attester  Tallégresse  des  habitants.  Les  prin- 
«Hpâles  malsotis,  qui  se  trouvaient  sur  son  pas^ 
sage,  étaient  magnifiquement  décorées  j  on  avait 
éliarvé  des  arcs-de-triomphe,  k-  Feutrée  de  toules 
les  TîUcNi/ Les  troupes  le  recevaient  ILyee^les  hén- 
uei^rs  militaires,  et  toute  la  popukce  le  saluait 
par  ses  acclamations.  .  -  j  -   .  .  - 

Ce  voyage  produisit  un  excellent  el£et  dans 
toutes  les  provinces  de  file;  les  gouvernements 
municipaux  prirent  une  forme  plus  régulière  ;  on 
perfectionna  la  disposition  des' forces  militûres; 
on  établit  de  nouveaux  postes  pour  former  une 
chaîne  de  communication  complète^  et  l'on  faci- 
lita, en  faveur  du  commerce,  les  relations  entre 
les  lies  voisines  et  Iç  continent  de  l'Amérique. 
Quand  Toussaint  eut  terminé  tous  les  arrange- 
ments qu'il  avait  projetés  en  faveur  du  com- 
merce, il  retoumÀ  au  Gap -Francis,  où  on  le 
reçut  avec  toutes  portes  de  démonstrations  de 
respect 

On  n'avait  pas  encore  remplacé  l'anden  sys- 
tème d'administration  coloniale,  qui  avait  été  en- 
tièrement détruit,  et  il  n^était  presque  plus  pos- 
sible de  communiquer  avec  la  France.  Toussaint 
crut  alors  nécessaire  de  donner  une  constitution 
régulière  à  Saint-Dpmmgue.  11  fut  secondé,  dans 
ce  travail,  par  plusieurs  Européens  d'un  mérite 
distingué,  dont  les  pricipaux  étaient  Pascal,  de 
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la  famille  du  cél^re  Pascal ,  l'abbé  Molière ,  et  un 
«cdésiastiqiie  italien  nommé  Marixù*  Quand  on  im 
mt  arrêté  la  base,  Toussaint  la  soumit  k  Tasseai^ 
hiée  générale  des  représentants  4es  districts,  qui 
r.adppta.  On  la  publia  ensuite  au  nioan  du  peu-  > 
pie,  et  i  lie  lut  déclarée  indépendante*  La  pro- 
clamation se  fit  dans  les  foroMS,  le  (nremter  juH- 
let  i8oi. 


 •         •   "\  •  • 
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CHAPITRE  VliL 

■ 

Depuis  juillet  1801  jusqu  'au  mois  de  juin  1802, 
époque  de  J'arrestation  de  la  déporUtUm  de 
Toussaint* 

m 

-P«ix  entre  la  ¥rmce  tt  V^Sa^eîem.'^lm^mftmesûÊS^  ^m- 

çais  forme  ie  projet  de  reconquérir  Saint~Domm{^e. 
L'armemeDt  met  à  la  voile —  Il  arrive  et  se  partage  en  pl^ 
sieurs  dirons.  ^^^Le  général  Rochambeau  s'empare  de 
Fort-Dauphin. «—'léclerc  arrive  au  Cap-Francais  avec  le 
principal  corps  d'armi'e.  —  Sa  correspondance  avec  Chris- 
-  4o|^h^.— Proclamation  de  Buonaparte.  ~  Débarquement  des 
&anç|i^-;-»l4a'9iHe4pi  X^H^a^osm  ^  llrAliée.et  ffiaquée 
.  par  les  ni^ir9.7r-.TûWrât  se  teûjee^afi&VivMew  du  pajff 

Sa  lettre  à  Domage.  —  Députatiou  de  Goisnon  auprès 
'Toussaint.  —  Biionaparte  lui  écrit.  *— Son  cnti  rvue  avec  ses 

'  fils.  — Il  aime  mieux  donner  sa  démission  que  de  trahir  son 
.  pays.— liedet^B-ébé^ckè  à  ^dter  les  rièf;res  à  la  défactItAi. 

'  «-^CbnnmeeÎMH^flè  k  .Miapagna(^iiaitîreiÉMIt«:ofi^^ 
par  les  dilXérentes.divisions* —  ^Ues  Frs^çais  Uvrent  bataille 
à  Xottâ§lttnt.7-;P^ect;ipfi  jd^s. nègres. -^Toossaint  est  re- 
poussé dans  les  montagnes.  — Succès  des  l'r^nçais  dapjs,]^ 
midi*  Lederc  ordonne  le  rétablissement  de  resclavage..— 
liCS  noirs  i^coiiim'encent  la  guerre  avec  une  nouvelle' vi- 
l^neiir. — Les  Français  rpromcnt  des  revers.  —  Leelerc 

-  trompfB  les  nègres  par  une  nouvelle  proclamation.— -^égo*- 


ao4  BBOùM  l'ilb 

tiroiL^Leclcrc  fait  arrêter  Toussaint.— Il  est  envoyé  eu 
Fhuioe.»Oii  le  sépare  de  sa  famille  pour  rcmpriMner. 
—Sa  mort 

Pehdant  l'automne  de  Tannée  1801 ,  on  vit  ré- 

» 

'  guet  à  Saint-Domingae  la  tranquillité  la  plus  par* 

faite;  et  le  peuple  devenait  tous  les  jours  plus 
opulent  et  plus  heureux ,  sous  le  gouvernement 
modéré  de  Toussaint.  Mais  des  calamités  non  ' 
moins  horribles  que  celles  qui  avaient  jadis  af- 
'^gè  cette  malhenreuse  coiih'ée,  devaient  bientôt 
interrompre  une  prospérité  si  parfaite» 

La  cessation  des  hostilités  qui  eut  lieu  aii  mois 
d'octobre  entre  la  France  et  i  Angleterre^  par  suite 
de:Jia.8Îgnature  des  préliminaim^de'  paix,  laissa 
encore  une  fois  à  la  marine  fran<;aîse ,  qui ,  pen- 
dant plusieurs  années,  n'avait  pu  quitter  ses  ports, 
la  liberté  de  traverser  l'Océan.  Buonaparte,  qui 
exerçait  alors  le  po.Hvoir^  suprême ,  sous  le  titre 
de  premier  Cofisiil,  véspluli  ^sufv-Ie-^hanip  d'en- 
Vaj^er  une  flotte  au-delà  de  TAtlantique.  S'il  avait 
éà  aetilmrent  en' vue  de  rendre  à  la  France  là  sou- 

.  verainëté  de  Saint-Domin^^ue  et  le  monopole  de 
son  commerce ,  il  est  très-probable  qu'il  j  eût 
réussi  par  la  douceur  et  les  négociations.  Mais 
ces  mesures,  ne  Toussent  pas  d^yré  des  solUcita- 
tions  importunes- •des  cultivateurs»  exilés  qui  sou- 
piraient après  leurs  anciennes  possessions ,  ni  sa- 
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tisfait  la  çupidité  des  spéculateurs ,  qui  contem* 
pbdeDt  avec  emie  les  richessès  de  la  capitalei  Ces 
deux  classes  d'hommes  ne  se  lassaient  pas  de 
répéter  qu'il  iaHait  conquérir  la  Colonie,  réta- 
blir dans  leurs  biens  les  anciens  propriétaires,  et 
réduire  les  n^es  à  Tobéissance.  D'ailleurs,  la 
violènce  était  plus  conforme  au  caractère  de  Bu<v 
uaparte  que  les  mesures  conciiiatoires.  Il  est  à 
présumer  qu'il  regardait  Toussaint  avec  défiance, 
sinon  avec  envie,  et  qu'il  le  considérait  comme 
un  rival  de  gloire.  Il  avait  besoin  d'ailleurs  dé- 
ployer une  partie  de  sa  nuinbreuse  armée,  et  il 
espérait,  en  cueillant  de  nouveaux  lauriers,  con- 
server Tamour  delà  nation  française,  que  la  gloire 
militaire  a  toujours  enflammée.  On  fit  des  prépa- 
ratifs formidables;  tous  les  partisans  de  l'expédi- 
tion en  conçurent  les  plus  bautes  espérances;  et 
déjà  ils  croyaient  voir  les  nègres-privés  de  la  li- 
berté qu'ils  venaient  d'acquérir ,  et  réduits  de  nou« 
veau  à  l'esclavage. 

On  rassembla,  dans  les  ports  de  Brest,  deXo- 
rîent,  et  de  Rochefort,  une  flotte  composée  de 
vingt-six  vaisseaux  de  guerre  et  d'un  grand  nom- 
bre  de  bâtiments  de  transport;  on  y  embarqua 
une  armée     vingt-cinq  mille  hommes  bien  équi- 

m 

pës,  Télitedes  troupes  françaises.  Le  général  Le* 
clerc,  beau-£rère  du,  premier  consul,  obtint  le 
commandement  en  chef,  et  eut  ponr  adjoints 
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plusieurs  généraux  français  des  plus  expéri  ni  en- 
tés. Une  dés  di^isioiis  fat  mise  sous  les  ordres 
du  général  Rochambeau ,  qui  avait  possédé  des 
biens  à  Sainl-Domingue,  et  qae  Ton  connaissait 
pour  zélé  partisan  de  l'esclavage  des  nègres.  L'a- 
miral YiUarety  qui  avait  servi  dans  les  années  du 
roi,  avant  la  révolution,  conmiiinda  la  flotte;  il  - 
eut  sous  lui  le  contre-amiral  Latouche  et  le  ca- 
pitaine Magon.  Afin  de  participer  aux  triomphes 
qa^on  se  promettait,  madame  Leclerc  accompa* 
gna  son  mari;  Jérôme  Buonaparie  suivit  aussi 
l'expédition.  Cependant  le  premier  consul  ne  se 
fiait  pas  entièrement  à  ses  propres  forces;  c'est 
pourquoi  il  résolut  de  mettre  tout  en  usage  pour 
attirer  Toussaint  dans  son  parti,  ou  du  moins 
pour  VetapèàÉtr  de  se  déclarer  contre-  lui. 

Toussaint  sentait  l'importance  de  Téducation  ; 
comme  il  n'avait  pas  trouvé  à  Saint-Domingue  la 
fadiité  de  procurer  à  ses  enfants  toute  Finstruc- 
tion  qui  lenr  pouvait  être  nécessaire  dans  le  rang 
élevé  où  ils  semblaieiit  appelés,  il  avait  envoyé 
ses  deux  fils-  ainés  en  France.  On  leur  fit  suspens 
dre  leurs  études  ponr  les  embarquer  en  qualité 
d'otages  à  bord  de  la  ûotte. 
^  L'armement  mît  à  la  voiie  le  i4  décembre  1 80 1, 
et  arriva  après  une  heureuse  traversée,  à  la  bnie 
ck  Sémana,  sur  la  côte  orientale  de  Saint-Do^ 
miague ,  le  28  du  mois  suivant.  Le  général  Le- 
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elêrc  déladbaaussitol  trois  divisions  de  son  armée 

pour  attaquer  en  même  temps  les  trois  princi- 
pales places  de  1  lie.  L'une ,  sous  les  ordres  du  gé- 
ioérid  Kervemn,  fut  dirigéeftnr  Santo-Domingo  ; 
on  chargea  le  contre-amiral  Latonche  d'en  con- 
duire^fine  autre,  commandée  par  le  générai  Bou- 
det,  à  Port-au-Prince;  et  le  capitaine  Magon  eut 
ordre  de  débarquer  lesi  troupes  du  général  Ro- 
chambeau  dans  la  baie  de  Mancenille,  près  de 
'  Fort*IMuphin.  Leclerc  se  rendit  en  personne  au 
Csrp-Frànçaift ,  avec  le  reiste  de  son  armée ,  et  entra 
dans  le  port  le  2  février. 

U  n'est  pas  facile  de  dire  quelles  informations 
Toussaint  avait  reçues,  ni  quelle  idée  il  s  était ^ai te 
de  l'objet  de  cette  expédition.  Quelques-uns  pré-* 
tendent  qii'on  le  trompa  sur  la  force  et  la  des- 
tination de  cet  arm^nent;  qu'il  attendait  seule* 
ment'Une  e»eadl*e  et  un  corps  de  troupes  tel  que 
le  gouvernememt  eût  pu  en  envoyer  en  temps  de 
poit  à  F|me  de  ses  Ciolomes;  qu'il  crut  que  les 
Français  venaient  visiter  Saint-Domingue  en  amis; 
qu'alcMil  publia  une  prodamation  pour  engager 
les  nègres  à  les  recevoir  avec  affection  et  con- 
fiance ;  et  que  non  seulement  il  ne  fit  aucun  pré- 
paratif  de  défense ,  mais  qu'il  ne  donna  même  pas 
d'ordres  aux  généraux  qui  commandaient  dans  les 
diverses  places  dë  la  c6lef.'iy autres,  au  côiitraire, 
ont  assuré  qu'il  était  instruit  des  projets  hostiles 
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du  cabinet  coASulaire;  qu'il  u  iguorait  pas  c^uoa 
venait  de  rassembler  des  £mes  conaidérabies  pour 
faire  une  deisccnte  dans  l'île;  qu'il  avait  même 
découvert  que  plusieurs  habitants  blancs  et  noirs 
entretenaient  une  correspondance  SQcrète  avec 
\es  Français  y  auxquels  ils  avaient  promis  des  se- 
cours ;  enfin  qu*il  avait  employé  toute  l'activité 
qu'exigeaient  les  circonstances,  et  pris  soin  de 
fortifier  les  points  les  plus  exposés,  ou  dont  les 
habitants  donnaient  quelque  signe  de  méconten- 
tement, pour  empêcher  Tennemi  depénétrer  dans 
l'intérieur  de  l'île. 

Le  a  lévrier,  avant  que  le  reste  de  la  flotte  eût 
gagné  ses  points  d'attaque,  le  général  Rocham- 
beau  arriva  avec  sa  division  à  Fort-Dauphin ,  et 
les  troupes  débarquèrent  aussitôt  On  n'envoya 
aucune  sommation  aux  malheureux  habitants, 
qui  n'eurent  pas  même  la  fabculté  de  racheter  leur 

vie  en  se  soumettant,  et  les  troupes  se  rangèrent 
en  bataille  sur  le  rivage.  Les  nègres ,  qui  ne  se 
défiaient  de  rien ,  accoururent  en  foule  pour  jouir 
de  cet  étrange  spectacle  :  on  les  chargea  à  la 
baïonnette,  un  grand  nombre  d'entre  eux  forent 
tués; le  reste  prit  la  fuite  et  laissa  les  Français  en 
possession  du  fort. 

Le  lendemain ,  la  majeure  partie  de  la  flotte  et 
de  l'armée,  sous  les  ordres  de  Villarêt  et  de  Le- 
clerc,  arriva  devant  le  Cap-Français;  les  troupes 
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se  xtisposèrent  aussitôt  à  débarquer  et  à  prendre 
possession  de  la  ville.  Mai*  le  général  noir  Chris* 
topiie,  qui  commandait  ce  poste  ijoaportant, 
voyant  approcher  la  flotte,  dépécha  à  bord  un 
mulâtre  qui  faisait  les  fonctions  de  capitaine  « 
pour  annoncer  au  commandant  français  que  le 
général  en  chef  était  en  tournée  d^s  l'intérieur 
<le  rUe;  que  par  conséquegat  bn  ne  pouvait  per- 
mettre à  aucune  force  militaire  de  débarquer 
avant  le  retour  d'un  courrier  qu'on  avait  dépéché 
pour  l'informer  de  l'arrivée  de  la  flotte,  et  rece- 
voir ses  ordres.  Le  mulâtre  ajouta  que,  si  les 
Français  refusaient  d'attendre,  et  cherchaient  à 
débarquer  de  force ,  tous  les  habitants  blancs  se- 
raient 4;onsidérés  comme  garants  d^  leur  con- 
duite, et  qu'enfin  ,  s'ils  attaquaient  la  ville,  on  y 
mettr^t  aussitôt  le  feu.  Le  général  Leclero  crut 
nécêêssire  de  joindre  la  donceor  à  k  force  :  Il  mit 
à  l'ancre  et  répondit  qu'il  écrirait  au  général 
Christophe,  pour  lui  bàre  connaître  la  pureté  de 
ses  intentions.  Voici  la  lettre  qu'il  envoya  par  un 
Âe  ses  officiers,  après  avoir  retenu,  comme  otage, 
le  capitaine  du  port. 

Xtf  Général  en  chef  de  l'armée  de  SaùU-'Bomingue ,  Capi^ 
Âome- Général  de  la  Colonie,  au  Général  Christophe^ 
commandant  au  Cap, 

M  J'apprends  avec  indignation.,  dtoyen  général, 

14 
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que  vous  refusez  de  recevoir  l'escadre  française 
et  l'armée  que  je  oommande ,  aous  le  prétexte  que 

vous  n'en  avez  pas  reçu  Tordre  du  gouverneur- 
général* 

«  La  France  a  fait  la  paix  avec  l'Angleterre ,  et 
son  gouvernement  envoie  à  Saint-Bomingue  des 

forces  capables  de  soumettre  les  rebelles,  si  toute- 
fois il  s'en  trouve  dans  l'ile.  Cependant,  général , 

j'a  v  oue  ^u'il  m'en  coûterait  de  vous  compter  parmi 
eux. 

«c  Je  vous  préviens  que  si,  dans  le  courant  de  ' 
la  journée  ;  vous  ne  rendez  les  forts  Pîcolet  et 
Belair,  avec  toutes  les  batteries  de  la  cote,  quinze 
mille  hommes  débarqueront  demain  au  point  du 
jour. 

«  Quatre  mille  hommes  débarquent  en  ce  mo- 
ment au  Fert-Liberté,  et  huit  mille  au  Port- 
Républicain. 

«Vous  trouverez  d -jointe  ma  proclamation, 

qui  vous  fera  connaître  les  intentions  du  gou- 
vernement français;  mais  souvenez -vous  que 
quelque  Intérêt  que  votre  conduite  antérieure  ait 
ptt  m'inspirer,  je  vous  rends  responsable  de  tous 
les  événements. 

«  Je  vous  salue , 

viSigné  Lbgle&c.» 


Digitized  by  Google 


DK  SAIlTT-DOMnfGUE*  ,  ail 

.  Ce  mélange  de  douceur  et  de  menaces  donna 
fieu  à  cette  répanse  de  Christophe. 

Benri  Christophe,  Générai  de  brigade  y  Commandant  de 
l'arrondissement  du  Cap ,  au  Général  en  chef  Leclerc. 

«  Général, 

■ 

«  Votre  aide*de«camp  ma  remis  la  lettre  que 
vdus  m'ave%>  écrite  ce. matin.  Tai  l'honneur  de 
vous  faire  savoir  que  je  ne  puis  livrer  les  forts  et 
les  postes  dont  on  m'a  confié  le  commandement, 
avant  d'en  avoir  reçu  Tordre  du  gouverneur-gé- 
néral,  Toussaint -Louverture,  de  qui  je  tiens 
toute  mon  autorité.  Je  suis  pleinement  convaincu' 
que  j'ai  affaire  à  des  Français ,  et  que  vous  êtes  le 
dief  de  l'armem^t  auquel  on  donne  le  nom 
d'expédition;  mais  j'attends  les  ordres  du  gou- 
Tern6ur.  Je  lui  ai  dépéché  un  de  mes  aides-de- 
camp  pour  l'informer  de  votre  arrivée  et  de  celle 
de  l'armée  française,  et  je  ne  puis  vous  permettre 
de  débarquer  avant  d'avoir  reçu  sa  réponse. 
Si  vous  réalisez  vos  menaces ,  je  résisterai  comme 
doit  le  faire  un  officier-général;  et  si  le  sort  vous 
est  propice ,  sachez  que  vous  n'entrerez  dans  la 
ville  du  Cap  qu'après  l'avoir  vu  réduire  en  cen- 
dres. Bien  plus,  je  renouvellerai  le  combat  sur 
ses  ruines. 

«  Vous  dites  que  le  gouvernement  français  a 


* 


envoyé,  à  Saint-Domingue,  des  forces  capables 
de  soumettre  les  rebelles,  s'il  s'en  troave»  C'est 
votre  arrivée,  ce  sont  les  intentions  hostiles  que 
vous  manifestez,  qui,  seules,  peuvent  en  faire 
naître  chez  une  nation  paisible  et  par&itement 
çoumise  à  la  France.  Vous  nous  iouruissez ,  vous- 
même,  un  argument  qui  justifie  notre  conduite. 

«  Les  troupes  dont  vous  parlez ,  quidébarcfuent 

en  ce  momeiit ,  sont  à  mes  yeux  autant  d'atomes 
que  le  moindre  vent  dispersera. 

«  Gomment  pouvez-vous  me  rendre  responsa- 
ble des  événements?  Vous  n'êtes  pas  mon  chef; 
je  ne  vous  connais  point;  par  conséquent,  je  ne 
puis  avoir  aucun  égard  pour  vous,  tant  que 
vous  ne  serez  pas  reconnu  par  le  gouverneur 
Toussaint 

«  Pour  oe  qui  est  de  votre  estiiOe,  général,  je 
vous  arfsure  que  je  ne  désire  point  de  la  gagner , 
puisqu'il  me  la  iàudraît  acheter  en  manquant  à 
.   mon  devoir. 

a  J'ai  rhonneur  de  vous  saluer, 

«  Signé  H«  CHEmopHS.  » 

• 

L'officier  français  revint  trouver  Leclerc  avec 
cette  lettre,  le  lendemain  4  février;  et  icshabi- 
tanli,  coBStemés,  hii  envoyèrent  une  députation 
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pour  le  supplier  d'avoir  pitié  d'eux  ,  parce  que  les 
noirs  avaient  résolu  de  mettre  le  feu  à  la  ville 
au  ppeinier  mouvement  queTarmée  ferait  pour 
débarquer,  et  de  passer  tous  les  blancs  au  fil  de 
l'épée.  Le  f[énéral  reçut  les  df pttléi  avec  beau«- 
coup  de  politesse;  mais  ïi  les  congédia  sans  leur 
prQiBQiiettre  de  renonfier  à  aes  "projets  hostiles*  U 
leur  conseilla  seulemrat  de  lire,  à  leur  retour, 
la  proclamation  du  premier  consuls  et  à»  faire 
coniiAÎtre  auK  ImbijUnt»  Pamour  qu'il  avait  pour 

Celte  piMlinaatioii  était  ràdig^:daii§  oeelgrie 

insidieux  qui  caractérisait  presque  toutes  les  pro- 
ductions du  cabinet  révolutionnaire;  ^Ue  ayait 
pour  objet  de  persuader  atpc  pègres  que  le  gou- 
Yerwment  français  n'avait  que  des  vu^  pacift* 
ques,  et  qu'on  n'emploierait  la  violence  que  daw 
le  ças'où  les  colons  rejetteraient  Ja  fyate|:;iité  qi^ 
leur  était  offerte.  La  void  :  ,  ' 

«  Habitants  de  Saint-X>omin^e  : 

c  Quelle  que  soit  votre  origine  w  votre  cou- 
leur, vous  êtes  tous  Français,  vous  êtes  tous  li- 
bres, et  tous  ^aux  devant  IHeu  et  devant  la 
république. 

(c  X.a  France,  de  même  que  Saint-Domingue^ 
s'est  vue  eu  proie  aux  factions,  déchirée  par  les 
discordes  civiles  et  les  guerres  étrangères.  Mais 
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les  .temps  sont  changés.  Tous  les  peuples  ont 

embrassé  lès  Fiançais,  en  leur  jurant  paix  et 
amitié  ;  Jj&s  Fri^nçais  se  sont  aussi  embrassés,  et 
ont  promis  d'être  tous  amis  et  frères.  Venez  donc, 
embrassQZ  aussi  les  Français;  et  réjouissez -vous  ' 
de  revoir  vos  amis  et  vos  frères  d'Europe.  ''  * 

«  Le  gouvernement  vous  envoie  le  capitaine 
^néral^Leclerc.  Il  amène  avec  lui  des  forces  nom* 
breuses  pour  vous  protéger  contre  vos  ennemis, 
et  contre  ceux  de  la  République.  Si  l'on  vous  dit: 
Ces  forces  sont  destinées  à  vous  ravir  la  liberté, 
xé^ondesi^Iiat  Béjmblique  ne  soufirirapas  qu'on 
;iiM»'l!arrtulie; 

r  RalHez-tou^  autour  du  capitaine-général;  il 

vous  apporte  la  paix  et  rabondance.  Ralliez-vous 
tous  autour  de  lui.  Celui  qui  osera  Tabandonnei* 
tk*ah]ra  'àa  patrie  ;  et  Findignalîôil  de  la  Républî*  ' 
que  le  dévorera ,  comme  la  flamme  dévore  vos 
bambous  desséchés. 


»  « 


€  Donné  à  Paris,  etc:      " ■ 

'  le  premier  consul, 

«  BOISTAPAATË. 

«  Le  secrétaire  dEtat, 

IC  H.  li.   MAiLEI.  » 

Leclerc  n'était  pas  disposé  à  attendre  l'arrivée 
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des  dépêches,  et  éncore  moins  le  retour  de  Tous- 
saint. Il  désirait  plutôt  profiter  de  l'absence  de  ce 
chef,  quil  redoutait.  C'est  pourquoi,  ayant  ap- 
pris, le  5,  que  Rochambeau  avait  fait  une  descente 
&  FortrDauphîn ,  et  qu'il  était  prêt  à  lè  seconder , 
il  se  prépara  à  commencer  dès  le  lendemain  ses 
opérations. 

Comme  il  voulait  éviter  de  débarquer  sous  le 
feu  meurtrier  des  fortifications,  et  qu'il  désirait 
en  même  temps  gagner  les  hauteurs  du  Cap  avant 
que  les  nègres  pussent  e£Cectuer  leurs  menaces , 
il  fit  descendre  ses  troupes  au  Lâiibé,  petit 
promontoire  skué  à  quelques  milles  du  coté  de 
Touest.  De  bonne  heure,  dans  la  matinée,  Yilk- 
ret  profita  d'une  brise  pour  approcher  de  la  ville, 
et  le  resl»  de  l'escadre  le  suivit.  Mais  le  comman- 
dant noir  ne  fut  pas  plus  tôt  informé  de  ces  mou- 
Tements,  qu'il  fit  mettre  le  feu  à  la  ville  en  plu* 
sieurs  endroits  à  la  fois;  car  9  sentait  quon  ne  la 
pourrait  défendre,  à  cause  du  mécontent^ent 
général  qui  régnait  parmi  les  blancs.  Quand  Le- 
clerc  arriva  sur  le  soir ,  il  la  vit  tout  en  feu.  L'es- 
cadre mit  aussitôt  à  Tancre  près  du  Mole;  les 
équipages  débarquèrent;  et,  s'étant  joints  à  un 
corps  de  douze  cents  hommes,  commandé  par  le 
général  Humbert,  qui  avait  fait  diversion  en  fa- 
Yeûr  de  Liederc,  ik  employèrent  toute  leur  ac- 
tivité poui'  éteindre  le  feu;  mais  ib  ne  purent 
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'  sauver  qu'un  petit  nombre  de  mabom  dans  lu 
partie  basse  de  la  ville. 

C'est  ainsi  que  Ghri&lophe  mit  ses  mraaces  à 
exécution.  Cette  conduite  lui  atùra  ks  reprocUççr 
des  Français,  qui  se  virent  trompés  dans  lear 
attente;  mais  elle  était  cuaiuiiue  aux  lois  de  ia 
guerre.  11  se  retira  en  bon  ordre,  avec  ses  troupes, 
et  perdit  fort  peu  de  monde. 

.Quant  à  i'i^Qrribie  m^ace  qu'il  avait  faite,  ditr 
on,  de  massacrer  tous  les  blancs,  nous  devons 
dire  a  son  honneur  que  jamais  U  ne  songea  à 
Vfl£E9ctuar.  Lorsqu'il  baitti  en  retraile,  il  emmena 
comme  otages  plus  de  deux  mijlie  d'entre  ms^f 
mais  . aucun  ne  fut  mis  k  mort.'.  '  . 

Pendant  ces  opérations,  qui  ne  durèrent  pas 

plu»  de  <âaq  jours,  Toussaint  était  d^ns  rint^ieur 
de  rUe,  trop  loin  de  la  côte  pour  pouvoir  secou*^^ 
rir  à  temps  les  positions  qui  se  trouvaient  ^tta<* 
qoées.  Dès  qu'il  sut  ce  qui  s'était  passé,  il  prit 
sans  perdre  de  temps  iei>  mesi^res  qu^  les  circoU'- 
stances  lui  parurent  exiger. 

Les  ga^^ettes françaises  parièrent,  dan$  les  ter* 
mes  les  plus  outrés,  de  l'insurrection  qui  avait 

eu  lieu  dans  le  courant  de  l'automne  précédent, 

et  des  exécutions  militaires  faites  à  celte  époquef 
On  y  représenta  les  insurgés  comme  des  bri* 
ga^dit,  et  Toussaint  et  ses  partisans  comme 
liommes  cruds  livrés  à  loua  les  exoès.de  la  dér 
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bauche,  La  vérité ,  qu*on  avait  soia  de  cacher , 
c'est  que  Toussaint  s'était  trouvé  contraint  à  la 
rigueur  par  son  huniauité  même,  qui  lui  inspira 
le  dessin  de  soustraira  les  Français  à  la  fureur 
de  ses  compatriotes.  Le  général  Moyse  et  beau* 
çoup  d'oiûciers  et  de  soldats  qu'il  commandait 
se  révoltèrent-,  non  pour  renverser  Toussaint  et 
son  gouvernement^  mais  pour  se  veuger  desblanoSy 
et  ils  massacrèrent  un  grand  nombre  de  ces  deiw 
iiieis.  Cependant  on  eut  bientôt  apaisé  l'insur- 
rection; et  Toussaint^  renonçant  à  sa  douceur 
natnreHe ,  se  montra  pour  cette  fois  inexorable. 
Moyse  était  son  neveu,  en  même  temps,  son  ami 
intime  et  son  lieutenant;  néanmoins  il  le  dta, 
ainsi  qu  une  trentaine  d'ofiiciers ,  devant  un  con- 
seil de  guerre;  et  comme  Us  furent  convaincus, 
il  les  fit  exécuter  publiquement  au  Cap.  Ce  sacri- 
fice était  bien  pénible  pour  lui  sans  doute;  mais, 
dans  cette  circonstance,  il  crut  nécessaire  d'ou- 
blier l'amitié  pour  ne  songer  qu  a  son  devoir  et 

assurer  le  salut  de  ceux  k  qui  M  . avait  promis  sf 

protection. 

Cependant  les  agents  de  Bonaps^rte  s'effor- 
çaient  de  ternir  la  réputation  de  Toussaint  par  les 
plus  noires  çaiomnies.  Us  le  regardaient  comiado 
le  premier  obstacle  qui  s'opposât  au  succès  de 
leur  invasioi^,  et  ils  résolurent  de  le  perdre,  soit 
par  force,  soit  par  artifice.  Us  prétendaient  avoir 
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intercepté  plusieurs  de  ses  lettres^  et  y  avoir 
trouvé  des  passages  qui  indiquaient  le  caractère 
le  plus  atroce;  mais  ces  imputations ,  qui  ne  sont 
appuyées  d'aucune  preuve,  montrent  seulement 
la  méchanceté  des  accusateurs.  La  lettre  suivante, 
la  seule  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  publier,  ne 
contient  rien  qui  ne  soit  digne  de  Thomme  le 
plus  humain.  £lle  fut  écrite  trois  jours  après  la 
perte  du  Cap-Français,  et  adressée  à  Domagé.  'Em 
voici  la  copie  : 

Au  Qtù^en  Domagé^  Général  de  brigade^  Commandant,  en 

chrf  du  distnci  de  Jérémw» 

«  Mon  cher  générai , 

«  Je  vous  envoie  mon  aidede;«amp  Chancy, 

qui  vous  remettra  la  dépêche  ci -jointe,  et  vous 
expliquera  la  commission  dont  je  l'ai  chargé. 

«  Les  Français  et  les  blancs  de  la  Colonie  veu- 
lent nous  ravir  notre  liberté.  Plusieurs  vaisseaux 
de  guérre  bnt  jbSs  A  Tancre  près  de  nos  côtes , 
et  des  troupes  nombreuses  viennent  de  s'emparer 
du  Cap,  du  Port-Républicain  (i),  et  du  Fort- 
Liberté.  Le  Cap ,  après  une  vigoureuse  résistance, 
a  été  obligé  de  céder;  mais  l'ennemi  n  y  a  guère 


(i)  I^oin  quon  donnait  à  Port-au-Prince  à  Tépoque  de  la 
révolution. 
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trouvé  que  des  ceiulres.  On  a  £ait  sauter  les  forts , 
et  tout  est  bràlé.  La  Tille  du  Port-Républicain  a 
été  livrée  à  1  ennemi  par  la  trahisQa  du  général 
de  brigade  Agé;  et  le  fort  ^zotton  s*est  rendu 
sans  tirer  un  coup  de  fusil ,  par  suite  de  la  perâ- 
die  du  chef  de  bataillon  Bardet ,  ancien  of&cier  de 
•Farmée  du  midL  Le  général  de  division  Dessalines 
miaintient  en  ce  moment  un  cordon  de  troupes)  à 
La  Groix«des-Bouquets,et  toutes  les  autres  places 
sont  sur  la  défensive. 

«  Comme  lérémie  est  très  «avantageusement 
située,  vous  pourrez  vous  y  maintenir,  et  vous 
défendrez  la  place  avec  votre  courage  accoutumé. 
Défiez^vous  des  blancs  ;  ils  vous  trahiront  sUs  le 
peuvent.  Tous  leurs  vœux ,  n'en  doutez  pas,  ten- 
•  dent  au  rétablissement  de  i'esdavage.  Cependant 
je  vous  donne  carte  blanche.  Tout  ce  que  vous 
fisrez  sera  bien  bât.  Levez  en  masse  les  cultiva* 
leurs,  et  faites-leur  bien  comprendre  qu'ils  ne 
doivent  mettre  aucune  confiance  dans  ces  hom- 
mes artifidenx  qm  <mt  reçu  -secrètement  des 
proclamations  de^ France,  et  qui  les  distribuent 
clandestinement  pour  séduire  les  am»  de  la 
liberté. 

c  J'ai  donné  l'ordre  an  général  Laplume  de 
brûler  la  ville  de  Cayes,  les  autres  places  et 
toutes  les  plantations  s'il  ne  peut  résister  à  leri- 
nemi;  et,  dans  ce  cas^  toutes  les  troupes  des  dif- 
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£&rentes  garnisons,  et  tous  les  cultivatears  iront 
▼oos  prêter  main  forte  à  Mréniie.  Vous  Toàs 
maintiendrez  en  bonne  inteltigence  avec  le  gé- 
néral Laplume,  afin  que  le  service  s'exécute 
bien  et  facilement.  Faites  votre  .possible  pour 
m'informer  de  la  situation  où  vous  tous  trouves. 
Je  compte  entièrement  sur  vous,  et  vous  laisse 
libre  de  faire  tout  ce  que  tous  jugerez  à  propos 
pour  briséF  le  joug  affreux  do]Kt.on  nous  menace* 

M 

^  Salut  et  aixùtié, 
«  Signé  ToussAinT-LonvERXUBE.  » 

Toutes  lés  divisions  de  Farmiée  ^n^aise  ayant 
débarqué,  Lederc  crut  devoir  mettre  à  exécution 
un  projet  qu'U  avait  conçu  pmr  s'assurer  d» 

Toussaint  avant  de  pénétrer  dans  l  intérieur  du 
pays*  U  connaissait  l'exlréme  sensibilité  du  géoé*- 
ral  noir,  let  il  résolut  de  chercher  à  en  tirer 
avantage.  Il  im^ina  de  lui  £»re  remattre  k  iettre 
d«)  Bonaparte,  «t  de  lui  procurer  mie  entrevue 
^  dçux  fiU,  à  qui  les  cai^&ses^u  premier 
consul  «mient  persuadé  qu'il  étant  de  rintUétde 

leur  père  d'écouter  les  propositions  de  Leclerc. 

Un  émissaire  partit  m  conséquence  des  ruines 
fomanMi  du  Gap^Françaîs  pour  se  rendre*  k  En* 
nerj,  résidence  de  Tousâaint^  àUiiée  à  dix  lieues 
environ  du  Gop*  Coisnon»  précepteur  des  enfents 
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de  Toussaint ,  était  chargé  de  remettre  à  ce  der- 
nier la  kttce  de  Bonaparte  ^  et  de  lui  préfieater 
seB  deux  fils.  C'est  lui  qui  les  avait  amenés  de 
France,  et  il  était  Tun  des  principaux  agents  de 
Texpédition.  Il  devait  permettre  i  ses  élèves  de 
voir  et  d'embrasser  leursparentà  j  mais  empêcher 
qu'ils  ne  demeurassent  avec  eux,  si  leur  père  ne 
promettait  d'obéir  aveuglém^t  aux  volontés  du 
premier  consul.  On  avait  décidé  que  âi  Toussaint 
acceptait  les  offres  qui  lui  aéraient  £Eiites,  ont 
l'engagerait  à  se  transporter  sur-]e«champ  au  Gap 
pour  recevoir  les  ordres  de  Lederc  ^  et  lui  servir 
de  lieutenant-généi  al  ;  mais  que  si  1  on  ne  pouvait 
réussir  à  le  vaincre  par  la  ruse,  on  arracherait 
ses  infants  de  ses  bras  et  on  les  raïkièMrait 
comme  otages.  On  espérait  que  Tamour  paternel 
renaporterait ,  chea  lui,  sur  le  patriotisme.  Cepen- 
dant,  comme  ou  n'était  par  certain  du  succès,  on 
avait  eu  soin  auparavant  d'obtenir  de  lui  ou  de 

son  lieutenant -général  un  passe -poi  t  pour  re- 
tourner au  Cap. 

Quand  Gabnon  et  les  deux  jeunes  g«ns  arri* 
vèrent  à  £nnery,  Toussaint  était  alisent  ;  car  des 
afiaires  importantes  l'avaient  appelé  dans  une- 
partie  reculée  de  l'ile.  Sou  épouse  reçut  ses  deux  • 
fils  avelB  tous  les  transports  d'uiie>  mère  qui  re*» 
voit  ses  enfants  après  sept  ou  huit  ans  d'absence. 
Us  étaient  grandis,  et  revenaient  omésde  toutes 


222  HISTOIKE  DE  l'iLE 

les  grâces  de  la  jeunesse;  iun  d'eux  était  même 
déjà  presque  formé.^  Leur  mère,  pleine  de  recon- 
naissance pour  Coisiion,  l'engagea  à  attendre  le 
retour  de  Toussaint.  Le  rusé  Français  y  consentit 
Tolontiers,  espérant  qu'elle  le  seconderait  auprès 
de  son  mari.  U  lui  déclara ,  comme  il  avait  fait  à 
tous  les  nègres  qu'il  avait  rencontrés  sur  son  che- 
min, que  le  premier  consul  n'avait  aucunement^ 
dessrâi  d'attenter  à  leur  liberté;  qu'il  désirait  \ 
uniquement  conclure  la  paix,  et  rétablir  les  com- 
munications entre  la  Colonie  et  la  France,  et  sou- 
mettre l'île  à  l'autorité  de  la  répuUique.  Cette 
mère  tendre  ajoutait  foi  à  toutes  les  protesta* 
tions  de  Goisnon',  et  frisait  des  vosux  pour  que 
son  mari  put  se  fier  à  ces  assurances  de  paix  et 
d'amitié. 

On  dépêcha  sur-ie-champ  un  courrier  vers  Tous- 
saint ,  pour  l'informer  de  l'arrivée  de  aes  eti&nts. 
Il  se  mit  aussitôt  en  route  pour  revenir,  et  voyagea 
avec  plus  de  rapidité  même  que  de  coutume  ;  mais 

il  était  si  loin  d'Ennery,  qu'il  n'y  arriva  qu'après 
deux  jours  de  marche.  Les  deux  en£uits  coururent 
à  la  rencontre  de  leur  père;  et,  celui*ci>  avec 
une  émotion  qu'on  ne  saurait  décrire,  les  serra 
long-temps  dans  ses  bràs,  sans  pouvoir  proférer 
une  seule  parole.  Lorsqu'il  se  fut  livré  à  tous  les 
transports  de  l'amour  paternel,  Toussaint  tendit 
la  main  à  celui  qu'il  se  plaisait  à  regarder  comme 
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le  tutfor  de  ses  enfimts,  comme  le  guide  qui  les 
avait  conduits  dans  ses  bras.  Coisnon  crut  ce  mo- 
ment opportun  pourmettre  son  desseiti  k  exécu- 
tion. «Le  père  et  les  deux  fils^  dit-il,  s'embras- 
sèrent étroitement;  je  leur  vis  verser  des  larmes; 
et,  désirant  profiter  de  cet  instant  que  je  croyais 
favorable ,  j'arrêtai  Toussaint  àu  moment  où  il  me 
tendait  les  bras.  » 

Après  avoir  ainsi  évité  les  embrassements  de 
Toussaint,  Coisnon  entreprit  de  lui  persuader, 
par  un  discours  étudié ,  d'accepter  les  propositions 
du  premier  consul*  U  lui  peignit,  avec  les  cou-> 
leurs  les  plus  séduisantes^  les  avantages  qu  ii  trou- 
verait à  se  joindre  aux  Français,  lui  donnant  à 
entendre  qu'il  s'attirerait  infailliblement,  par  un 
refiis ,  la  haine  la  plus  implacable;  il  s'étendit  en> 
suite  sur  l'impossibilité  oùU  était  de  résister  à  des 
armées  qui  avaient  vaincu  les  légions  de  toute 
l'Europe  coalisée,  et  qui  n'avaient  plus  d'autres 
ennemis  à  combattre  que  les  rebelles  de  Saint- 
Domingue;  il  lui  protesta  que  le  gouvernement 
français  n'avait  jamais  songé  à  attenter  à^ia  li- 
-  berté  des  noirs;  enfin,  il  le  pria  de  penser  à  ses 
enfants,  qui,  s'il  refusait  les  offres  qu'on  lui  fai- 
sait, seraient  peut-être  séparés  de  lui  pour  jamais. 
Apràs  cette  harangue ,  Coisnon  remit  à  Toussaint 
une  lettre  du  général  Leclerc,  l  epitre  suivante 
du  premier  consul. 
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Au  Citoyen  ToussaiiU'Louvertare,  Général  en  cAtf  de  l'année  ' 

de  Saint-Domingue, 

«  Citoyen  Général , 

c(  La  paix  qu'on  vient  de  conclure  avec  l'An- 
gleterre et  tonte»  les  puimnees  de  l'Ëurôpe ,  plac» 
la  république  au  latte  de  la  grandeur,  et  lui  per- 
met de  diriger  son  attention  sur  Saint-Domingue* 
Noos  j  envoyons  le  citoyen  Leclerc,  notre  beau^ 
frère,  en  qualité  de  capitaine  général  et  de  pre» 
mîer  magistrat  de  k  Colonie.  Il  est  accompagné 
d'une  armée  capable  de  faire  respecter  la  souve- 
fBinelé  du  peuple  français.  Nous  espérons  que 
TOUS  nous  prouverez  aujourd'hui,  ainsi  qu'à  tonte 
là  France,  la  sincérité  des  sentiments  que  vous 
iioas  aves  exprimés  dans  vos  différentes  lettrés. 
■  Nous  avons  conçupour  vous  de  l'estime;  nous  nous 
plaisons  à  reconnaître  et  proclamer  les  services  ^ 
importants  que  vous  avez  rendus  au  peuple  fran- 
çais. Si  le  drapeau  national  flotte  à  Saint-Domin- 
gue ,  c'est  à  vous  et  à  vos  braves  noirs  que  noud 
en  sommes  redevables.  Appelé  par  vos  talents, 
€t  par  la  foreà  des  circonstances ,  au  ccminiaiide- 
ment  en  chef,  vous  avez  étoufifé  les  discordes 
4mles ,  réprimé  les  brigandages  dé  ^quelques 
hommes  féroces,  et  remis  en  honneur  la  religion 
et  le  culte  du  Dieu,  de  qui  tout  émane. 
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*  «  La  position  ou  vous  vous  êtes  trouvé,  lors- 
que environné  d'ennemis ,  vous  ne  pouviez  rece- 
voir aucun  secours  de  la  métropole,  a  rendu  lé- 
gitime votre  constitution,  qui  ne  le  serait  pas  sans 
cela.  Mais  aujourd'hui  que  les  drconstances  sont 
,  si  heureusement  changées,  vous  serez  le  premier 
à  rendre  hommage  à  la  souveraineté  de  la  Nation, 
vous  compte  parmi  ses  plus  illustres  citoyens, 
à,  cause  des  services  que  vous  lui  avez  irendus, 
de  vos  talents,  et  de  la  force  de  caractère  dont 
la  nature  vous  a.  doué.  Une  coudiuie  contraire 
détruirait  entièrement  Fidée  que  nous  avons  con* 
çue  de  vous.  Elle  vous  priverait  de  tous  les  droits 
que  vous  avez  à  la  reconnaissance  et  aux  bienfadts 
de  la  République ,  et  creuserait  sous  vos  pieds  un 
précipice  qui ,  en  voi|s  engloutissant,  contribue* 
rait  au  malheur  de  ces  braves  nègres  dont  nous 
chérissons  le, courage,  et  que  nous  serons  fâchés 
de  punir  comme  des  rebelles. 

«  Nous  vous  renvoyons  vos  enfants.  Nous  leur 
avons  £sdt  connaître,  ainsi  qu'à  leur, précepteur, 
les  sentiments  qui  nous  animent.  Maintenant,  as- 
sistez de  vos  conseils,  de  votre  crédit  et  de  vos 
talents  le  capitaine -général.  ^Que  pouvez  «vous 
désirer?  de  la  considération,  des  honneurs,  des 
richiesses.  Ce  n'est  pas  après  les  services  que.  vous 
avez  rendus,  et  ceux  que  vous  pouvez  rendre 
encore,  avec  l'estime  personnelle  que  nous  avons 
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pour  vous,  que  vous  pouvez  douter  de  la  consi- 
dération, de  ta  fortane  et  des  honneurs  qui  vous 
attendent. 

(c  Faites  savoir  aux  habitants  de  Saint-Domin- 
gue ,  que  les  circonstances  impérieuses  de  la  guerre 
ont  souvent  rendu  inutile  la  tendre  sollicitude  que 
la  France  avait  pour  eux  ;  que,  désormais ,  la  paix 
et  la  force  du  gouvernement  assureront  leur  pros- 
périté et  leur  indépendance.  Bites-leur  que  si  la 
Uberté  est  pèiir  eux  le  premier  des  besoins,  ils 
ne  peuvtot  la  posséder  qu'avec  le  titre  de  citoyens 
français ,  et  que  tous  les  actes  contraires  aux  inté- 
rêts de  la  patrie  et  à  l'obéissance  qu'ils  doivent  au 
gouvem^ent  et  au  capitaine-général,  seraient: 
autant  d  attentats  commis  contre  la  souveraineté 
nationale,  qui  effaceraient  le  souvenir  de  leurs 
services  passés,  et  rendraient  Saint-Domingue  le 
théâtre  d'une  guerre  affreuse,  dans  hqudle  on  . 
verrait  les  pères  et  les  enfants  s'égorger  les  uns 
les  autres. 

«Et  vous,  généra],  souvenez -vous  que,  si 
VQus  êtes  le  premier  de  votre  couleur  qui  ait 
atteint  un  aussi  haut  degré  de  puissance,  et 
qui  se  soit  distingué  par  tant  de  bravoure  et  de 
talents,  tous  êtes  aussi,  devant  Dieu  et  devant 
nous,  ia  première  personne  responsable  de  leur 
conduite. 

«  Si  quelques  mécontents  disent  à  ceux  qui  ont 
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^uré  dans  les  troubles  de  Saiut  -  Domingue., 
que  nous  venons  pour  rechercher  ce  qu'ils  ont 
fait  dans  les  temps  d'anarchie ,  assurez-les  bien 
que  nous  ne  nous  informerons^que  de  la  con- 
duite qu'ils  auront  tenue  dans  ces  dernières 
affaires  ;  et  que ,  si  nous  remontions  vers  le  passé, 
ce  ne  serait  que  pour  nous  faire  rendre  compte 
de  leurs  actions  d'éclat  contre  les  ^Espagnols  et  les 
Anglais ,  qui  ont  été  nos  ennemis. 

(c  Comptez  sans  réserve  sur  notre  estime,  et 
conduisez -vous  comme  doit  le  faire  un  des 
premiers  citoyens  de  la  plus  grande  nation  du 
monde. 

«  Le  Premier  Consul , 

«   IxiJi  APARTE.  » 

Jâaac,,  Tainé  des  fils  de  Toussaint,  raconta  en- 
suite à  son  père  avec  quelle  bonté  son  frère  et  lui 
avaient  été  traités  par  Bonaparte,  et  la  haute 
considération  que  le  premier  Consul  paraissait 
avoir  pour  Toussaint  et  sa  famille.  Le  plus  jeune 
ajouta  aussi -quelques  mots  qu'on  lui  avait  appris  ; 
ipuis  vtous  deux,  employèrent  leur  éloquence  natu- 
rdle  poi|r  engager  leur  père  à  àcçepter  les  offres 
quon  lui  faisait;  ils  étaient  loin  de  soupçonner 
les  suites  funestes  que  pouvait  avoir  une  pareille 
•résalutkm.  Leur  mère,  désolée,  joignit  à  leurs 
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sollicitations  ses  prières  et  ses  larmes.  Toussaint 
parut  hésiter  un  moment.  Goisnon ,  qui  i^emar- 
qua  son  agitation ,  conçut  une  joie  indiscrète  , 
et  sans  tarder  lui  suggéra  avec  plus  de  zèle  que 
de  prudence  la  nécessité  de  se  rendre  prompte- 
ment  au  Gap  pour  joindre  le  général  Leclerc. 
Toussaint,  qui  se  méfiait  du  piège,  voyant  ses 
soupçons  confirmés ,  reprit  aussitôt  un  air  calme, 
se  sépara  doucement  de  sa  femme  et  de  ses  fils, 
conduisit  le  précepteur  dans  une  autre  pièce,  et 
lui  parla  ainsi  :  «  Reprenez  mes  enftnts ,  puisqu'il 
«  le  faut.  Je  veux  être  fidèle  à  mes  frères  et  à 
«  mon  Dieu.  »  Voyant  toute  son  éloquence  inù* 
tile,  Coisnon  s'efforça  de  l'engager  à  entrer  en 
pour-parler  avec  Lecierc;  et  Toussaint,  qui  était 
prêt  à  tout  sacrifier  pour  assurer  le  salut  de  ses 
compatriotes  et  éviter  les  horreurs  de  la  guerre, 
promit  de  répondre  à  la  lettre  du  général  fran- 
çais. Mais  il  ne  voulut  pas  demeurer  plus  long* 
temps  à  £nnery,  ou  risquer  une  seconde  entrevue 
avec  ses  enfants  ;  et ,  deux  iieures  après  son  arri- 
vée, il  remonta  à  cheval  pour  retoiurner  ati  camp. 
Le  lendemain  il  répondit  à  Lcclcrc,  et  lui  envoya 
sa, lettre  par  un  Français,  nommé  GrarwUle,  qui 
servait  de  précepteur  aux  plus  jeunes  de  ses 
enfants,  et  qui  rencontra  Coisnon  et  ses  élèves  sur 
la  route  du  Cap.  Leclerc  récrivit  une  autre  lettre 
à  Toussaint;  et  ces  deux  généraux  ayant  conclu 
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une  trêve ,  demeurèrent  en  correspondance  pen- 
dant plusieurs  jours  (i). 

.  Quand  la  trêve  fut  expirée ,  Toussaint  ne  parut 
.pas  plus  disposé  quauparavaut  à  se  soumettre.' 
Alors  Leclerc  commença  à  s^impatienter  du  re« 
tard;  et,  Tamiral  Gantheaume  étant  arrivé  avec 
deux  mille  trois  cents  hommes ,  il  résolut  de  re- 
commencer les  hostilités  avec  toute  la  vigueur 
possihl^,  en  attendant  l'amiral  linois,  qui  devait 
amener  de  nouveaux  renforts. 

Le  17  février,  il  publia  une  proclamation  dans 
laqudle  il  mettait  hors  la  loi  les  généraux  Tous- 
saint et  Christophe,  et  ordonnait  à  tous  les  ci- 
toyens de  les  poursuivre  et  de  les  traiter  comme 
les  ennemis  de  la  République,  française.  Aussitôt 
la  guerre  recommença  dans  toutes  les  parties  de 
rile;  et  Les  Français  employèrent  toutes  sortes  de 
.  moyens  pour  «Ldter  à  la  défection  les  troupes 
)   de  Toussaint,  et  les  habitants  en  général. 

Leclerc  n'ignorait  pas  qu'il  est  plus  facile  d  en  • 
imposer  à  la  multitude  que  de  tromper  des  hom- 
mes  accoutumés  à  gouverner^  que,  dans  tous  les 
pays ,  le  peuple  est  naturellement  porté  à  en  vou- 
loir à  ses  chefs ,  lorsqu'il  sent  peser  sur  lui  les 
maux  que  la  guerre,  quelque  Intime  qu'elle  soit, 


(1)  Voy^,  dans  les  notes  finales ,  la  copie  de  la  r^ooseque 
^Toussaint  adressa,  dit-on,  à  Bonaparte» 
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entraîne  toujours  après  elle.  11  savait  aussi  qu'on 
avait  eu  beaucoup  de  peine  à  obliger  lies  nègres 
au  travail;  que  Toussaint  s'était  fait  des  ennemis 
en'  sévissant  contre  la  paresse  et  le  vice.  U  résolut 
donc  de  mettre  tout  en  usage  pour  faire  nakre  le 
mécontentement  parmi  les  cultivateurs,  ou  du 
moins  pour  obtenir  d  eux  qu%  observeraient  k 
neutralité. 

II  se  garda  bien  d^abèrd  de  ri^n  èban^r  à  la 

condition  des  nègres  ^  dans  les  districts  occupés 
par  ses  troupes;  et,  quoiqu'il  eut  à  sa*  sUîCe  un 
grand  nombre  de  leurs  anciens  maîtres ,  à  qui  le 
premier  Consul  avait  promis  k  restitution  de  leurs 
biens,  i)  ne  dit  pas  ùn  seul  mot  qui  put  hSare 
appréhender  le  rétablissement  de  Tesclavage;  il' 
dédara  même  solennellement,  en  son  nom  et  en 
celui  de  la  République,  qu'on  respecterait  k  li- 
berté de  tous  les  habitants  de  Saint-Domingue^ 
quelle  que  pût  être  leur  couleur.  Dans  les  mêmes 
proclamations ,  il  accusait  Tonssaint  df  avoir  conçu 
des  projets  ambitieux,  et  tâchait  de  disposer  le 
peuple  à  le  considérer  comme  l'auteur  de  toutes 
1^  calamités  qui  allaient  fendre  sur  k  Cblonie. 
U  essaya  ensuite  de  corrompre  les  soldats  de  son 
armée ,  et  surtout  les  généraux  et  les  officier»,  par 
les  oiïre$  les  plus  séduisantes.  Il  leur  promit  de 
les  emptoyer  sur-le-champ,  et  de  leur  donner  des 
grades  dans  les  armées  de  laRépublique;  et  quelques 
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noîi  s,  qui  avaient  abandonné  leurs  compatriotes 
paur  joiudi  e  les  i^rançaiâ  âilut  apreâ  leur  débar-  ' 
quement,  obtinreot  des  grades  importants^  et 
furent  traitéâ  de  la  maiûèi:e  la  plus  flatteuse. 

Ce  âit  à  ee&  artifices,  et  en  même  temps  à  la 
biavouic  du  ses  troupes,  (^ue  Leclerc  dut  ses  suc- 
oès.  Malgré  les  difficultés  qu'offrait  le  terrain ,  les 
soldats  français  combattirent  avec  beaucoup  de 
courage  et  de  persévérance  ;  cependant  s'ils  n  eus* 
sent  pas  été  puissamment  secondés  par  un  grand 
nombre  de  nègres^  et  si  les  cultivateurs  n  avaient 
pas  généralement  consenti  à  demeurer  tranquilles 
spectateurs  des  opérations,  il  leur  eût  été  beau- 
coup pbs  diffîdlfi ,  sinpn  entiàiiement  impossible, 
de  pénétrer  dans  rintérieui  de  l'île. 

Touasaiiit  s'attendait  à  un  combat  terrible  ;  et, 
crojrant  que  la  guerre  se  ferait  dans,  le  nord, 
parce  que  les  Français  y  avaient  leur  quartier- 
général  ,  il  partit  arec  un  corps  de  troupes  d'élite 
et  établit  son  camp  k  Breda,  où  il  demeura 
quelque  lemps  pour  attendre  Tapprodbe  de  Le- 
clerc. 

La  discipline  de  Tamée  de  Toussaint  était  ad- 

niii  able.  Tous  les  soldats  connaissaient  la  manœu- 
vre du  cancm,  et  maimaient  la  baïonnette  avec 
la  pins  grande  adresse.  La  nature  du  pays  qu'ils 
habitaient  leur  avait  £ait  adopter  une  manière  de 
combattre  tonte  particulière.  Quelquefois,  des  ba- 
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taillons  entiers  se  plaçaient  en  embuscade  et  réu- 
nissaient ensemble  plusieurs  postes,  ou  bien  s'é» 
tendaient  à  une  distance  considéraUe  de  chaque 
côté  du  camp.  Leur  extrême  activité  déconcertait 
souvent  les  Français;  et,  lorsque  ces  derniers  se 
croyaient  surs  de  remporter  la  victoire,  il  parais- 
sait tout-à-coup  des  détachements  qui  les  atta- 
quaient avec  fureur. 

La  campagne  s'ouvrit  le  17  février,  le  jour 
même  où  Leclerc  publia  sa  proclamation;  et  i'cm 
donna  ordre  k  toutes  les  troupes  qui  avaient  dé- 
barqué dans  le  nord  d'effectuer  une  jonction.  £n 
conséquence ,  la  division  du  général  Desfoumeanx 
se  dirigea  sur  le  Limbé;  celle  du  général  Hardy, 
sur.  le  Grand-Boucdn  et  les  Mornes;  et  celle 
du  général  Rocbarobeau  gagna  la  Tannerie  et  la 
foret  de  l'Anse.  £n  même  temps,  un  petit  corps 
d'armée,  composée  des  garnisons  du  Gap  et  de 
Fort-Dauphin,  marcbasur  Sainte-Suzanne,  le  Trou 
et  Yallière.  Ces  troupes  avaient  à  lutter  contre  la 
nature  dcsavantageuse  du  terrain^,  et  étaient  sou- 
vent harcelées  par  les  noirs^  qui  se  cachaient, 
soit  au  fond  des  bois ,  soit  dans  les  marais ,  ou 
ils  trouvaient  une  retraite  sure.  ^Néanmoins  elles 
s'emparèrent  des  positions  qu'elles  avaient  reçu 
ordre  d'occuper. 

Le  18,  les  trois  divisions  allèrent  camper  au 
Dondou  et  à  Saiul-Kaphaèl,  dans  lei>  environs  de 
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Plaisance;  et,  le  19,  le  général  Desfourneaux  se 
rendit  maitre  de  cette  dernière  ^Ue,  qui  ne  fit 
aucune  résistance;  icar  le  commandant  du  district 
avait  abandonné  la  cause  des  noirs,  et  joint  les 
Français  avec  deux  cents  hommes  de  cavalerie  et 
trpis  cents  fantassins.  La  division  du  général 
Hardy  s'«aipara  én  même  temps  à,e  Marmelade. 
Cette  place  était  défendue  par  le  général  Chris- 
tc^he ,  qui  se  dédda  à  l'évacuer  après  la  perte 
du  Morne  de  Borspen,  que  son  commandant  li- 
vra par  trahison.  11  se  retira  en  bon  ordre,  avec 
douze  cents  hommes  de  troupes  de  ligne,  et  une 
quantité  considérable  de  troupes  non  réglées.  Le 
même  jour,  le  général  Rochambeau  prit  position 
à  Saint-Miguel ,  où  il  ne  trouva  que  fort  peu  de 
quoique  la  place  fut  défendue  par 
quatre  cents  hommes. 

Cependant,  le  général  Maurepas,  qui  com- 
mandait les  noirs ,  avait  remporté  quelques  avan- 
tages sur  le  général  Humbert.  C'est  pourquoi 
Leclerô  désirait  beaucoup  le  chasser  des  retran- 
chements qu'il  occupait  près  de  Port-de-Faix:. 
U  détacha,  pour  cet  effet,  le  général  Déballe; 
mais  les  Français  échouèrent  dans  cette  tenta- 
tive, le  ao  février,  et  essuyèrent  une  perte  con- 
sidérable. 

Le  général  Boudet,  qui  avait  reçu  l'ordre  de 
quitter  le  Port-au-Prince,  se  dirigea  sur  la  Croit' 
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des-Bouqucts;  mais  les  nègres  y  mirent  le  feu,  et 
1  abandonnèrent  à  &on  approche.  Ensuite  ûps&a- 
.  lÎBes  9  qui  cximmaiidait  les  noirs  dans  ce  district^ 
traversa  rapidement  les  montagnes,  et  incendia 
Ifl  ville  de  Léogane,  sotis  les  yeux  d'une  frégate 
que  Tamiral  français  avait  envoyée  pour  la  proté- 
ger. Mais  ces  désavantages  fiivent  un  peu  com- 
pensés par  la  déiection  de  Laplume,  général  noir 
très-distingué,  qui  se  réunit  au  général  Boudet, 
avec  toutes  ses  troupes. 

Le  aa ,  ies  divisions  des  généraamDesliaurBeaux 
et  Hërdy  roardhèrènt  contre  h»-  foHi  situé  vmbl 
«  environs  de  Flaisance,  qui  venait  d'être  aban- 
donné par  Laplume.  Christophe,. désimint  proté- 
ger un  dépôt  considérable  de  noirs  qui  se  trouvait 
près  de  ià,  entreprit  de  prévenir  ce  mouyemenl 
des  Français;  mais  il  fut  obligé  de  se  coiiteijiter 
\  de  couper  une  partie  de  leurs  forces  et  de  se  re- 
tirer à  Bayannoi.  Néanmoins  il  demeura  toujours 
sur  la  défensive;  et,  après  plusieurs  escarmouches, 
il  se  vttira  aux  Gonaîves. 

Le  a4,  le  générai  Rochambeau  lit  descendre 
sa  division  dans  le  ravin  à  Gouknvi es.  ToiHaaint 
y  avait  posté  avantageusement  la  garde ,  qui  se 
composait  de  qukixe  cents  grenadiers  d'élite,  de 
quatie  cents  dragons,  et  de  douze  cents  hommes 
de  différents  corp»,  et  attendait'  rattaye.  Tous- 
saint s  y  battit  corps  à  corps;  les  noirs  montré- 
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rent  beaucoup  de  courage  et  d'opiniâtreté  ;  mais 
ils  fureiil!  à  la  fi»  obligés  de  se  retirer  e»  laissaofe 
huit  cents  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Tous- 
8MI14I  se  retrandia  sur  les  bords  de  la  Petite- 
Rivière ,  et  Leclerc  à  Gonaïves. 

Ce  dernier  s'exprin^t  ainsi  dans  les  dépêches 
^'il  envoya  au  premier  Consul,  deux  jours  après 
eette  affaire  :  a  U  £siut  absolument  avoir  vu  le 
pays,  pour  se  poirroir  former  une  Juater idée  des 
dibicultés  qu'il  présente  à  chaque  pas.  Je  n'ai  ja* 
mis  tipouvé,  dams  les  Alpes,  d'obstacles: pareiia  à 
ceux  qu'on  rencontre  ici  partoiil.  w  » 

Le  a^,  le  général'  Boadet  se  rendit  maitre  de 
Saîitt-Marc;  mais  comme  Maurepas  conservait 
toi^urs  ses  positions,  qui  lui  domudent  le  com* 
mandement  du  district,  hedkpvc  résolut  de  Tobli* 
ger  à  se  rendre,  en  concentrant  ses  forces.  Il  avait 
déjà  tout  préparé  pour  FaMaque;  mais  Maurepas 
entra  en  pour-parler  avec  lui ,  et  hnit  par  se  soU' 
metlre  srrec  toutes  ses  troupes,  à  condition  que 
lui  et  ses  ofliciers  conserreraient  leurs  grades.  Il 
Mraift  ckux  mille  kommes  de  troupes  réglées  et 
sept  pièces  de  canon. 

Les  avantages  que  les  Français  et  leurs  alliés 
obtinrent  em  même  temps  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  Sâint*J)onHngue,  secondèrent  si  bien 
les  propositions  et  tes  promesses  de  Lederc,  que 
la  plupart  des  militaires  nègres ^  qtiiétaient  encore 
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attachés  à  Toussaint,  commenoèmt  à  se  lasser 

de  la  guerre que,  presque  tous  les  jours  quel- 
qu'un de  leurs  che&  passait  du  coté  de  l'année 
française.  Outre  cela,  les  Français  étaient  parve- 
nus à  mettre  de  leur  coté  une  portion  considé- 
rable des  troupes  réglées,. ou  du  moins  à  leur 
persuader  de  quitter  les  armes,  et  les  comJbats 
aTaient  été  très-meurtriers;  de  fiiçon  que ,  vers  la 
fin  de  février,  c'est-à-dire,  un  mois  après  le  com- 
mencement de  la  guerre,  les  généraux  noirs  n'a- 
vaient plus  avec  eux  que  ceux  des  cultivateurs^ 
qvi  combattaient  pour  leur  liberté.  Mais  ces 
hommes  ne  formaient  qu'une  bien  petite  partie 
de  la  population.  C'était,  d'ailleurs,  des  soldats, 
sans  expérience,  entièrement  étrangers  aux  exer- 
cices militaires ,  et  très-mal  armés.  Quand  ils  vi- 
rent qu'il  fallait  se  retirer  dans  l'intérieur  du 
pays,  ils  commencèrent  aussi  à  abandonner  leurs 
drapeaux;  et  leur  chef,  accompagné  seulement 
de  quelques  centaines  d'hommes,  et  poursuivi 
sans  cesse,  eut  k  lutter  contre  des  obstacles 
innombrables,  et  à  souffrir  les  maux  les  plus 
affireux. 

Cependant  Toussaint  ne  se  découragea  pas.  Il 
était  hors  d  état  de  iaire  face  à  ses  ennemis ,  mais 
il  n'était  pas  encore  vaincu;  et ,  tandis  que  les 
Français  se  fatiguaient  par  des  marches  forcées,, 
et  combattaient  pour  des  positions  inutiles,  il 
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allait  et  venait  à  son  gré  sans  être  jamais  coupé 
dtmn'ses  retraites,  ni  surpris  dans  sa  iqarche. 
Toussaint,  qui  avait  rexpérience  des  guerres  pas- 
sées ^  pouvait  supposer  assez  naturellement  que 
les  Français,  malgré  tous  les'secours  qu'ik  étaient 
il  même  de  se  procu£er,  finiraient  par  s'épuiser. 
Il  avait  été  chassé  de  tous  les  points  de  (a  cote,  et 
son  armée  venait  d  être  considérablement  affai- 
blie, tant  par  le  fer  de  son  ennemi,  que  par  la  dé- 
sertion; mais  les  obstacles  qu'offrait  le  terrain, 
la  constitution  des  nègres  accoutumés  au  climat, 
le  genre  de  tactique  qu'ils  avaient  adopté,  étaient 
des  ressources  avec  lesquelles  il  pouvait  espérer 
de  triompher  encore.  D'un  autre  c6té,  la  con- 
duite que  les  Français  avaient  tenue  depuis  leur 
débarquement,  lui  faisait  peut-être  conjecturer 
que  les  projets  formés  contre  la  liberté  des  nè- 
gres se  trouveraient  divulgués  avant  que  les 
chaînes  de  Tesclavage  fussent  entièrement  rivées, 
et  qu'un  grand  nombre  d'hommes,  qui  avaient 
abandonné  Tétendard  de  la  liberté ,  moins  par 
perfidie  que  p£^r  erreur,  se  rallieraient  de  nou- 
veau autour  de  lui.  Cette  idée  pouvait  lui  donner 
un  nouveau  courage  pour  affronter  les  dangers 
de  la  guerre. 

•        Au  commencement  de  mars ,  Leclerc  arriva  à 
Port«au«Prince,  dont  le  général  Boudet  s'était 

emparé  sans  difficulté.  Il  trouva  la  place  en  fort 
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bon  état;  et,  y  ayant  fixé  son  quartier-général, 
il  se  disposa  à  poursurrre  les  opératkmis  ainec  «ine 
nouvelle  vigueur. 

Le  premier  objet  qui  alors  fixa  ses  r^vds  êst  ki 
Crète-à-Pierrot,  poste  sîtné  assez  loin  de  Port-au- 
Prince  et  à  louest  de  Saint-Marc ,  dont  il  est  élc»- 
gné  de  huit  lieues.  La  forteresse,  construite  par 
les  Anglais,  alors  qu  ils  étaient  en  possession  de 
cette  partie  de  i'îlè,  avilit  été  depuis  occupée  par 
les  noirs ,  qui  en  avaient  fait  un  de  leurs  dépôts. 

On  employa  presque  toute  l'armée  française  à 
faire  le  siège  de  cette  place,  et  à  occuper  les  po- 
sitions voisines  9  parce  qu'on  voulait  empédb^  k 
retraite  de  la  garnison ,  qui  était  commandée  par 
Dessalines  I  l'un  des  généraux  noirs  les  plus  cou- 
rageux et  les  plus  entreprenaifts.  Dans  'cette  oct 
casion,  il  y  eut  plusieurs  cruautés  commises.  'Les 
troupes  du  général  Hardy  «oernèrent  às,  cents 
noirs  et  les  passèrent  tous  au  fil  de  Fépée  ;  une 
partie  de  la  «même  division  fit  un  semblable  mas* 
sacre  à  Trianon,  qui  fut  emporté  à  la  baïonnette. 
Le  général  Salmes,  ayant  bloqué  un  petit  can^, 
avéc  des  forceis  considérables,  £t  mettre  k  mort 
tous  les  iiommes  qui  s'y  trouvèrent,  et  Rocham- 
beau  détruisit  tous  les  villages  qu'il  rencontra  sur 
sa  route,  dépendant  on  conduisait  le  siège  avec 
la  plus  grande  activité.  La  défense  que  fit  le  com- 
mandant de  la  place  eût  honoré  un  général  fran- 


rais.  Enfin,  après  avoir  lait  emporter  tous  les 
Qjaiete  précieux,  ,et  trompé,  jusqu'aa  dernier  mo- 
ment, les  efforts  des  assiégeants,  Dessalines  fit 
uae  sortie  dans  la  .nuit,  avec  une  de  ses  divisions, 
et  se  retira.  Trois  nuits  après ,  les  autres  troupes 
de  la  garnison  firent  une  semblable  tentative; 
mais  il  n'y  m  eut  qu'une  partie  qui  réussit;  le 
reste  fut  cerné  par  les  assiégeants,  et  passé  au  fil 
dj&  Tépée*  Ainsi ,  les  Français  se  trouvèrent  en  pos- 
session  de  la  forteresse;  mais  cet  avantage  ne 
compensait  que  bien  faiblement  la  perte  qu'ils 
avaient  faite  de  quelques-uns  de  leurs  meilleurs 
généraux,  et  d'une  grande  partie  de  leurs  plus 
belles  troupes. 

Fier  des  succès  qu  il  avait  obtenus,  et  persuadé 
qu'il  n'avait  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des 
noirs,  Lederc  s'imagina  que  le  meilleur  moyen 
d'fissurer  sa  conquête ,  et  d'acquérir  de  la  gloire , 
était  de  remettre  au  plus  tôt  sous  le  joug  les  nègres 
des  plantations.  Il  avait  toujours  eu  en  vue  le  ré- 
tablissaient de  i'esdavage;  on  connaissait  par- 
tout son  dessein.  Les  habitants  de  Saint-Donjingue 
étaient  les  seuls  qui  parussent  l'ignorer,  ^fin  il 
publia ,  vers  le  milieu  du  mois  de  mars,  ime  or- 
donnance par  laquelle  il  rendait  aux  propriétaires, 
ou  à  leurs  chargés  de  pouvoirs,  toute  l'autorité 
qu'ils  avaient  eue  jadis  sur  les  nègres. 

Cette  perfidie  causa  à  peu  près  une  égale  sur» 
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prise  aux  càlôns  et  aux  noirs.  Les  premiers  trou- 
vèrent cette  conduite  si  imprudente,  que  beau- 
coup d'entre  eux  ne  voulurent  pas  retourner  à 
leurs  plantations,  et  ils  regardèrent  comme  tout- 
à-fait  impossible  d'exécuter  iordre  du  général, 
ï^es  pauvres  cultivateurs  reconnurent  alors  la 
laute  qu'ils  avaient  commise  en  ajoutant  ibi  aux 
promesses  de  Leclerc ,  qui ,  six  sëfnaines  aupara- 
vant, avait  juré  en  son  nom,  en  celui  du  pre- 
mier Consul,  et  de  la  République,  de  maintenir 
leur  liberté. 

Les  nègres  qui  s'étaient  réunis  aux  Français 
conçurent  aussi  les  plus  vives  alarmes.  Leclerc 
leur  avait  promis  solennellement  de  protéger  leur 
indépendance  et  celle  de  leurs  compatriotes; 
mais  la  proclamation  qui  rétablissait  l'esclavage 
leur  fit  craindre  d'éprouver  le  même  sort ,  dès  que 
leurs  alliés  j  ugeraient  à  propos  de  le  leur faireaubir. 
Cependant  ils  n'osaient  encorese  révolter,  ni  don* 
ner  aucun  signe  de  mécontentement;  car  on  avait 
eu  soin  de  les  former  en  petits  détachements,  et 
de  les  éloigner  les  uns  des  autres.  On  en  avait 
d'ailleurs  réformé  im  grand  nombre  sous  divers 
prétextes  :  ce  qui  leur  avait  fiiit  perdre  beaucoup 
de  leurs  forces,  et  ils  étaient  en  même  temps 
surveillés  de  près  par  les  Européens. 

Toussaint,  toujours  infatigable,  résolut  de 
tourner  à  son  avantage  l'imprudence  des  Fran- 
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çais.  Il  remarqua  qu'en  concentrant  leurs  forces 
dans  les  environs  de  la  Crète-àrPierrot,  ils  avaient 
laissé  sans  défense  la  province  du  Nord.  Il  efifeo- 
tua  donc,  au  commencement  d'avril,  une  jonc- 
tion avec  Christophe,  qui  avait  environ  trob 
centii  soldats;  et,  au  lieu  de  continuer  de  fuir 
dans  les  montagnes ,  il.  se  hâta  dé  gagner  la  côte 
septentrionale  de  llle,  où  U  y  avait  un  grand 
nombre  de  cultivateurs.  Arrivé  à  Plaisance ,  par 
un  chemin  détourné,  il  défit  les  troupes  du  gé« 
néral  Deslomneaux,  et  traversa  sitôt  après,  le, 
Doc4on  et  Marmelade.  Partout  IL  apfrilait  aux 

armes  les  cultivateurs  ;  et  ces  derniers  se  rassem- 
blaient en  foule  sous  ses  drapeaux:.  Us  étaient  mal 
«jpmés,  ou  plutôt  la  plupart  d  entre  eux  n'étatent 
armés  du  tout.  Us  avaient  seulement  des 
boues  et  une  espèce  de  coutelas  dont  on  se  sert 
dans  les  Indes  pour  tailler  les  charmilles.  Mais 
lefir  nombre  et  le  zèle  qui  les  animait,  mirent 
leur  chef  en  état  de  surmonter  les  plus  grands 
obstacles.  Ses  troupes  se  précipitant  comme  un 
torrent  dans  la  plaine  du  N<ird,.s'eiiiparèFent  de 
tous  les.  postes  4e$  Fr«inçais,.  q^ui  vinrent  se  rer 
trsancher  au  Cffp.   ...  . 

•  Toussaint  n'avait  plus  d'artillerie;  cependant 
il  bloqua  la  v^iUe,  et  iLileùt  prise,  si  la  flotte 
française  m  s^^ljait  trouvée  dans  le  port.  Le  gêi 
nérjàl  Boyer,  CQmxnandant  la  place,  appela  à  son 
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secours  tous. les  marins,  et  doim  cents  matelots 

.de  la  ilotte.  On  éleva  de  nouvelles  batteries;  les 
vaisseaux  furent  haléa  sur  le  rivage ,  d'où  ils  firent 
feu  sur  les  assiégeants.  Néanmoins  la  place  eut  fini 
par  se  reinlre  à  Toussaint  et  à  ses  rustiques  sol- 
dats, Si  le  générai  Hardy,  à  k  téte  d'une  dimion 
.de  Tarmée  du  Sud,  n'était  venu  eu  toute  hâte  à 
son  secours.  Le  capitaine-génial  fot  obligé  de 
s'embarquer,  et  d'abandonner  toutes  les  conquêtes 
qa'il  apvait  teàUs  dans  le  Midi.  • 
.  Ces  changements  s  opérèrent  en  quinze  jours. 
Les  KjÉiçais,  qui^  vers  la  fin  de  mars^  étaient 
pavftecit  victorietix,  furent,  dj»ns  la  première 
qukiaainc  d'avril,  réduits  à  une  telle  extrémité, 
tfoù  Lederc^  assiégé  an  Cap^Françà»,  «t  a  peine 
en  état  de  s'y  maintenir,  songea  sérieusement  i 
éffacoer  Ja  plade,-  et  à  se  retirer,  pAr  Itfèr,  dans  la 
partie  espagnole  de  l'île.  > 

Une  haine  générale  saooéda  à  Famonr  que  les 
nègres  avaient  d'abord  conçu  pour  les  Français; 
aussi  ces  dernier^  -se  trouvèteniHîls-  dans^  une  si* 
tualkm  extrêmement  critîqne.^  Ait  dans  la  vSte 
du  Cap  qu'ils  eureut  à  sou£fiir  le  pltis|  la  muiti* 
tude  d'hommes,  entassés  dans  o&tte  {ikee,  pfo* 
duisit  bientôt  une  horrible  contagion.  Jusque-là 
kn  troupes  françaises  avaient  joui  d^uiEie  excet 
lente  santé;  niais  la  ville  se  trouva  tout  à  coup 

«onveitie  en  un  immense  laaaret,  et  beaucoup 
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d'hommes,  qui  avaient  échappé  au  ier  des  noirs, 
périreat  victimes  de  la  peste.  La  France  envoya 
des  renforts  considérables;  mais  Toussaint  pressa 
toujours  le  siège;  et,  malgré  ses  efforts,  la  gar- 
nison né  put  que  se  maintenir  dan»  ses  retran- 
chements. 

Leclerc  se  repentit  dors  dVvoir  trop  tôt  levé 
le  masque;  il  sentit  qu'il  lui  serait  impossible  de 
remplir  l'objet  de  sa  mission  ,  s'U  n'inventait  de 
nouveaux  pièges.  Mais,  malgré  toute  la  simplicité 
des  cultivateurs ,  et  l'aversion  qu'ils  avaient  pour 
les  maux  de  la  guerre,  il  semblait  eictrétnement 
difficile  de  les  tromper  une  seconde  fois.  Cepen?* 
dânt,  il  pensa  que  de  nontwUes  proolamationts, 
en  fa^ur  de  la  liberté ,  pourraient  lui  regagner  la 
confio&ce  des  nègres^ et  lesa^pmr  de  leurs  che6; 
il  résolut  de  tenter  l  entreprise  et  d'agir  avec  plus 
de  prudence  que  la  premère  fois,  afin  de  pen 
mcMler  an  noirs  qu'il  avait  renoncé  isiticèrement 
À  son  dessein.  Daiis  cette  vue ,  il  composa  la  pro-^ 
dainalion  soivànte. 
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AU  HOM  DU  P£UPJL£  FRANÇAIS. 

PROCLA.MiLTION. 
Ze  Généntl  m  chrf^  aux  hMUUÊis  de  Sami-Bomingues 

«  Citoyens I 

«  Le  temps  est  Tenu  où  la  tranquillité  va  suc- 
céder au  désordre  qui  est  naturellement  résulté 
de  l'opposition  mise  par  les  rebelles  au  débarque- 
ment de  l'armée  de  Saint-Domingue.  j> 

«  La  rapidité  des  opérations ,  et  la  nécessité  de 
pourvoir  à  la  subsistance  de  l'armée,  m*ont  em* 
pécbé  jusquici  de  m'occuper  de  Torganisation 
définitive  de  la  Colonie.  D'ailleurs  ^  je  Vje  pouvais 
ayoir  qu'une  idée  tres-imparfiaite  d'un  pays  que 
je  n'avais  jamais  vu,  et  il  m'était  impossible  de 
juger,  sans  un  mûr  examen,  d'un  peuple  qui, 
pendant  dix  ans ,  avait  été  en  proie  aux  révolutions. 

«  La  consLitution  provisoire  que  je  donnerai  à 
la  Colonie,  mais  qui  m  sera  oéFivmvE  que  lobs- 
qu'elle  aura  iré  approuvé  pAr  le  convERNEMEirr 
FRANÇAIS,  aura  pour  base  ia  liberté  et  VégaUté  de 
tous  les  habitants  de  Saint-Domingue,  sans  aucune 
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distinction  de  couleur*  Cette  constiUitîoii  com- 
prendra : 

CI*  L'administration  de  la  justice  ; 

«  2**  L'administration  intérieure  de  la  Colonie , 
et  les  mesures  nécessaires  pour  sa  défense  inté- 
rieure et  extérieure; 

flc  3*  Les  impôts,  leur  emploi,  et  le  mode  de 

perception  à  adopter; 

«  4^  Les  r^lemenis  et  ordonnances  relatives 

au  commerce  et  à  Tagriculture; 

'  «  5*  L^administration  des  domaines  nationaux, 

et  le  moyen  de  les  rendre  plus  avantageux  à  l'État, 
et,  en  même  temps,  moins  à  charge  à  Tagricul- 
ture  et  au  commerce. 

«  Gomme  il  est  de  votre  intérêt, .CStoyens,, que 

toutes  les  institutions  protègent  également  Tagri- 
culture  et  le  commerce,  je  n'ai  entrepris  cette 
tà<^e  importante  qu'après  avoir  consulté  les 
hommes  les  plus  distingués  et  les  plus  instruits 
de  la  Colonie. 

«c  J'ai ,  en  conséquence,  donné  ordre  aux  géné- 
raux des  divisions  du  Sud  et  de  l'Ouest,  dé  choisir, 
pour  chacun  de  ces  départements  sept  citoyens, 
propriétaires  et  négociants  (sans  égard  à  leur 
couleur),  qui,  avec  huil  autres,  que  je  choisirai 
moi-même,  pour  le  département  du  Nord,  de- 
vront s^assembler  au  Cap ,  dans  le  courant  de  ce 
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nidis,  et  me  communiquer  leurs  obserrations  sur 

les  plans  que  je  soumettrai  à  leur  examen. 

«  Ce  n'est  pas  une  assemblée  délibérante  qi|B 
j'établis.  Je  sais  trop  bien  quels  cdaux  les  réu- 
nions de  cette  nature  ont  attirés  sur  la  Colonie. 
On  fera  choix  de  citoyens  probes  et  éclairés;  je 
leur  ierai  connaître  mes  desseins ,  ib  me  commu- 
niqueront  leurs  observations,  et  pourront  ins- 
pirer à  leurs  compatriotes  les  sentiments  libé- 
raux dont  le  Gouvernement  est  animé. 

«  Que  ceux  que  l'on  convoquera  de  la  sorte , 
considèrent  leur  nomination  comme  une  marque 
flatteuse  de  Festinie  que  j^ai  pour  eux.  Qu'ils  son- 
gent que,  sans  leurs  conseils  et  leurs  avis,  je  pour- 
rais adopter  des  mesures  désastreuses  pour  la 
Ckïlonie,  dont  ils  souffriraient  eux-mêmes  tôt  ou 
tard.  S'ils  font  ces  réflexions,  ils  se  décideront 
Volontiers  à  quitter,  pour  quelque  temps,  leurs 
occupations. 

«  Donné  au  quartier-général  du  Cap ,  le  5  floréal 
an  lo  de  la  République  française» 

«U6éaéraie.chef. 

«  Signé  Leclerc 

«Pour  copie  conforme, 

«(  Le  député,  adjudant-général^ 

a  Sigiié  n'AousT.  » 
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On  peut  remarquer,  dans  cette  proclamatîoo, 
que,  sans  reconnaître  formellement  Tinjustice  de 
ses  premières  mesures,  et  même  sans  cesser  do 
qualifier  de  rebelles  les  nègres  qui  s'étaient  dV 
bord  opposés  à  son  débarquement,  Leclerc  com-f 
menée  adroitement  parfaire  Tapologie  de  ses  der** 
nières  tentatives,  en  disant  qu'il  ne  connaissait  - 
ni  Je  pays  ni  le  caractère  de  ses  habitants*  11  ne 
parle  presque  pas  des  ordres  qu'il  airait  doonls^ 
pous:  le  rétablissement  de  1  esclavage;  ii  dit  seule*- 
ment  qu'ils  avaient  été  occasioniiés  par  led  tror 
vaux  de  la  guerre,  qui  ne  lui  avaient  piis  laissé 
le  temps  d'élablir  un  gbuvemement  libre  ^  comme 
si  cette  servitude  avait  dû  résulter  4it  manque  de 
quelques  règlements  positifs,  que  ses  occupations 
Tarvaient  empédié  de  faire. 

11  propose  eniuite  une  constitution  fondée  sur 
la  liiberté  et  Fégalité  de  tous  les  habitants  de  la 

Colonie,  i>aiîs  aucune  distinction  de  couleur.  Mais 
€6  qu'il  donnait  comme  une  assurance  de  liberté,^ 
deffenait  lout-à-fait  illusoire  par  la  construction 
de  sa  phrase.  L'organisation  ne  demii  être  ^/é/i/ii^ 
ik^e^  qme  lorsqu'eUe  muait  éMé  approuvée  par-  h 
.gCHiveriyeinent  français.  Le  pouvoir  des  représen- 
tants, qu'on  devait,  disait-on,  rassembler  dans 
toutes  les  parties  de  Tile^  était  limité  avec  autant 
de  soin  que  si  l'on  eut  voulu  véritablement  éta«  ^ 
l>lir  un  système  permanent  de  représentatipp  cq- 
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loniale.  Leclerc  savait  bien  que  les  nègres  n'étaient 

pas  assez,  profonds  politiques  pour  prendre  le 
moindre  souci  à  cet  ^ard;  mais  qu'ils  seraient 
charmés  de  voir  qu'on  reeonnabsait  leur  indépen- 
dance, et  quç  leurs  compatriotes  participeraient 
au  gouvernemélit 

Cette  proclamation,  datée  du  25  avril,  fat  en- 
voyée sur-le-champ  au  camp  des  noirs,  et  on  la 
répandît  promptement  dans  les  «Afférentes  pro-» 
vinces  de  Tile.  £lle  eut  tout  l'effet  que  son  auteur 
pouvait  désirer.  Les  nègres  étaient  généralement 
las  de  la  guerre.  On  les  avait  exclus  des  princi- 
paux ports  de  Tile;  et,  comme  les  étrangers  n'o- 
saient plus  trafiquer  avec  eux ,  ils  se  trouvaient 
privés  de  tous  les  objets  d'agrément  et  de  néce»* 
sité  que  le  commerce  leur  fournissait.  Les  culti- 
vateurs, obligés  de  se  séparer  de  leurs  familles, 
pour  affironterles  périls  de  la  guerre,  ne  voyaient, 
de  leur  côté,  que  la  paix  qui  les  pût  délivrer 
promptement  de  tous  ces  maux.  Les  nombreux 
renforts  qui  arrivaient  de  France  leur  ôtaient 
tout  jespoir  de  terminer  sitôt  la  guerre.  S'ils  com- 
battaient, c'était  donc  pour  leur  liberté,  et  ils 
la.  crurent  garantie  par  la  proclamation  de  he- 
derc. 

Ces  seatiinents  produisirent  une  défection  pres- 
que générale  dans  l'armée  des  noirs,  et  dispo- 
sèrent guelques-uns  des  chefs  à  prendre  part  à 
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une  négociation  qui  s^entama  bientôt  après.  Chris-  ^ 
tophe  demanda,  pour  condition  de  son  compro- 
mis, qu'on  accordât  à  ses  troupés  une  amnistie 
générale,  qu'on  leur  conservât  leurs  grades,  et 
-qu'on  en  fit  autant  pour  son  collègue  Dessalines, 
•et  pour  Toussaint,  le  général  en  chef.  Leclerc  eut 
.beaucoup  de  peine  à  y  consentir.  Cependant,  il 
désirait  tellement  avoir  la  gloire  de  rendre  la  Co- 
lonie à  la  Métropole,  qu'il  vainquit  c^te  répu- 
gnance, et  accorda  tout  ce  que  Christophe  lui 
demandait  Peu  de  temps  après,  Paul  Louver- 
tore^  firère  de  Toussaint,  se  joignit  aussi  aux  Fran- 
çais, avec  deux  mille  nègres  qu'il  avait  sous  sou 
commandement. 

Toussaint  et  Dessalines  entrèrent  pareillement 
en  négociation  avec  Leclerc  lis  n'avaient  peut* 
être  aucune  confiance  dans  sa  sincérité;,  mais  ils 
se  crurent  forcés,  par  les  circonstances»  de  con- 
clure, décidés  à  observer  fidèlement  le  traité,  tant 
'  que  les  Français  ne  le  violeraient  pas.  Ils  ne  de- 
mandaient que  les  mêmes  conditions  qu'on  avait 
accordées  à  Christophe,  et  une  retraite  honorable. 
Après  avoir  balancé  pendant  quelques  jours,  Le- 
clerc se  montra  favorable  à  leurs  vœux.  La  paix 
fut  conclue,  dans  les  premiers  jours  de  mai,  avec 
TiAissaint  et  son  armée;  et  tous  les  habitants  de 
Saint-Domingue  reconnurent  ia  souveraineté  de 
la  Fnmce. 
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litt  papien  offîdds,  danis  ksquek  k  gouver- 

nement  français  annonça  cet  événement ,  ne  don- 
naient aucun  détail  sur  la  manière  dont  on  avait 

terminé  les  hostilités,  li^  disaient  que  Toussaint 
et  Deasalines  s'étaient  soumis  humblement,  qu'ik 
avaient  eu  beaucoup  de  peine  k  obtenir  leur  pa»- 
dun  du  Yainqueur.  L91  gazette  du  Cap,  du  8  mai, 
contient  au  contraire  une  lettre  de  •liedere  i 
Toussaint,  qui  ne  prouverait  pas,  plus  que  la. 
procianuition  du  aS  avril,  que  ce  dernier  avait 
fait  une  soumission  honteuse^  puisque  LecLerc  y 
témoigne  le  désir  d^uitretenir  avec  lui  une  cor- 
respondance. On  remarque, dans  cette  lettre,  les 
passages  suivants  : 

«  Général,  je  traiterai  vos  tronpes  coomie  le 
reste  de  mon  armée.  Quant  à  vous,  vous  désirez 
votre  tranquillité,  et  c'est  ame  raiaon»  Lorsqu'un 
homme  a  soutenu,  pendant  plusieurs  années,  k 
fandeau  du  gouvemement  de  Saint -Oomingne, 

je  crois  qu'il  doit  avoir  besoin  de  repos.  Je  vous 
laisse  donc  la  liberté  de  vous  retirer  dans  cdle 
de  propriétés  qui  vous  plaira  le  mieux.  Tai 
asses  de  confiance  dans  lintérét  que  vous  portez 
i  la  Colonie,  pour  croire  que  vous  voudrez  bien 
employer  vos  moments  de  loisir  à  nie  conxmuni- 
<quer  vos  sentimeots  sur  les  mesaares  les  plus  pro- 
pres à  faire  refleurir  l'agriculture  et  le  commerce. 
Dès  qu'on  m'aura  transmis  l'état  des  troupes  du 
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général  Dessalines,  je  vous  enverrai  mes  ins- 
tructions sur  les  positions  qu'elles  devront  oo^ 
cuper*  » 

Toussaint  se  retira  k  une  petite  plantation  qui 
portait  le  nom  de  LouTerture»  ELie  était  située 
aux  Goiiaives,  sur  la  côte  sud-est  de  l'île  ^  à  |Jett 
de  distance  de  la  ville  de  SainlrMaf^.  Là,  au  sein 
du  reste  de  sa  famille  (car  il  n'entendit  jamais 
parler  de  ses  deux  fils  depuis  le  moment  où  ils 
repartirent  pour  le  Cap  aveç  Coisnon  )y  il  coniK 
mença  de  jouir  de- ce  repos  dont  il  avait  été  si 
long-tempa  privé.  Bfais  déâ  que  Leclerc  vit  le  chef 
des  nègres  en  son  pouvoir,  et  la  tranquillité  ré- 
tablie dans  IIP  Colonie  I  il  médita  de  nouvelles 
hostilités. 

Yera  le  miKeo  de  mai,  la  frégate  h  Créole^ 

accompagnée  du  Héros,  vaisseau  de  74  canons, 
partit,  pendant  la  nuit,  du  Cap'Français,  et  alla 
relAdher  dans  une  petite  baie,  aux  environs  des 
Gonaives*  Plusieurs  bateaux  chargés  de  troupes 
abordèrent  en  même  temps,  et  cernèrent  la  mai- 
son où  Toussaint  reposait  avec  sa  famille.  Il  était 
^ciseveli  daii9  un  profend  sommeil ,  et  sans  dé- 
fiance du  danger  qui  le  menaçait.  Le  général  de 
brigade  Brunet ,  et  Ferrari,  aide-de-camp  de  Le- 
clerc ,  entrèrent  dans  la  cLainbrc  Je  Toussaint, 
avec  un  peloton  de  grenadiers,  et  le  sommèrent 
de  se  rendre  sur-le-champ,  en  lui  enjoignant  de 
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se  transporter  avec  toute  sa  famille  àtbord  de 

la  frégate.  Toussaint  sentit  que  la  résistance  de- 
venait inutile.  Il  se  décida  donc  à  subir  son  sort^ 
mais  il  demanda  que  sa  femme  et  ses  enfants, 
plus  faibles  que  lui,  demeurassent  à  sa  maison. 
On  s'y  refusa.  Des  forces  considérables  parurent; 
et,  avant  que  l'alarme  se  fut  répandue  dans  les 
environs,  toute  la  fiumile  de  Toussaint  se  trouva 
transportée  à  bord  de  la  frégate.  On  Fcmbarqua 
ensuite  sur  le  Héros,  qui  fit  aussitôt  voile  pour 
la  France. 

Pour  justifier  cette  conduite,  qui  ezdta  l'ind»» 

gnation  de  l'Europe ,  Leclerc  allégua  que  Tous- 
saint était  «  entré  dans  une  conspi^ition ,  et  qu'ï 
désirait  recouvrer  son  ancienne  influence  dans  la 
Colonie.  »  Mais  on  ne  donna  pas  au  public  la 
moindre  preuve  à  l'appui  de  cette  accusation.  U 
s'était  écoulé  trop  peu  de  temps  depuis  la  conclu- 
sÎQn  de  la  paix,  pour  que  Toussaint  eût  pu  tracer 
un  plan  de  conspiration;  et  il  devait  à  peine  être 
arrivé  chez  lui  quand  les  vaisseaux  de  guerre  pai^ 
tirent  du  Cap-Français. 

Le  général  Lecierc  avait  si  bien  pris  ses  me- 
sures que,  malgré  leur  indignation,  les  soldats  et 
les  oi&ciers  noirs  ne  purent  opposer  aucune 
résistance.  On  les  avait  dispersés  dans  toute  l'étenr 
due  de  File ,  et  ils  étaient  mêlés  aux  troupes  fran« 
çaises,  qui  les  surveillaient  de  près.  Deux  chefs 
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qm  se  trouvaient  près  des  Gouaïves,  coururent 
mx  armes ,  et  attaquèrent  les  troupes  qui  emme«-* 
naient  leur  ancien  général  ;  mais  ils  ne .  purent 
réussir  à  le  délivrer ,  et  cette  tmlaliYe  leur  coèta 
la  vie.  Les  Français  se  saisirent  d'eux;  et  Leclerc 
dit  y  dans  une  dépêche  écrite  aussitôt  après  cet 
événement,  <c  quHl  les  fit  fusiller.  »  Dans  la  même 
lettre  y  il  parle  de  rarrestation  d'une  centaine  des 
principaux  partisans  de  Toussaint;  et,  sahs  leur 
reprocher  autre  chose  que  d'être  amis  de  ce  gé- 
néral ,  il  ^  que  quelques-uns  d'^re  eux  furent 

envoyés  à  bord  de  la  frégate  la  Muiron ,  qui  de- 
vait partir  pour  la  Méditerranée,  et  qu'on  ré* 
partit  les  autres  entre  les  bâtiments  de  Tescbdre. 
On  ne  sait  pas  précisément  quel  fut  le  sort  de 
ces  malheureux.  Ce  que  Ledérc  disait  de  la  M é* 
dLterranée  fit  supposer  dans  le  temps  qu  on  les 
avait  vendus  comme  esclaves  sur  les  côtes  de 
Bai4>arie.  Mais  comme  le  gouvernement  garda 
^tièrement  le  silence  sur  ce  point,  il  est  très^ 
|>robable  qu'on  les  jeta  &  la  mer;  car  on  saiC 
que  peu  de  temps  après  on  employa  ce  moyen 
pour  se  défaire  d'un  grand  nombre  de  leurs  oomî 
patriotes. 

Durant  la  traversée,  Toussaint  ne  vit  pas  une 
seule  fois  sa  fionille  ;  il  fiit  tenu  constamment  reii- 
fermé  dans  sa  chambre ,  don  t  la  porte  était  gardée . 
par  des  soldats.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Brest,  ôn  le 
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fit  débfti  q  n  (  1 ,  et  on  lui  permit  de  s'entretenir  un 
instant  ^euiemeut  sur  le  pont  avec  sa  femme  et 
m  enfant»,  qu'il  ne  de¥ait  plus  revoir.  Ensuite 
on  le  plaça  dans  une  voiture  fermée  ^  et  une 
nombreuse  escorte  de  cavalerie  le  conduisit  au 
Château'de- Joux ,  sur  les  confins  de  la  Franche* 
Comté  et  de  la  âuisfie. 

U  demeura  qudcfue'  temps  4laDs  ce  lieu  «vee 
un  seujl  dopi^stique  noir ,  qu  on  emprisonna  aussi 
étroitement  que  lui;  La  femme  de  ToussUint  fiit 
détenue  pendant  deux  mois  à  Brest  aveo  ses 
enfanta;  ensuite  on  la  oondnisit  à  £ayomie«  On 
n'en  a  plus  entendu  parler  depuis. 

A  i'approphe  de  riùvec,  on  transféra  ioussaini 
du  Cbâteau-de-Joux  à  Bésèniçoiiy  où  fl-tufren" 
fermé  comme  le  dernier  4eâ  criminels  dans  un 
donjoii  froidf  humide  et  obscur^  On-  peut  re- 
garder ce  lieu  çomme  son  tombeau.  En  eËËet,> 
«ne  le  kolewr- se  figure  combien  ce  eachot  devait 
.  paraître  affreuat  à  un-  homme  né  sous  le  beau  ciel 
4^  Indes  occidentsdes^  où  le  manque  de  chaleur 
el  4'air  ne  se  fait  jamais  septir,  même  dans  Ue 
pri&ons.  Des  personnes  dignes  de  foi  ont  assuré 
que  le  plancher,  du  donjon  était  couvert  d*<eatt;.  il 
languit  pendant  tout  I  hiver  dans  cet  état  déplo- 
rable, et  mouttut  au  f^rintcmpa  de  Tannée  aui* 
va*te.  journaux  français  annoncèrent  sa  mort 
le  «7  avril  i8o3.  *• 
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Àinsî  finit  ce  grand  homme.  Ses  talents  et  ses 
vertus  lui  donnent  des  droits  à  la  reconnaissance 
de  ses  compatriotes;  et,  i^|^ré  son  infortune,  la 
postérité  placera  son  nom  parmi  ceux  des  géné-. 
raux  et  des  législateurs  les  plus  vertueux. 
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Depuis  le  mois  de  juin  ibo%,  jusqu'au  départ  des 
tniiupes  françaises  y  en  décentàte  i8o3. 

Leclerc  établit  un  gonTeraernent  c^lonial^Les  noirs  premiaDt 
de  nomremi  les  aimes^^^Les  Français  sont  réduits  à  la  der- 
nière extrémité  par  les  maladîeb  et  la  désertion.--* Ils  en* 

trepreiment  d'exterminer  les  uègres.  — Mor(  du  général  Le- 
clerc — Le  commandement  en  chef  est  dévolu  au  général 
Rochambeau.^  Désastres  des  Français.— Bataille  d*Aail» 
«— Le&  Français  font  monrir  eînq  cents  prisonniers. — Les 
noirs  usent  de  représailles. — La  guerre  recommence  entre 
la  France  et  la  Grande-Bretagne.*-  Une  escadre  anglaise 
parait  sur  la  côte. Les  Français  sont  bloqués,  par  terre 
et  par  mer,  dans  la  Ville  du  Cap.— Ils  sont  réduits  à  la  plus 
grande  détresse;  ils  capitulent,  et  finissent  par  abandonner 
entièrement  i'ile. 

Sitôt  après  la  déportation  de  Toussaint- Lou* 

verture ,  Leclerc  prit  le  titre  de  général  en  chef, 
quii  ajou^  à  celui  de  capitaine-général^  et  le 
juin  il  rendit  un  décret  par  lequel  il  organisa 
un  nouveau  système  de  gouvernement  colonial, 
îl  conserva  néanmoins  la  plupart  des  règlements 
municipaux  et  militaires  que  le  chef  des  noirs 
avait  établis;  et  la  loi  martiale  demeura  en  viguetir, 
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sauf  quelques  modiûcatious.  L'admluistratiou  des 
districts  fot  confiée  aux  commandants  militaires, 
qui  devaient  être  assistés  par  les  conseils  .des 
notables  ou  représentants»  Chaque  commune 
subvenait  elle-même  à  ses  dépenses ,  qui  étaient 
réglées  par  le  général  en  chef ,  et  l'assemblée 
des  notables  levait  les  impôts.  Ces  conseils  de- 
vaient être  en  rapport  direct  avec  les  sous-pré£ets, 
et  on  défendait  toutes  les  autres  assemblées  de 
citoyens. 

L'outrage  fait  à  Toussaint  et  à  sa  famille  des- 
silla les  yeux  des  nègres  :  ils  virent  quels  étaient, 
les  véritables  dessdns  du  gouvernement  français, 
et  reconnurent  qu'on  les  avait  trahis,  Dessallnes, 
Christophe  et  Clervaux  craignirent  avec  raison 
de  partager  le  sort  de  leur  malheureux  collègue; 
et  bientôt  ils  parurent,  à  la  tête  d'un  corps  d'ar- 
mée formidable,  prêts  à  combattre  de  nouveau 
pour  la  liberté,  et  décidés  à  vaincre  ou  à  mourir, 
les  armes  à  la  main.  ,  . 

Pendant  que  ces  généraux  faisaient  leurs  pré- 
paratifs ,  on  vit  paraître  de  nouveaux  chefs^qui 
commencèrent  leurs  excursions  dans  l'intérieur  de 
l'ile.  Parmi  ceux  qui  iirent  le  plus  de  mal  aux  ran- 
çais,  on  remarquait  un  nègre ,  de  la  tribu  du  Con- 
go, qui  commit  des  déprédations  considérables,  et 
sut  toujours  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses 
ennemis.  Il  y  eut  aussi  un  neveu  tle  loussaiut- 


Louverture,  nommé  Cliarles  Bellair,  qui  porta 
partout  la  dévastation  et  le  carnage;  mais  ou  fijût 
par  ie  prendre  avec  son  épouse,  qui  le  secondait 
dans  ses  excarsions,  et  il&  périreat  tous  deux  dans 
les  tortures* 

On  peut  se  former  une  idée  de  la  situatioii  dans 
laquelle  les  Français  se  trourèreDt,  ^lendant  l'été 
de  i8oa,  d'après  les  dépêches  que  le  général  Boyer 
envoya  au  gouvernement,  quelques  mois  plus 
tard,  a  La  chaleur,  dit-il,  devint  si  insupportable 
qu'on  ne  pouvait  £aire  le  moindre  mouvement; 
ks  plus  petits  mornes  étaient  pour  nous  des  ob- 
stacles presque  invincibles.  CHitre  cela,  les  brigands 
(en  désignait  ainsi  les  nègres)  devensdent  de  jour 
en  jour  plus  nombreux.  Nos  hôpitaux  étaient  en- 
combrés de  malades,  et  l'épidémie  &ûsait  sans 
cesse  à»  nouveaux  ravages.  Les  nc4rs  voyaient 
avec  une  joie  secrète  les  progrès  de  la  contagion. 
Des  insurrections  éclatèrent  dans  le  midi;  Domage 
se  révolta  et  incendia  plusieurs  plantations;  mais 
ce  malheui^eux  fut  arrêté ,  jugé  et  mis  à  mort.  Le 
désQiPdrele  plus  affreux  règne  maintenant  dans 
les  provinces  du  Nord,  d  La  santé  du  capitaine- 
général  s*al&iblis8»t  beaucoup;  les  principaux 
officiers  de  son  état-major  avaient  succombé,  et 
ceux  qu'on  avait  envoyés  pour  les  remplacer, 
n'ayaul  aucune  connaissance  du  pays,  ni  du 
genre  de  guerre  auquel  ils  étaient  destinés,  s'a- 
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bandoniièrent  au  désespoir,  et  furent  à  leur  tour 
victimes  de  la  oontagioB. 

La  désertion ,  qui  était  générale ,  contribua  aussi 
&  détruire  l'armée  française.  Le  chef  d'état-major 
Dugua,  que  les  horreurs  de  cette  guerre ,  et 
le  supplice  harbare  de  Beilair  et  de  sa  femme 
avaient  révolté,  se  disposait  à  quitter  son  poste;, 
xoaîs  son  projet  fut  découvert,  et  il  se  donua  ia 
mort  pour  se  soustraire  k  la  vengeance  des  Fraii* 
^ais.  Leclerc,  voyant  quH  ne  parviendrait  jamais 
à  soumettre  les  noirs^  résolut  de  les  exterminer 

tou&.  Il  ne  leur  accorda  plus  de  quartier;  et,  tous 
les  jours,  ob  exécutait  sous  ies  yeux  des  habitants 
du  Cap-Français ,  les  nègres  qu'on  avait  faits  pri- 
sonniers. U  iiaisait  mourir  non -seulement  les 
homnes  qui  avaient  été  pris  les  armes  à  la  main , 
mais  encore  presque  tous  les  nègres  et  les  mu- 
lâtres qu'il  pouvidt  attraper* 

On  creusa,  près  du  Cap-Françws,  une  fosse 
d'environ  trente  pieds  de  profondeur,  sur  le  bord 
de  laquelle  les  maibeureux  condamnés  se  met- 
taient à  genoux  :  on  les  Aisillait  dans  cette  pos* 
tore,  et  ik  tombaient  péle-méle  au  fond  du  fossé. 
Cinq  cents  nègres ,  parmi  lesquels  étaient  Beiiair 
et  sa  jfemme,  périrent,  ditHon,  de  cette  manière. 
D'autres  forent  suffoqués  dans  des  cachots  ou 
jetés  tout  vivants  dans  la  mer,  après  avoir  été 
garrottés.  Il  y  avait  au  Ca^  \ai  régiment  de  noirs 
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qui  avait  parfaitement  défendu  la  cause  des  £u« 
ropéens.  Environ  une  moitié  de  ce  régiment  oc- 
cupait les  avant-postes  de  la  place;  mais,  ayant 
^q^^is  que  les  Français  avaient  conçu  des  soup* 
çons  sur  leur  compte,  et  devaient  se  défaire  d'elles, 
le  lendemain,  ces  troupes  passèrent  à  l'ennenû. 
Dès  que  le  bruit  s'en  fut  répandu ,  on  saisît  les 
soldats  de  la  division,  qui  étaient  demeurés  dans 
la  ville,  et  on  les  envoya  à  bord  des  frégates, 
où  ils  furent  tous  noyés.  Des  milliers  de  nègres 
périrent  de  la  sorte;  et  ces  exécutions  se  fied- 
saient  si  près  de  la  cote,  que  la  marée  jetait 
tous  les  jours,  sur  le  rivage,  une  multitude  de 
cadavres. 

Il  arrivait  souvent  que  des  partis  de  nègres 
étaient  cernés  et  massacrés  impitoyablement.  Ces 
scènes  afireuses  avaient  lieu  surtout  dans  les  en- 
«  virons  du  Gap-Françâîs ,  et  Tair  fut  bientôt  infecté 

par  les  miasmes  putrides  qui  s'exhalaient  des 
cadavres.  Les  Français  furent  alors  obligés  de  se 
retirer  dans  les  principales  villes  et  de  s'y  forti- 
fier :  ce  qui  contribua  encore  à  augmenter.  la 
contagion ,  et  ils  se  trouvèrent  partout  réduits  à 
rnie  extrême  détresse. 
^  Ce  fîit  à  cette  époque  qu'on  eut  recours  aux 
assassins,  sorte  de  chiens  qui  se  tiraient  principa- 
lement de  nie  de  Cuba.  Ces  animaux ,  qu'on  éle- 
vait avec  un  soin  particulier,  avaient  conçu  de 
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rattachemeul;  pour  tous  les- blancs,  et  étaient  in' 
satiablesdasangdes  noirs,  auxquels  ils  donnaient 
4a  chasse  comme  à  des  bétes  féroces.  Ces  chieus 
firent  de  grands  ravages  dans  toute  l'ile.  Comme 
on  ne  leur  donnait  que  peu  de  nourriture ,  afin- 
de  les  rendre  plus  Yoraces,  ils  s'échappaient  sou- 
vent et  dévoraient  tous  les  en£)nts  qu'ils  rencon- 
traient sur  les  routes^  d'autres  ibis  ils  se  réfugiaient 
dans  les  forêts  voisines,  et  surprenaient  les  cul^ 
tivateurs  pendant  leurs  repas  ^  ou  la  nuit  lorsqu'ils 
dormaient. 

Mais  ces  désastres  ne  servaient  qu'a  accroître 
Tardeur  des  nègres.  Dans  le  courant  d'octobre , 
les  [Français  avaient  perdu  le  Fort-Dauphin,  le 
Port-de-Paiz,  et  jdusieurs  autres  positions  très* 
importantes;  et  la  peste  contihumt  toujours  ses 
ravages.  Le  général  en  chef,  dont  la  santé  était 
depuis  long-temps  a£Eûblie,  n'avait  rien  négligé 
pour  la  rétablir;  mais  son  mal  enipiia  tout-à-coiip, 
et  il  mourut  dans  la  nuit  du  novembre.  Les 
chirurgiens  ouvrirent  Son  corps ,  qui  fat  ensuite 
^baumé,  et  porté  à  bord  d  un  vaisseau  de 
guerre  nommé  le  Sifui/istk^.  Madame  Lederc  sui- 
vit le  corps  de  son  époux;  et  l'amiral  Latouche, 
oomman^dant  en  chef  de  la  flotte,  se  diargea  de 
l'escorter  avec  le  premier  aide-de-camp  du  gé- 
néral. On  plaça  avec  pompe,  sur  le  cercueil,  le 
chapeau  et  le  sabre  du  défîint,  en  présence 
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de  tous  les  officiers  qui  pur  eut  assister  à  la  cé* 
rémonie. 

Après  la  mort  de  Leclerc,  le  commandement  eu 
cbef  échut  au  général  iiochambeau ,  qui  était  alors 
à  Port^u-Prinee,  mais  qui  86  transporta  sur-ie- 
cfaam^  au  Cap  -  Français.  Son  arrivée  influa  très- 
peu  sur  rétatdes  afibires.  On  avait  conçu  d'abcnnd 
de  grandes  espérances ,  parce  qu'il  connaissait 
depuis  loiig*temps  le  pajrs'  et  le  caractère  des 
noirs;  mais  il  paraît  qu'il  ne  possédait  pas  les  ta- 
lents nécessaires  pour  tirer  parti  de  soa  expé*' 
rience;  d'ailleurs  les  plus  grauda  talents  eussent 
peut-être  été  insuiiisauts  dans  la  situation  ou  il 
se  trouva.  En  efiét ,  l'armée  française  s'affaiblissait 
continuellement ,  tandis  que  les  noirs  prenaient 
tous  les  jours  nue  nouvelle  force  et  un  nouveau 
courage. 

£1  y  eut  plusieurs  petits  combats  livrés  entre 
les  détachements  des  deux  armées.  Le  plus  im- 
portant eut  lieu  dans  la  plaine  du  Mole-Saint» 
Nicolas,  où  il  parût  que  les*  Français  firent 
une  vigoureuse  résistance.  Ge  combat  se  pro- 
longea jusque  bim  avant  dans  la  nuk»  et  on 
se  culbuta  dans  la  mer.  Mais  les  Français  per- 
dirent^  bientôt  le  fruit  de  tous  les  avantages  qulls 
avaient  d'abord  remportés.  Ils  furent  toutefois 
plus  heureux  au  Fort-Dauphin»  qui,  après  avoir 
soutenu  pendant  quelque  temps  une  attaque  très» 
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vive  par  terre  et  par  mer,  se  readit  au  ^^wéral 
Clauzri. 

A  la  fin  de  Tannée,  larmée  française  essuya  des 
pertes  considérables  ;  on  évalua  qu'il  lui  périt  au 
moins  quarante  mille  hommes.  Chacjue  division 
qu'on  embarquait  au  Havre  ou  à  Cherbourg  était 
toujours  plus  faible  que  celle  qui  l'avait  précédée; 
et  ces  renforts  finirent  par  ne  plus  être  composés 
quë  de  recrues  des  provinces  conquises  par  les 
armées  républicaines. 

U  n'y  eut,  au  conunencementde  i6o3,  aucune 
affaire  remarquable.  Les,  Français  épuisés  atten- 
daient dans  leurs  retranohements  qu'il  arrivât 
d'autres  renforts.  Les  noirs ,  au  contraire ,  voyant 
leur  armée  s'aocroitre  de  jour  en  jour,  se  idispo- 
àaieiàt  k  recommencer  les  Imtilités  avec  une  nou- 
velle ^^gueur,  dans  Tespoir  de  terminer  promp- 
'  fetneat  k  guerre.  En  eonséquenee  Desbalinea^, 
qu'ils  avaient  choisi  àTunanimité  pour  leur  comr 
màiMkmt  en  dief ,  rass^bla  des  forces  coùsh 
dérables  dans  la  plaine  du  Cap  ;  et  Rochambeau 
fut  obligé  de  retirer  les  troupes  françaises  de  tous 
les  autres  points  pour  défendre  la  capitale.  Alors 
on  se  disposa  de  part  et  d'autre  à  livrer  bataille. 
Les  deux  généraux  évitèrent,  pendant  quelque 
tanps,  d'en  venir  aux  mains;  mais  plusieurs  es- 
canmmehes  ayant  eu  lieu,  dans  le  voisinage 
de  TAcul  9  Rochambeau  finit  par  se  décider  à  com- 
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battre.  Comme  on  se  préparait  à  en  venir  aux 
mains,  un  corps  de  troupes,  destiné  à  renforcer 
une  des  ailes  de  l'armée  française,  fut  cerné  et 
fait  prisonnier.  Rochambeau  commença  l'attaque 
avec  impétuosité,  et  penïlant  quelque  temps  les 
noirs  battirent  en  retraite  devant  lui;  maàs  bien^ 
tôt  ils  attaquèrent  à  leur  tour  ;  et ,  repoussant  le 
générai  français ,  ils  lui  firent  essuyer  une  perte 
considérable,  et  se  trouvèrent  à  la  nuit  maîtres 
du  champ  de  bataille. 

Dans  cette  journée ,  les  Français  firent  éniriron 
cinq  cents  prisonniers,  et  Rochambeau  les  con- 
damna tous  à  la  peine  de  mort,  sans  songer  qué^ 
par  cette  conduite,  il  exposait  la  vie  de  ses  pro- 
pres soldats,  qui  étaient  dans  le  camp  des  noirs. 
Dessalines  fiit  bientôt  instruit  de  cet  acte  *de  ri-  . 
gueur,  et  il  résolut  d'en  tirer  une  vengeance  écla- 
tante. U  fit  élever  cinq  cents  gibets ,  prit  tous  les 
oiiiciers  français  qui  étaient  tombés  en  son  pou- 
TOir,  ainsi  que  quelques  soldats ,  et  les  fit  pendre 
tous,  au  point  du  jour,  sous  les  yeux  de  larmée 
française.  Ensuite  les  noirs  levèrent  ledr  camj^, 
fondii'ent  avec  une  foreur  incroyable  sur  les  • 
Français ,  qui  se  retranchèrent  dans  la  ville  do 
Cap. 

Les  derniers  renforts  arrivèrent  au  mois  d  avril. 
Dans  le  courant  de  mai,  les  hostilités  recommen* 
cèrent  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France  ;  et 
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au  mois  de  juillet,  une  escadre  anglaise  parut  sur 
les  côtes  de  Saint-Domingue,  A  cette  époque  les 
Français  se  trouvaient  entièrement  renfermés 
dans  la  "dlle  du  Gap ,  et  dans  le  district  enviroih 
nant,  qui  ne  s'étendait  pas  à  plus  de  deux  milles 
autour  de  la  place.  Ils  étaient  bloqués  de  près  par 
Dessalines,  qui ,  à  l'arrivée  des  Anglais ,  envoya  un 
pariemeutaire  pour  inviter  le  commandant  à  agir 
de  concert  avec*  eux  contre  les  Français  et  à 
solliciter  des  secours  de  munitions.  Le  comman- 
dant anglais  ne  se -crut  pas  autorisé  à  accepter 
toutes  les  propositions  des  noirs;  mais  il  n'késita 
pas  à  entretenir  avec  eux  une  correspondance 
amicale;  il  leur  rendit  même  un"  service  important 
en  bloquant  le  bàvre  du  Cap -français.  Une  des 
frégates  qui  croisaient  à  Textrémité  orientale  de  ce 
havre ,  s'empara  bientôt  d'un  grand  noinbre  de 
bâtiments 'qui  apportaient  des  provisions  de  la 
partie  espagnole  de  Tile.  Ainsi  les  Français  ne 
purent  recevoir  ni  renforts  ,  ni  secours  du  coté 

de  la  mer.  L'ardeur  et  le  courage  des  nègres 
augmentaient  avec  les  obstacles  que  leurs  adver- 
saires avaient  à  vaincre;  et  ils  étaient  si  acharnés 
à  leur  destruction,  qu'il  était  impossible  qu'il  leur 
parvint  aucun  secours  du  côté  de  la  terre. 

Le  général  français  continua  de  se  défendre 
avec  un  courage  héroïque;  mais  les  assiégés  eurent 
à  suujffrir  Ifô  maux  les. plus  affreux;  et  Rocliam- 


beau  a  dit  depuis  «  qu'ils  avaient  été  réduits  à 
tue^  des  chevaux,  des  mulets,  des  ftues,  et  même 

des  cliieDs,  pour  apaiser  la  iaim  qui  les  dévo- 
rait» 

Yers  le  milieu  de  novembre,  les  assiégeants 
iorcereut  quelques-uns  des  ouvrages  avancés,  et 
se  disposèrent  à  prendre  la  ville  d'assaut.  Bientôt 
le  commandant  français  se  décida  à  céder;  car  il 
savait  que ,  ai  les  noirs  escaladaîent  les  remparts, 
ils  entreraient  infailliblement  dans  la  ville,  et 
qu'alors  ils  massacreraient  tous  ceux  qui  auraient 

porté  les  armes  ;  c'est  pourquoi  il  proposa  une 
capitulation.  Dessalines  jugea  à  propos  de  l'accep- 
ter; elle  fut  signée  le  19  novembre.  Le&  prince 
paux  articles  stipulaient,  1^  que  les  français  éva- 
cueraient la  ville  du  Cap,  et  les  forts'  qui  en 
dépendaient,  dans  l'espace  de  dix  jours,  avec 
tout»  Tartillerie  et  les  munitions  qui  s'y  troa^* 
valent;  qu  ils  se  retireraient  sur  leurs  vais- 
seaux avec  les  bonomes  de  guerre  et  leurs  bagugési 
3**  que  leurs  malades  et  leurs  blessée  demeure- 
rakuA  dans  ks  bôpiUux,  où  ils  seraient  soignés 
par  les  noirs  jusqu'à  leur  guérison  |  et  qu*Mstiite 
on  les  conduirait  en  France  sur  des  vaisseaux 
neutres.  Ces  conditions  pouvaient  passer  pour 
très -avantageuses,  vu  la  situation  où  se  trou- 
vaient les  Français. 

Le  jour  même  où  ce  traité  fut  conclu  avec  Des- 
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salines,  Kochambeau  envoya  deux  de  s«s  ofâ- 
cîem  poar  négocier  révacuatioD  du  Cap  avec  le 
commandant  de  l'escadre  anglaise.  Ses  proposi- 
tions furent  rejetées ,  et  on  lui  en  ût  d'autres , 
qu'il  refusa  à  son  tour,  n  «e  flattait  peut-être  d^é- 
cjiapper  à  la  faveur  d  une  tempête  qui  incommo- 
dait en  ce  moment  Tescadre*  Mais  les  Anglais  ^ 

ayant  été  informés  de  la  capitulation  par  Dessa- 

Une&,  redoublèrent  de  vigilance  pendant  le  peu 
de  jours  qu'ils  eurent  à  continuer  le  blocus.  Le 
{général  français  pensa  alors  être  victime  de  sa 
ruse,  ainsi  que  le  reste  de  son  armée.  Il  parait 
qu'il  prit  la  fuite ,  au  lieu  de  faire  une  retraite 
honorable* 

Les  noirs  arborèrent  aussitôt  leur  étendard  sur 
murs  du  Cap.  Le  3o  novembre,  U  était  dé* 
ployé  sur  tous  les  ftnts;  et  le  conunodore  anglais^ 
ne  voyant  pas  sortir  la  flotte  frai^aise,  dépécha 
im  de  ses  capitaines  pour  s'informer  de  la  sicuâ* 
tien  de  Kochambeau  et  de  ses  troupes.  Eu  entraut 
dans  le  bàvre,  cet  offîder  rencontra  un  d|9s  cupi*' 
faines  français,  qui  le  pria  de  se  rendre  à  bord 
de  la  Surveillante  pour  conclure  une  capitulation 
qui  mit  la  flotte  sous  la  protection  des  Anglais^  et 
çmpéchàt  que  les  noirs  ne  la  coulassent  à  fond 
avec  des  boulets  rouges,  comme  ils  se  disposaient 
à  le  faire.  Les  Anglais  y  consentirent.' On  rédigea 
un  petit  ^aité,  qui  fut  sign/i  sur4e^diamp.  On  ât 
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dire  easuite  à  Dessalines  qu^  tous  les  bâtiments 
du  port  s'étaient  rendus  aux  troupes  anglaises  ; 
et  on  le  pria  de  suspendre  le  feu  jusqu'à  ce  que 
le  vent,'  qui  soufîQait  alors-  directement  dans  le. 
havre,  pût  leur  permettre  de  sortir.  Le  général 
noir  fit  d'abord  quelques  difficultés;  mais  il  finit 
par  accorder  ce  qu'on  lui  demandait;  et  la  flotte, 
composée  de  trois  frégates  et  de  dix-sept  autres 
bâtiments  plus  petits,  profita  du  premier  coup 
de  vent  favorable  pour  sortir ,  conformément  S 
la  convention;  ensuitè  die  mit  pavillon  bas,  et 
se  rendit.  Les  Anglais  firent  environ  huit  mille 
prisonniers  de  guerre. 

Un  petit  corps  de  troupes  françaises,  com-* 
mandé  par  le  général  Noaiiies,  était  encore  en 
possession  du  Mole.  Le  commodore  anglais  le 
somma  de  capituler;  mais  les  Français  refusé* 
rént ,  en  disant  qu'ils  avaient  des  munitions  pour 
dnq  mois.  Cependant,  le  lendemain ,  a  décembre, 
le  général  écailles  évacua  la  place  pendant  la 
nuit,  et  fit  embarquer  ses  troupes  sur  six  bâti- 
/  ments.  Un  brick,  que  montait  le  général ,  eut  seul 
le  bonheur  d'édiapper.  Les  cinq  autres  bâtiments 
furent  pris  par  les  Anglais,  et  conduits  à  la  Ja- 
maïque^ avec  ceux  qui  avaient  appartenu  à  Ro*- 
chambeau. 

Ainsi  finit  l'expédition  de  Saint-Domingue. 
£lle  avait  d*abord  exdié,  en  France,  un  intérêt 
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universel  y  stimulé  l'ardeur  des  soldats,  la  cupi* 
,  dité  des  cominiterçants,  amusé  le  peuple,  flatté 
Tambition  du  gouvernement;  mais  toutes  ces  es- 
pérances s'évanouirent,  et  les  Français  finirent, 
comme  nous  le  voyons,  par  abandonner  entière- 
ment Tile. 


%JO  «nrOlBB  M  hiLB 


CHAPITRE  X, 

Depuis  leinois  de  décembi-e  liioà.  Jusqu'au  siège 
de  la  vilie  de  Santx>''DomingOy  en  juin  i8o4« 

Après  le  départ  des  Français, les  noirs  entreprennent  d'établir 
un  nouTel  ordre  de  choses.— -Prodamatioiis. — Saint-Do- 
mingne  reprend  le  nom  d'Haîty.— Dessalines  est  no|piné 
gouverneur  à  vie.  r-  Mesures  pour  le  recrutement  de  Tar- 

mée  et  raccroissemeiit  de  la  population. —  Proclauiiitions 
•  incendiaires  de  Dessalines. ^Massacre  général  des  Fran- 
çais.^ Les  noirs  essaient  de  conquérir  la  partie  espagnole 
de  lUe. 

Les  noirs  avaient  employé  le  temps  qui  s'était 
écoulé  depuis  la  cessation  des  hostilités  jusqu'au 
départ  des  i^  rançais^  à  se  préparer  au  nouvel  ordre 
de  choses  qui  allait  commencer.  Le  général  en 
chef  adressa  d'abord  une  proclamation  aux  habi- 
tants du  Gap -Français  pour  dissiper  les  craintes 
que  ce  changement  de  régime  pouvait  leur  faire 
concevoir.  Il  leur  dit:  «  que  la  dernière  guerre 
n'avait  aucun  rapport  avec  les  habitants  de  la  Go* 
lonie;  qu'il  avait  accordé  protection  et  sûreté  à 
tous  les  colons,  sans  aucune  distinction  de  cou- 
leur. »  Il  déclara  «qu'il  coutinuerait  toujours  d'agir 
de  la  même  manière;  »  ajoutant  que  la  conduite 
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qu'il  avait  tenue  envers  lea  habitants  de  Jérémie^ 
des  Cayes  et  de  Porfr^ûpPrince ,  était  une  preuve 
de  sa  bonne  foi  et  de  son  honneur.  Il  invita  ceux 
qui  auraient  de  la  répugnance'  à  quitter  leur 
pays,  à  y  demeurer^  et  leur  promit  sa  protection. 
Enfin^  il  termina  en  disant»  «que  tous  ceux  qui 
désiraient  suivre  Farmée  française,  étaient  libres 
de  k  £ûre^  » 

La  v^lle  du  jour  désigné  pour  révacuation  de 
i'ik ,  les  noirs  publièrent  la  proclamation  suivante^ 
^gnée  par  Dessalines,  Christophe  et  dervaux. 

▲V  IfOM  BBS  irOlRS  ET  DES  HOMMES  DE  COULEUH. 

«  L'indépendance  de  Saint-Domingue  est  pro- 
damée*  .Rendus  k  notre  première  digmté,  noua 
avons  recouvré  nos  droits,  et  nous  jurons  de  ne 
jamais  nous  les  laisser  ravir  par  aucune  puissance 
de  fat  terwe.  Le  Yoile  afi&eux  du  préju^  est  main* 
tenant  déciiiré!  malheur  à  ceux  qjui  oseraient 
véunir  ses  lambeaux  sanglants. 

«  Propriétaires  de  Saint-Domingue,  qui  errez 
dans  des  contrées  étrangères,  en  proclamant  notre 
indépendance ,  nous  ne  wus  défendons  pas  de 
centrer  dans  vos  biens;  loin  de  nous  cette  pensée 
injuste.  Nous  savons  qu'il  est  parmi  vous  des 
b.omm€s  qui  ont  abjuré  Leurs  anciennes  erreurs  ^ 
renoncé  à  leurs  foUe»  prétentions,  et  recennu  la 
justice  de  la  cause  pour  laquelle  nous  versons 
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notre  sang  depuis  douze  années.  Nous  traiterons 
en  frères  ceux  qui  nous  aiment  :  ils  peuvent 
compter  sur  notre  estime  et  notre  amitié,  et  re- 
venir habiter  parmi  nous.  Le  Dieu  qui  nous  pro- 
tège, le  Dieu  des  hommes,  nous  ordonne  de  leur 
.  tendre  nos  bras  victorieux.  Mais,  pour  ceux  qui, 
enivrés  d'un  fol  orgueil  ^  esclaves  intéressés  d'une 
prétention  criminelle,  sont  assez  aveugles  pour 
se  croire  des  êtres  privilégiés ,  et  ponr  dire  que  le 
cie^  les  a  destinés  à  être  nos  maîtres  et  nos  tyrans, 
qu'ils  n'approchent  jamais  du  rivage  de  Saint- 
Domingue;  ils  n*y  trouveraient  que  des  chaînes 
ou  la  déportation.  Qu ils  demeurent  où  ils  sont; 
qu'ils  souffrent  les  mâux  qu'ils  ont  si  bien  mé- 
rités; que  les  gens  de  bien,  de  la  crédulité  des- 
quels ils  ont  trop  long-temps  abusé,  les  accablent 
du  poids  de  leur  indignation. 

«  iNous  avons  juré  de  punir  quiconque  oserait 
nous  parler  d'esclavage.  Nous  serons  inexorables , 
peut-être  même  cruels,  envers  tous  les  militaires 
qui  viendraient  nous  apporter  la  mort  et  la  ser- 
vitude, liien  ne  coûte,  et  tout  est  permis  à  des 
hommes  à  qui  Ton  veut  rarir  le  premier  de  tous 
les  biens.  Qu'ils  fassent  couler  des  flots  de  sang; 
qu'ils  incendient,  pour  défendre  leur  liberté ,  les 
sept  huitièmes  du  globe,  ils  sont  innocents  devant 
Dieu,  qui  n'a  pas  créé  les  hommes  pour  les  voir 
gémir  sous  un  joug  honteux. 
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ce  Si,  djuis  les  divers  soulèvements  qui  ont  eu  Keu, 
des  blancs,  dont  nous  n  avions  pas  à  nous  plaindre, 
ont  périy  victimes  de  la  cruauté  de  quelques  sol- 
dats ou  cultivateurs,  trop  aveuglés  par  le  souvenir 
de  leurs  maux  pa$^  pour  distinguer  les  proprié- 
taires humains  de  ceux  qui  ne  l'étaient  pas,  nous 
déplorons  sincèrement  leur  malheureux  sort,  et 
déclarons,  à  la  face  de  Tunivers,  que  ces  meurtres 
ont  été  comjïiis  malgré  nous.  Il  était  impossible, 
dans  une  crise  semblable  à  celle  où  se  ^trouvait 
alors  la  Colonie,  de  prévenir  ou  d  arrêter  ces  dé- 
sordres. Ceux  qui  ont  la  moindre  connaissance 
de  l'histoire,  savént  qu'un  peuple,  iut-il  lé  pfais 
policé  de  la  terre,  se  porte  à  tous  les  excès,  lors- 
qu'il est  agilbé par  les  discordes  civiles,'  et  que'les 
chefs,  n'étant  pas  puissamment  secondés,  ne  peut- 
vent  punir  tous  les  coupables,  sans  ^rencontrer 
sans  tes9e  de  nouveaux  obstacles.  Mais ,  aujour- 
d'hui que  Taurore  de  la  paix  nous  présage  un 
temps  moins  orageux,  et  que  le  calme  de  k 'vic- 
toire a  succédé  aux  désordres  d'une  guerre  af- 
fireuse,  Saint-Domingue  doit  prendre  un -nouvel 
aspect,  et  son  gouvernement  doit  être  désormais 
celui  de  la  justice. 

a  Donné  au  quartier- général  du  Fort-Dauphin, 
le  agnovenibre  iôo3.        '  ' 

'  «  Signé  J)essali^es  ;  Christophk  ;  Clfrvaux. 


y 


Le  style  de  cette  proclamation  est ,  comme  on 
\e  voit  I  em.pruuté  à  i'écoie  révolutionaaire;  mais 
on  y  trouve  néanmoins  une  modération  remar- 
quable. 

Quand  les  noirs  eurent  recouvré  leur  liberté , 

ils  âuppiÀmèrent  les  différents  noius  que  File 
avait  reçus  des  Européens,  et  lui  rendirent  odui 
d  iiaïty,  que  lui  donnaient  les  naturels  lorsqu'elle 
fut  visitée,  pour  la  première  fois,  par  Christophe 

Colomb. 

Le  premier  jour  de  i'année  i8o4>  les  généraux 
et  les  chefr  de  Tarmée,  représentant  le  peuple 
d'ti^ity,  signèrent  une  déclaration  d'indépen* 
dance^  et  jurèrent  solennellement  de  renoncer 
pour  jamais  à  la  France ,  et  de  mourir  plutôt  que 
de  lie  SQumettre  de  nouveau  à  son  empire.  En 
même  temps  ils  nommèrent  Jean^Jacques  Dessa- 
lines gouverneur-générai  à  perpétuité,  et  lui  coo- 
lévèrent  le  pouvoir  de  rendre  des  déerets ,  de 
faire  la  paix  la  guevre,  et  de  choisir  son  suc- 
03ssegr. 

.  {l'un  des  premiers  actes  de  sou  gouvernement 
fut  d'engager  les  nègres  et  les  mulâtres  qui 
étaient  aux  États-Unis  d'Amérique,  à  revenir  à 
3fÛ9t-Dpinîngue>  AucommeniMment'des  troubles, 

un  gi  aiid  nombre  de  riches  propriétaires  avaient 
quitté  rile  et  s'étaient  réfugiés  sur  le  continent 
avec  un  grand  nombre  de  leurs  esclaves,  qii'ils 
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avaieat  ensuite  été  obligés  d'abandonner  &iute 
4'argent;  d'autres  y  avaient  émigré  volontaire- 
ment à  diverses  épocjues,  et  la  plupart  de  ces 
faottuaes  ae  trouvaient  alors  dans  la  plus  grande 
misère,  et  hors  d'état  de  retourner  dans  leur 
patrie*  DessaUnes  publia  une  proclamation  par 
laquelle  il  proposa  aux  capitaines  de  vaiSseaiix 
^mériqams  une  récompense  de  quarante  dollars 
par  cbaque  noir  qu'il  ramènerait  à  Haïty.  Mais  le 
caractère  de  Dessaliaes  ne  permet  pas  de  consi- 
dérer cette  mesure  comme  un  acte  de  pure  bu- 
MMité.  Il  pm^lt  qu'il  voulait,  par  ce  moyen, 
recruter  son  armée,  et  accroître  la  population 
wlie  qui  était  eonflidérablement  diminuée. 

Le  même  motif  lui  suggéra  une  autre  mesure 
4i'une  lËature  toute  di£iirente.  Il  c^firit,  entre  autre» 
avantages  commerciaux,  k  un  agent  anglais  de  la 
Xam^que ,  avec  qui  il  était  en  relation ,  d'ouvrir 
des  ports  aux  vaisseaux  de  la  traite ,  et  d'àcoordef< 
aux  habitants  delà  Jamaïque  le  privilège  exclusif  « 
de  vendre  des  nègres  à  Ualty.  Mais  on  devdt 
acheter  les  hommes  pour  en  faire  des  soldats,  et 
mosk  des  esclaves,  lin  Américain  qui  conversa  plu- 
«eurs  fois  sûr  ce  sujet  avec  Dessalines ,  lui  dit  un 
jour  qu^il  désapprouvait  cette  mesure,  parce 
<|u'elle  semblait  encourager  la  traite  des  nègres. 
Mais  iJefcsaiines  répondit  que,  soit  qu  il  adoptât 
ott  qu'il  itqetàt  la  mesure,  on  aiiiènerait  toujours 
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d*Afrique  le  même  nonibre  d'hommes  ;  et  que,  loin 
de  leur  faire  aucun  mal,  il  les  préservait  de  1  hor- 
rible esclavage ,  auquel  on  les  eut  condamnés  dans 
les  îles  anglaises,  et  en  faisait  des  citoyens  libres 
et  des  soldats.  Cette  raison  semblait  peut-être 
assez  plausible  ;  cependant  elle  ne  suffit  pas  pour 
disculper  entièrement  Dessalines,  ' 
Lors  de  Févacuation  du  Cap,  on  avait  permis 
aux  liabitants  français  de  partir  avec  leurs  com- 
patriotes; mais  la  difficulté  de  transporter  leur 
argent  et  leurs  meubles ,  les  Livait  déterminé 
presque  tous  à  rester  dans  la  Colonie.  Us  voyaient 
Tescadre  anglaise  crcHser  devant  le  hâvre ,  et  sa» 

chant  que  tout  ce  qu'ils,  embarqueraient  serait 
pris  et  considéré  comme  butin,  ilsaimèrent  mieux 
s'en  rapporter  à  la  bonne  foi  et  à  la  prudence  de 
Dessalines ,  que  de  partir  sans  aucun  moyen  de 
subsistance  :  car  la  douceur  et  Humanité  qu'ils 
avaient  trouvés  jadis  dans  les  noirs ,  leur  faisaient 
espérer  d'en  éire  bien  traités,  malgré, les  évène: 
ments  qui  venaient  d  avoir  lieu. 

La  clémence  extraordinaire  de  Toussaint,  et  de 
ceux  qui  avaient  servi  eus  ses  ordres,  leur  laissait 
croire  que  rbumaiiité  des  nègres  était  à  l'épreuve 
de  toutes  les  provocations.  Tous  les  blancs  que 
Cbristopbe  avait  emmenés^conune  otages,  en  éva- 
'  cuant  le  CaprFrançais,  étaient  revenus  sainset  san6 
quand  la  paix  avait  été  conclue  avec  Leclerc;  et  on 
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savait  que  y  péndant  tout  ie  temps  de  leur  absence, 
Toussaint  et  ceux  de  son  parti  les  avaient  bien  trai- 
tés ,  quoique  à  cette  époque  les  Français  refusas- 
sent d*accorder  quartier  aux  nègres  sur  le.  champ 
de  bataille.  Toussaint  n'existait  plus;  cepeuclaiit 
il  est  à  présumer  que  les  espéranoas  desUancs  du 
Cap-Françaiset  des  autres  lieux  se  seraieut  réalisées, 
si  son  successeur  eut  partagé  les  sentiments  hu- 
mains qui  animaient  généralement  les  nègres ,  ou 
si  ce  successeur  avait  été  tout  autre  que  Dessa- 
lines. On  ignore  quelles  pouvaient  être  les  inten- 
tions secrètes  de  cet  homme  sanguinaire  loi  squ  il 
promit  de  protéger  ces  infortunés,  car  quelques 
semaines  après  il  travailla  ouvertement  à  leur 
perte.  A  peine  eut-il  reçu  le  gouvernement  à  vie 
qu'il  publia  une  proclamation  incendiaire^,  dans 
laquelle  il  tâchait  d'exciter  ses  compatriotes  à 
la  vengeance,  en  leur  rappelant  les  cruautés  des 
Français. 

.«  Ce. n'est  point  assez,  disait-il,  d'avoir  châssé 
«.de  notre  pays  les  barbares  qui  pendant  des  siè- 
«  des  l'ont  inondé  de  sang,,  ni  d'avoir  réprimé 
«  successivement  les  factions  qui  se  laissaieut 
«  éblouir  par  un  £suitôme  de  Uberté  que  la  France' 
«  plaçait  devant  leurs  yeux;  il  faut  assurer,  par 
«  un  dernier  acte  d'autorité. nationale,  la  durée 
«  de  l'empire  de  la  Uberté  dans  le  pays  qui  nous 
K  a  donné  naissance;  il  laut  oter  au  gouverne-* 


Digitized  by  Google 


A78  ammu  m  l'xlb 

«  ment  inhumain,  qui  nous  a  tenus  jusqu'ici  cians 
«  l'abrutussencnt  le  pluB  honteux,  Fespoir  de  noo^ 
If  enchaînei  de  nouveau.  Les  généraux  qui  ont  di- 
fr  Tigk  VOS  efforts  contre  b  lynmnie,  n'ont  point 
c  ache^  leur  onmge*  Le  nom  françris  répond 
«  encore  la  tristesse  dans  nos  campagnes,  et  tout 
«  iloua  rappelle  les  eruantés  de  ce  peuple  fakir^* 
«  bare.  ISos  lois ,  nos  coutumes ,  nos  villes ,  tout 
«  porto  l'empreinte  de  la  France.  Que  dis^je?  il 
«  demeure  encore  des  Français  parmi  nous!  VÎC* 

•  timesy  defHiis  quatorze  ans,  de  notre  ct^nliià 

*  et  de  notre  clémence;  taineus,  non  par  les  ar^ 
«  méea  françaises ,  mab  par  l'éloquence  artifi*» 
«  ckuse  de  leurs  agents,  quand  aerons-noua  enfi» 
«  las  de  respirer  le  même  air  queux?  Qu'avons» 
<  naus  de  canmuii  avec  ces  hommes  songiiH 
c  nait*es?  leur  cruauté  comparée  à  notre  modé*» 
«  nation  ^  leur  conlear  à  la  notre,  l'étendue,  des 
«  mers  qui  nous  séparent,  notre  climat  qui  Irat 
«  donne  la  mort,  tout  nous  dit  clairement  quil& 
«  »e  sont  pas  nos  frères ,  qu'ils  ne  le  deviendront 
«  jamais  ;  et  que,  s'ils  trouYcnt  un  asile  parmi 
«  nous,  ib  se  rendront  encore  les  iastigatetira 
«  de  nouveaux  troubles  et  de  ijouvelles  divisions, 
c Citoyens,  hommes,  femmes,:  enâmt»  et  vieil-- 
«  lards,  jetez  les  yemt  autour  de  vous;  parcou- 
«  rez  toute  l'étendue  de  cette  île;  cherchez-y  vos 
«  femmes,  vos  époux,  vos  frères ,  vos  scsurs.  Que 
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«  dis-je?  cherciiea^-y  vos  enfants,  vos  enfants  à 
«  la  mamelle,  que  aoiit4Ia  demnis?  Au  Hea  de 
«  ces  intéressantes  victimes,  1  œil  épouvanté  ne 
«  voit  4{ue  leurs  aaBajwioa,  dont  la  présence  voua 
ft  reproche  votre  insensibilité  et  la  lenteur  de 
«  votre  vengeance.  Que  tardes -  voué  à  qwîser 
«  leurs  mânes?  Croyea«irous  que  vos  cendres 
«  pourront  reposer  paisiblement  dans  le  tom^ 
«  beau  de  vos  ^res,  si  vous  n'exteitemeB  la'tjr- 
«  rannie?  Irez-vous  les  joindre  &a^s  les  avoir  ven- 
ir gés?  Non,  leurs  ossements  repoossèraient  les 
«  vôtres.  £t  vous,  généraux  intrépides,  qui  avez 
«  ressuscité  la  liberté  en  prodiguant  votre  sa&gv 
«  sachez  que  vous  n'avez  rien  fait,  si  vous  ne 
«  donnez  aux  nations  un  eiLemple  terriUe,  mais 
«  juste,  de  la  vengeance  que  doit  em^cer  un 
«  peuple  vaillant  qui  recouvre  sa  liberté.  Intinii- 
9  dons  ceux  qui  tenteraimt  de  nous  la  rsvir  eàr 
<c  core^  et  coounençons  par  les  Français.  Qu'ils 
«  fremblent  en  approcha»  de  nos  d&ieB,  et  dé» 
«  vouons  à  la  mort  tout  Français  qui  osera  souiller 
c  de  ssi  présopice  cette  terr«  de  liberté. 

<f  Laisser  aux  Français  l'odieuse  épithète  êtes* 
«  claires.  Ib  ont  vaincu  pour  n'être  plus  libres* 
$c  Pour  nous,  suivoiis  utoe  autre  route.  Imitons 
¥  ces  nations  qui,  portant  leurs  regards  dans  1  a- 
«  venir,  et  craignant  de  laisser  à  la  postérité  un 
«c  exemple  de  lâcheté,  ont  miaix  aimé  sacrih«r 


«  leur  Tie,  que  d'être  rayées  de  la  liste  des  nations 
«  libres.  Paix  avec  nos  voisins;  mais  tnaudit  soit 
«  le  nom  français  :  haine  éternelle  à  la  France. 
«  Voilà  nos  principes.  Jurez  donc  de  vivre  indé- 
«  pendants ,  de  préférer  la  mort  à  tout  ce  qui 
«  tendrait  à  vous  replacer  sous  le  joug;  jurez  dè 
<c  poursuivre  sans  i  eiàche  les  ennemis  de  votre 
«  indépendance.  » 

Au  mois  de  février^  Dessalînes  publia  une  autre 
proclamation  moins  virulente  que  la  précédente, 
mais  condamnable,  en  ce  qu'elle  était  contraire 
aux  promesses  d  amnistie  qu'il  avait  faites.  Elle 
ordonnait  la  poursuite  de  tous  les  auteurs  et  com- 
plices des  assassinats  commis  sous  les  gouverne- 
ments de  Leclerc  et  de  Kochambeau.  Dessalines 
prétendait  que  plus  de  soixante  mille  de  ses  com* 
patriotes  avaient  été  noyés,  suiloqués,  pendus, 
fiiaillés,  etc.  «  Nous  adoptons  cette  mesure,  ajou- 
tait-il, pour  apprendre  aux  nations  du  monde 
que,  malgré  la  protection  que  nous  accordons  à 
ceux  qui  agissent  loyalement  envers  nous,  rien 
ne  saurait  nous  empêcher  de  punir  les  meurtriers 
qui  ont  pris  plaisir  à  *8e  baigner  dans  le  sang  des 
enfants  d'Haï ty.  »  - 

'  Les  noirs  étaient  tellement  enclins  à  la  clé- 
mence ,  que  ces  instigations  qui  eussent ,  en  tout 
autre  pays^  suffi  pour  causer  un  massacre  géné* 
rai,  demeurèrent  entièrement  sans  effet.  Dessa- 
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Unes  chercha,  pendant  quelcpie  temps,  à  -fiâre 
servir  le  peuple  à  ses  projets  sanguinsfires  ;  mais 
n'ayant  pu  y  réussir ,  il  prit  enfin  le  parti  de  £aire 
une  exécution  militaire.  Il  -visita,  Tune  après 
l'autre,  toutes  les  villes  dans  lesquelles  il  restait 
des  Français,  et  fit  massacrer  sous  ses  yens.' ces 
infortunés  par  des  soldats  qu'il  avait  diargés  de 
cette  mission  horrible. 

Le  massacre  fat  exécuté  avec  le  plus  grand 
ordre.  On  prit  des  précautions  pour  empêcher 
que  d'autres  étrangers  né  se  trouvassent  Gonfon«* 
dus  avec  les  l^rançais.  Dans  la  ville  du  Cap,  où 
le  massacre  eut  lieu  dans  la  nuit  du  ab  avril , 
ou  eut  soin,  pour  prévoir  toute  méprise ,  d'en- 
voyer, sur  le  soir,  de  nombreux  détachements 
anx maisons  des  négociants  américains,  avec  ordre 
de  n'y  laisser  entrer  personne,  pas  même  les  gé«* 
néraux  noirs,  sans  la  permission  des  maîtres,  qu'on 
avait  instruits  de  tout  pour  ies  rassurer.  Un  obéit 
si  ponctûellmient,  qu'un  de  ces  individus  pitvilé- 
giés,  qui  avait  reçu  chez  lui  plusieurs  i^rançais, 
put  les  protéger  jusqu'à  la  fin.  - 

On  épargna  les  prêtres ,  ies  chirurgiens ,  et  quel- 
ques autres  personnes  qui,  pendant  la  guerre, 
avaient  traité  les  nègres  avec  humanité ,  c'est-à- 
dire  mviron  un  dixième  des  blancs.  Tout  le  reste 
fat  massacré ,  sans  égard  ni  pour  l'âge  ni  pour  le 
seaie.  La  sécurité  personnelle  dont  jouissaient  les 


Aaiéricaiiis  n'empécba  pas  qoe  oette  nuit  ne  fût 
pour  eux  une  nuit  dliomur.  A  tout  moment,  ib 
entendaient  enfoncer  à  coups  de  haches  les  portes 
de  leur»  voisins^  Des  cris  perçants  se  fiosaient  e»* 
tendre  presque  ausâtot,  et  ils  étaient  suivis  d'un 
morae  ailènce.  Le  même  bruit  se  renourelait  à 
chaque  minute,  lorsque  les  soldats  passaient 
/  d'une  maison  à  une  autre. 

On  remarque  dans  la  ocmduite  que  tînt  Dessa- 
lines en  cette  occasion  la  perfidie  la  plus  atroce. 
U  piibUa  une  prodamation  dan»  laquelle  il  disait 
que  les  noirs  s'étaient  suffisamment  vengés  des 
Français^  et  que  feoui  eenx  qui  mimt  échappé 
au  massacre  pouvaient  se  montrer  à  la  parade 
pour  recevoir  des  cartes  de  sûreté;  déclarant 
q«f  ils  poumnent  ensuite  com^r  sur  um  sécii* 
rité  parfaite.  Plusieurs  centaines  de  blancs  qui 
avaient  pféni  le  massacre  étoîenl  pârveniB  à  se 
cacher.  La  plupart  d'entre  eux  sortirent  alors  de 
leûFi  retraites,  et  se  rendiresit  à  la  pairade.  Mais 
aii  moment  où  ils  croyaient  recevoir  les  cartes 
de  sûreté  qu'on  leur  avait  promises ,  on  les  con- 
«luisît  au  Ueû  de  l'raécutioii  et  on  les  fuaâk.  Le 
ruisseau  qui  coule  au  milieu  de  la  ville  du  Cap^ 
Français,  fût  teint  de  leur  sang. 

Il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  les  mesures  vio*  ' 
kntes  de  Dessalines  fiiseetit  généralement  s^tou* 
i^s,  même  de  ses  frères  d  armes.  On  savait  que 
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Christophe  ies  condamnait,  quoique  par  pru- 
àsacte  il  ne  s'y  opposât  pas  ouTCTtement.  Télé-' 
maque  et  un  autre  ofûcier  osèrent  manifester 
HuNTreiir  que  leur  mspiràient  ces*  oruanMs;  mais 
ùn  les  punit  en  les  forçant  de  pendre  eux-mêmes 
déux  Français  qui  s6'trottv«ieDt alors  dans  Id  fort. 
C'est  donc  sur  Dessalines  seul  que  doit  retomber 
toute  Tinf amie  de  l'exécution  iiiiUtaire«»Dans  la 
proclaniatî6n  saivœte ,  qu'il  adressa  iMsH  là  fin 
du  mois  d  avril  f  aux  habitants  d'fiaïty  >  il  ré* 
clfune  avec  orguéil  rhonnem'  dû  oette  àetlctti^  en 
se  vantant  d'avoir  montré  plus  de  fermeté  que 
le  tulgaire ,  qui  redoutait  odt  de  sévérité}  et 
il  fait  tous  ses  efforts  pour  prouver  à  ses  part^ 
sans  la  justice  et  la  nécessité  de  su  conduite.  Bu 
même  temps ,  il  affecte  de  mettre  son  systèthe  éll 
ftppofiitîoa  avec  celui  de  Toussaint^  dont  il  accuse, 
'  sinon  la  bonne  foi^  du  noii»  la  fermeté;  ét  11  m* 
gage  ses  successeurs  à  ne  point  suivre  son  exem* 
jplei  Voici  la  proclâtnalioii  s 

«  Leà  Français  ont  commis  des  crimes  jusqu'à- 
hmà  inoiib)  et  qui  feoft  frémir  la  nalui*e.  Ils  oû% 

comblé  la  mesure  de  l  iniquité;  mais  l'iieure  de  la 
vengeance  est  enfin  venue,  et  <^s  ennemis  impla* 
câbles  dés  droits  de  rhuminie  ont  soofievt  le 
châtiment,  qu'ils  avaient  mérité  par  leurs  forfaits. 

«  Mon  bras  l^é  sur  knrs  têtes,  avait  tardé 
trop  long^^temps  à  frapper^  Mais  Dieu  lui-même 
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adonné  le  signal,  et  vous  avez  porté  la  Hache  sur 
Parbre  de  resdayage.  En' vain  le  temps,  et  sur-* 
tout  la  politique  infernale  des  Européens,  Tavaient 
environné  d'un  triple  airain.  Vous  l'avez  dépouillé 
de  son  armure,  que  vous  avez  placée  sur  votre 
cœur,  pour  être  (comme  vos  ennemis)  cruels  et 
impitoyables.  Semblables  au  toisent  impétueux 
qui  entraîne  tout  ce  qui  s'oppose  à  son  passage,  * 
vous  avez  dans  votre  fureur  détruit  tous  les 
obstacles.  Ainsi  périssent  tous  les  tyrans  de  l'in* 
nocence>  tous  les  oppiresaeurs  de  l'humanité! 
<c  £h  quoi!  courbés  depuis  des  siècles  sous  un 
^  joug  de  fer,  jouets  des  passions  ou  de  l'injustice 
des  hommes  et  des  caprices  de  la  fortune;  victi- 
mes de  la  cupidité  des  Français ,  de  ces  vampires 
insatiables  que  nous"^  avons  engraissés  de  nos 
sueurs  avec  une  patience  et  une  résignation  sans 
exeniple,  nous  aurîona  m  encore  une  fois  cette 
horde  sacrilège  entreprendre  de  nous  détruire 
sans  distinction  de  sexe  ni  d'âge;  et  noiis ,  qui 
sommes  selon  eux,  dépourvus  d'énergie,  de  vertu 
et  de  sentiment,  nous  nf aurions  pas  plongé  dans 
leur  cœur  le  poignard  du  désespoir  ?  Est- il  un 
Haïtien  assez  vil ,  assez  indigne  de  sa  régénération 
pour  croire  qu*il  n'a  pas  accompli  les  décrets  de 
TËternei  en  exterminant  ces  tigres  altérés  de 
sang?  S'il  en  est  un,  qu'il  prenne  la  fuite  :  la  na- 
ture indignée  le  repousse  de  notre  sein;  qu'il 
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aille  cacher  son  infamie  loin  de  cette  ile  :  Pair  que 
nous  respirons  ne  convient  pas  à  ses  organes 
grossiers;  c'est  l'air  de  la  liberté  pure,  auguste 
et  triomphante. 
«  Oui ,  nous  ayons  rendu  aux  Français  guerre 

pour  guerre,  crime  pour  crime,  outrage  pour 
outrage.  Oui^  j'ai  sauvé  ma  patrie;  j'ai  vengé 
rAmérique.  le  TaTOue  avec  orgueil  à  la  face  du 

ciel  et  de  la  terre  Que  m'importe  i  opinion  de 

mes.  con^mporains  et  des  générations  futures! 
J'ai  fait  mou  devoir;  je  jouis  du  témoignage  de 
ina  conscience ,  cela  me  suffit 

«  Mais  que  dis-je?  le  salut  de  mes  malheureux 
frères  rappro]>i^tiQU  de  mon  cœur  ne  sont  pas 
ma  seule  récompense»  J*ai  vu  deux  classes  d'bom^ 
mes  nés  pour  se  chérîr,  s'assister  et  se;  secourir 
mutuellementy  crier  à  la*  vengeance»  et  se  di^pu* 
ter  l'honneur  de  porter  le  premier  coup.  Noirs  et 
mulâtres^  que  la  .perfidie  des  Européens  aJpqgr 
temps^voulu  diviser;  vous  qui  êtes  meintenaiM> 
réunis ^  qui  ne  for measi  qu'une. fsimiiie,  il  fallait^ 
"  n^en  doutes  pas^  quo  .yotce,  réconciliation  fut 
scellée  du  sang  de  vus  bourreaux.  Les  ntiéme^ 
proscriptions  vous,  ont  .menacés;  vous  avez^dér, 
ployé  la  même  ardeur;  pour  frapper  vos  ennemis , 
le  même  sort  vous  est  réservé;  les  mêmes  intérêts 
doivent  vous  rendre  désormais  inséparables. Con- 
servez .  parmi  vous  cette  précieuse  harmonie , 
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oMe  heormse  union  ;  elte  est  te  gage  Toti^ 
bonheur,  de  votre  salut  et  de  vos  succè^  c'est  I0 
MOM'd'étra- iiivnicibleft. 

'  Pour  consolider  ces  liens,  il  faut  rappeler  à 
votre  souvenir  les  atrodtés^^ommises  oonire  tous, 
et  le  massacre  de  toute  ia  population  de  cette  île, 
niédilé  de  sangrfroid  dans  le  siieiiœ  du  cabinet: 
projet  abominable  doat  des  fVian^is  i/oni?  pa^ 
rougi  de  me  proposer  Texécutionl  II  faut  vous 
représenter  la  Ouadelonpe  piUée^  et  jdét#uitè ,  ses 
ruiner  encore  teintes  du  sang  des  enfants ,  des 
femmes  et  des  vieillards  égongés»-  PélAgë  liii^tnéiliëi 
vîctinje  de  la  perfidie  des  blancs,  ftprès  avoir  ià- 
eh<9iM&t  trahi  sa^Mitrie  etséa^m^lfs  brave 
gvesse  j  se 

dait,  plutôt  que  de  subir  l'esclavage.  Magnanime 
guertferl  'cetie  ma^t  gloî^eose ,  loin  d'afiaibUr 
notre  courage,  ne  se4;t  qu'à4iC(us  inspirer  la  ré- 
oolotidn  de  ^nger-ou  de  tolpiivre.  Yotis  fia^Ie^ 
rai-je  encore  des  conpplots  tramés  deraièremqnt  à 
Jéréiinie'9  de  rexploeion  terrible  épi  detaiH  kvoii» 
lieu?  du  sort  déplorable  de  ceux  de  nos  frères  qui 
ont  passé  en  Eurépe  ?  de  l'hornible  deepotas^ 
qu^Mi  exeree  à  la  Martinique?  Malhenriéuic  tH^ 
de  la  Martinique»  que  ne  puis-je  voler  à  votre  se-, 
eours-etMser  vosfers^!    .  ' 

((  Hélas  !  unfi  banrière  insurmontable  nous  sé- 
pàre;  mais  peut4lre  junè>étînoeUe  du  ménaiefea 
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qui  nous  enflamme,  s'allumera- 1- elle  dans  vos 
cœurs-:  peut-élre,  au  bruit  de  cette  commotion, 
8ortîrez-¥oii5  dé  votre  léthargie,  pour  réclamer, 
les  anoes  à  la  i^ain,  vo»  droite  sacrés  et  éternels  ! 

<c  3e  viens  de  prouver,  par  un  eixeniiple  ' ter- 
rible, que  la  justice  divine  envoie,  tôt  ou  tard, 
sur  la  terre,  des  hommes  d'une  nature  supé* 
Heure  pour  la  destruction  et  la  terreur  des  mé^ 
chants.  Treml;>le2  donc,  tyrans,  usurpateurs, 
fléaux  du  Nouveau-Monde  I  nos  poignards  sont 
aiguisés,  votre  châtiment  est  prêt.  J'ai  sous  mes 
ordres  soixante  mille  guerriers  qui  brûlent  d^of- 
frir  un  pouveau  sacriQce  aux  mânes  de  leurs  frères 
égargéSb  S'il  est  un«  aatioa  assez  insensée;  oïl 
assez  téméraire  pQul^  m'attacfaer,  qu'éUe  se  mcfùr 
Ue.  A  son  approche,  le  génie  d'Haîty  sortira  du 
Scan  de  d'Océan.  Son  regaird  mena^nf  bouleverse 
les  flots,  et  excite  les  tempêtes;  son  bras  puis- 
sant d^pfr8e  les  flottes  ou  les  met  èn  pièces;  la 
nature  ellenoiéme  obéit  à  sa  voix  fonfnidable;  les 
maladies 9  là  peste,  la  famine,  les  incendies,  le 
jioîaon,  l^acooitipagnent  partout:  Mais,  pourquoi 
compter  sur  l'assistance  du  climat  et  des  éléments? 
ai»îè  oublié  que  je  eottinande  à  des  hommes  nour- 
ris dans  l'advei  sité,  dont  le  courage  s'accroît  à  la 
vue  das  obstacles  et  des  daiigers  ?  Qu'elles  viennent 
ces  cohortes  homicldeal  le  les  attenfds  arèo  fer- 
meté. Je  ieur  abandonne  le  rivage  et  les  tieux  où 
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jadis  existaieiit  des  villes;  mais  malheur  aux  témé- 
raires qui  approcheront  des  niuiiiagnes!  Il  vau- 
drait mieux  pour  eux  être  engloutis  dans  les  pro- 
fonds abîmes  de  la  mer,  que  d'éprouver  la  colère 
des  en£»uts  d'tiaïty, 

«  Guerre  à  mort  aux  tyrans!  voilà  ma  devisé; 
Liberté  i  Indépeiuia/ice  !  voila  notre  cri  de  rallie- 
ment. '  . 

«  Généraux,  ofiiciers  et  soldats,  je  n  ai  pas  tout- 
èftsdt  imité  mon  prédécesseur,  Toussaint-Louver^ 
turc;  j'ai  accompli  la  promesse  que  je  vous- ai 
jiaite,  en  prenai^t  armes  contre  la  tyrannie;  et, 
tant  qu'il  me  restera  uxi buffle  de  vie,  je  s^ai 
fidèle  à  mon  serment.  Jâmais  aucun  colon,  ni  au- 
cm  Européen,  ne  aemetfm  h  pied  ebms  aèiie  (le, 
avec  le  titre  de  inattre  ou  de  propriétaire.  Cette 

résolHt^p^:  %n»^a  désormais  la  base  fondamen* 
taie  de  notre  constitutioii. 

c(  S'il  vient  après  moi  d'autres  chefs  qui^  en  te- 
nant une  condqite  diamétralement  o(q>osée  à  la 
mienne,  crei^sent  leur  tombeau  et  celui  de  leurs 
compatriotes,  vous  ne  pourrez  accuser  que  la  loi 

du  destin,  qui  ne  m'aura  pas  permis  de  vivre  assez 
long-t^ps  pour  votre  bonheur,  fiasse  le  ciel  que 
mes  successeurs  suivîent  le  sentiér  que  je  leui*  au- 
rai tracé!  ce  sera  le  plus  sûr  moyen  de  consolider 
leur  puissance,.etfe  plus  betbommage  qu'ils  pour- 
ront rendre  à  ma  mémoire,  .  î   *  * 
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DE  iAiNT-DOMmCUE. 

«  Comme  ce  serait  déroger  à  mon  caractère 

et  à  ma  dignité,  que  de  punir  les  innocents  du 
crime  des  'CÔupables,  j'ai  usé  de  clémence  en- 
vers quelques  blancs ,  recommandables  par  la 
religion  qu'ils  ont  toujours  professée  »  et  qui  ; 
d'ailleurs-,  ont  jurétte  vivre  àvefc  nous  dâinS'Tés 
bois.  Je  veux  qaon  respecte  leur  vie  et  leur 
tranquilUté.  :  «•  <:  -  •        .     •  • 

«  Je  recommande  de  nôuveau ,  et  j^ordonne  à 
totts  les  '  généraux  des  dé^r leâ^ents  àlitrei*/ 
d  accorder  secours,  encouï'agements  et  prbtèc-* 
tion  à  toutes  lies  nations, neutres  et  aiiiées|'quf 
d^ren>nt^tàbttrde^  râation^'bdniinèrtijÂ^  âHtit 
tette  île:  »:  •  •  •  .  **  ''''  '  '  -Uii^Aii 
"  Dans  cet  écrit,  Dessaliiies  accuse  le^  FmrçâSty 
qui  étaient  restés  dans  Tilé  àprès  le  départ  âë 
rarméè,  d'èivoir  tramé  dé^  4X>niplot^'  contrer  Ni^ 
Doirs.  On  peut  révoquer  en  doute  la  vérité' 
celte  assérlion;  mais  tëlle  était  alors  lopinion  gé- 
nérale, puisc^e  DeésaHùes  ^éiid  le  public  1^^' 
moin  de  ce  qu'il  avance.  Plusieurs  cii^constancès 
poâvafelit'dbnilèr'épcoTè  lieu  à  ces  soâ]pçoiis<.l<& 
frégates  françaises  et  les  troupes,  qui  s'étaieùt 
réfugiée  à  Oubàv  Interceptaient  tous  les  âe^ 
cohrs  qui"iarrii«tteht  dti  deîîors,  ët  semblàieiit 
menacer  les  nègres  d'une  nouvelle  invasion.  Quoi* 
.  qu'il  en  sdt;!  neh  ne  sAÙrait  justifier  Tbbt'rlbléf 
proscription  prdoi^née  par  Dessalines,  et  sur- 
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tQiit  }e  jo^Bff^re  qfk'ofiM  cW'  fous. l^s.«Q^i|t^  des 

Français. 

fTaiA  été  ço^traînt,  pour  $a,tisfipre  ^es  trwipes, 
Ve^rf^^i^l;^  et49  |ew.  amfe;  ^i^ei.ppw  WfTOWr 

avait  promis  le  pillage  ^e  la  ville  ^  et  Içi  ^i^^sj^i^ 

(^es^  FvJ^i)çaiî>  ;  qu'ils  ivvaitint  murmuré  de  ce  qu'il 

ff^f|èr^]^«^  |iuUç§  ^^;plî<^^^^§qft:q^'^^^ya;^ 
WMÇ)         ^uW^W^^  J^  I'.éppqw  de  I,^ 
tulation.  Mais  on  doit  être  peu  surp(ri^,.de 
n^if^ 4^(Ce.  négi;0  férw,  q/n^  ^  f kvrîfiait 

faiblesse* 

frqnçaiçf^  était  4pTp^Mçé  ejp,  pp^fc^^pn  d^  '^iY^He 
pa^rtî^  Prientak  de  Vil^:,  q}^,      4^,  l'é^^^^^ 

Vffft  4^..^ftPi  ^^-^^^^  recpup^u  le  nojgtxça^  g^\i0 
v^çnç^neçt,  s'étî^w^j  depuis  RWr 

(orm^  le  prpjeçl;  dç  swtjuguen,!^^  jljSg^gftoU,  et  de 
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résolut  mssi  de  faire  une  tournée  sur  ks  cotes, 
pour  visiter .  toute»  les  posllioiis^  et  y  Mve  esé- 
eiiter,  ait  besoin,  décrets. 

Qa«lqiie^joar&avaiitd'entrepreadre«oûTOyagé, 
•îLadvcsMt  aux  faabittnts^  de  la  partie  espagnole  de 
nie  une  proclamation  daû§  laquelle  it  Içur  re- 
prochait leur  perfidie^,  et  hap  cMkfùmêtkH  ék 
mtOimp  dans  le  devoir.  Il  ajoutait  qu'il  appra- 
^it  à  la  téte  d»      iégîMa»  Iddfèrfeuaes  ^  et  pros. 
wttall  dr  laur  Béoovd&t ,  s'ils  se  somnettaîent ,  sa 
protection  et  sa  taveur;  en  même  ;teilipS',' il 
«waçail(«tol»flliis;  horrible'  sfHë 
daraient  contre  luiv  «  ï^ore  quelques  2i^omeiYt9, 
M  dÊa^t^,%tf'écnimv9à  lié  i«a|e  d«aA^nçalè'80éb 
^  fe^pcîdsd0ma  puissance.  Espagnols!  vous  à  qui 
<i  je  ne  m'adresse  que^  pareé        je  ^ux  yati^ 
^c:«uw/î  vcwistqtti,  pottr  wa»:,éttre  renttus  corr- 
P  pailles  d  eyasiOB ,  ae^  wrez^  Uè>tifèe  qu  au^ 
•.qoB^m»  démencse  dmgH»m^Mê  ipitftign^'^lAl 
«'•n^eBt'tenpsi  encore,  atjurez  nfle  erreur  qui 
•  p^it  vous,  étuei  àmeatef  M)ilipéii  itottte  liaisQfit 
4  nMeotJÊKmmaûemï^mTom  voulez  q«e  votre  sang» 
,  c  Btt!  «dit  pas  xanf o«clu  avec,  le  sieB.  Je  '\w&4ênnë 
m^fùàmîomà^k  dalert  d^«et«i  ncitiifc^tiîdn ,  pôui* 
a  iNîaisiKaHièr  ^us  mes  éteadaid^*  Voua  saveîa  e^ 
«  d«t jd^niis  (R^Aiiiie; i)samge:t  ià^iMM  aakit.  »e- 
«'«eff  ezr  le  serraient  qiie  je  fois  ici  de  veiJler  à- votre 
«  sàr^  pera9iuiaUe9  ai.  vous  profites  dé  eeti» 
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HISTOIE£  1>£  l'île 

«  occasion  de  vous  montrer  dignes  d'être  admis- 
.«  au  nombre  des  euiàntsd'Haïty.»  - 

Le  i4  mai,  Dessalines  partit  dû  Cap-Français, 
.par  la  route  du  Mole,  de  Port-Paix  »  et  des  Go- 
naïves;  et  partout  il  s'occupa  de  réparer  les  dé- 
sastres occasionnés  par  la  guerre,  et  de  rétablir 
le  bon  ordre.  «  Enfin,  après  avoir  parcouiu  les 
.provinces  de  1  ouest  et  du  iiiidi ,  il  se  mit  en 
,iliarcbe  pou^r/i^  partie  espagnole  de  File.  11  se 
xroyait  certain  du  succès;  mais  les  circonstances 
^^ui. étaient  peu  favorables  £n  effets  malgré  le 
.spin  qu'il  avilît  pris  de  se  disculper  dans  sa  pro- 
c^az^atio]^,  les. cruautés  qu^'il  venait  de  comng^ttre 
,  Qe,pouvs|ifini  manquer  d^inspirer  4«  l'borreur  aux 
y^^^gnol^.  D'ailleuis,  ceux-ci  ne  souffraient  pas, 
jcomme  l^s  EurQpéeiis,  de  l'influence  du  climat 
Ils  étaient  presque  tous  de  race  africaine;  et, 
quand  Toi^s^^nt  bt  la  x:onquéCe  de  leur^pays^ 
la  population  se  composait  de  plus  de  cent  mille 
homn^e^  .libr^,  et  d'environ  quiuze  mille  es- 
claves. On  traitait  ces  derniers  avec  tant  de 
douceur,  qu'ils  étaient  presque  tous  fortement 
attachée  A  leurs  maîtres,'  et  qu'ils  avaient,  aussi 
QonçM ,  depuis  long-temps^  une  haine  nationale 
pour  tous  les 'habitants  de  l'autre  partie  de  File*  ^ 
Dcssaliiics  mit  le  siège  devant  la  ville  de  Santo* 
Domingo^  qui  opposa  plus  de  résistance  qu'U  ne  . 
s'y:  étaitlattendu*  Néanmoins,  il  eutprobaUemènt 
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persévéré  dans  son  entreprise ,  sans  l'arrivée  d'une 
escadre  française,  qui  débarqua  de  nofhrelles  for- 
ces. Alors,  prévoyant  quil  lui  serait  difficile  de 
réussir,  il  leva  le  siège,  et  battit  en  retraite,  sans 
avoir  rempli  l'objet  qu'il  s'était  proposé  dans 
cette  expédition. 


WMTOIftS  M  l*'lIJK 

4 

CHAPITRE  XI. 

Depuis  le  mois  4e  Juin  j8o49  jusqu^àlamsortée^ 

DessalineSy  en  octobre  1806;. 

Dessalines  prend  le  titre  d*eiiipere»r>»  Soo  oouronnement — 

Nouvelle  constitution.— -Ses  piiocipaux  articles.  —  Remar- 
que».—  £iat  des  cultivateurs.  Productions. —-Populft* 
tion  et  force  iiiiUtaire.*-Plàn  de  défense.  •«•Religiou.» 
Édacation. — Caractère  de  Bessalines  et  anecdotes  relatives 

à  sa  pcrsoiuie.-— Sou  despotisme  et  sa  mort. 

Peu  de  temps  après  son  retour,  Dessalmes  re> 

nonce  au  titre  de  gouverneur,  pour  prendre  celui 
d'empereur.  Le  8  octobre,  il  fut  couronné  avec 
tout  le  cérémonial  qui  avait  été  précédemment 
établi  par  les  autorités  constituées  du  pays  (i). 
Sa  dignité  fut  ensuite  confirmée  par  une  nouvelle 
constitution,  qu'on  promulgua  le 8  mai  de  l'année 
suivante* 

Cette  constitution  avait  été  rédigée  par  vingt- 
trois  représentants  du  peuple,  dont  les  noms 

étaient  inscrits  en  tète.  Ils  déclaraient ,  «en  pré- 
sence de  rÉtre-Supréme,  devant  qui  tous  les 
bommes  sont  égaux,  et  qui  a  répandu  tant  de 

(i)  Voyea ,  pour  les  détails ,  les  notes  finales. 
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créatures  sur  la  terre,  pour  manifester  6a  glvitt 
et  éâ  ^ii^nice  pak*  la  diversité  d!e  IdeUvt^  ;  el 
ètt  piré^ce  âé  tentiesie^  natiôiis  qui  les  avaient  sî 
long-tem^s  et  si  injustement  considérés  comme  de^ 
ett&ht&b&farà^ ,  que  là  tôhâtîtetîoiiltStftlt  Texpré^ 
feioti  libre  de  léut^  cœurs ,  et  le  vœu  général  dè 
ieurii  t»>û&tituà]its.^ 

Vtit  la  déclaration  prélitninaire ,  on  érigeait 
l'empire  d'Haïtj  en  un  État  libï^^  sOutêK^àiil  et  in- 
aépe!idàttt^,riBédaVkg[é  était  entièrement  aboli  -  on 
l'eeortnaissait  Tégâtité  des  rangà;  tous  Jes  citoyens 
dièVàtent  léirlé  é^àïùi  Ûimikt  là  lôl  ;  les  propriété 
étàieht  déclarées  inviolables  ;  oh  devait  perdre  ses 
droite  .de  titoy^n^  pai*  rétnigk^àtio^,  èl  en  é^re 
priyé  tnomentahément  éh  câs  de  bâhqùèrbutè; 
Tacquisitioli  des  pt^opriétéë  était  interdite  auk 
MàfttA  de  ttlùtèfe  leà  bktiôtis  (étceplë  seulement  à 
cèux  qui  àvâiienl  été  naturalisés  etieuirs  ènÈinb, 
ék  âittc  UléâktoAi  du  Polbnàis  hàtùralîsès) ;  tous 
lés  habitants  d*Haïty devaient,  quelle  que  fût  leur 
tbuleut-,  ptlôtidrè  le  hbûï  gëftéri(|ue  de  Noirs.  On 
dèèUralt,  êh  t)utrè,  que  celui  qui  n  était  pas  bon 
pèt^ ,  bon  fils,  bon  époux,  et  surtout  bon  soldat, 
«tàit  Ibdighé  dtô  pbrtef  lë  nom  d'Haïtien;  on  ne 
pè^etlait  pas  aux  pères  de  déshériter  leurs  eii- 
fittitâ;  thàqtië  tdlbyèii  déVâît  professèr  un  art  mî- 

canique.  " 

:  L^eùïpire  d'H^t3r,iuù  «t  indivisiblé,  fut  partagé 

% 
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en.Buc  dirâions  militaires»  commandées 

par  un  général  qui  était  indépendant  des  autres, 
et  qui  correspondait  directeinent  avec  le  chef  de 
rÉtat  On  confia  le,  gouvernement  à  un  premier 
magistrat  qui  devait  prendre  les  titres  d'empereur 
et  de  commandant  en  chef  de  Tarmée,  et  Ton 
nomma  à  cette  dignité  Jean -Jacques  Dessalines, 
k  vengeur  et  le  libémimr  de  ses  compatrip^. 
On  lui  coniéra  aussi  le  titre  de  Majesté ^  ainsi  qu'à 
l'impératrice  son  épouse;  et  leurs  personnes  fu- 
rent déclarées  inviolables.  La  couronne  était  élec- 
tive; mais  l'empereur  avait  le  pouvoir  dénommer 
son  successeur»  L'impératrice  et  les  enfants -re» 
connus  par  sa  majesté,  devaient  jouir,  \mv  vie 
durant,  d'une  rente  annuelle,  et  ses. fils  devaient 
passer  successivement  par  tous  les  grades  de  l'ar- 
mée. Nul  empereur  ne  pouvait  s^attacher  un  corps 

privilégié,  à  titre  de  gajclti  dliouaeur,  ou  sous 

toute  autre  dénomination,,  sans  s'exposer  à  être 
considéré  comme  en  guerre  avec  la  nation,  et 
déchu  de  sa  dignité  ;  on  en  devait  alors  choisir  un 
autre  parmi  les  membres  du  codseil-d'état.  L'em- 
pereur devait  faire  les  lois ,  y  apposer  son  sceau, 
les  promulguer,  nommer  et  destituer  à  xplonté 
tous  les  fonctionnaires  publics;  surveiller  l'ad- 
ministration des  finances  de  l'état,  et  faire  l>a|tre 
monnaie  j  faire  la  paix  et  la  guerre;  conclure  les 
traités^  répartir  à  spn  gijé  le^  troilpesj^.et  .ayoir 
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enûn  la  droit  d'absoudre  les  criiqinels  ou  de 

commuer  leur  peine.  .  . 

Le  coDseil-d'état  était  çpmposé  des  généraw  de 
dÎTisîon  et  de  brigade.  11  devait  y  avoir  un  secré- 
taire-d'état et  deux  miuistres  :  l'un  pour  les  fi- 
nances et  le-  département  de  Imtérieur,  Fautre 
pour  la  guerre  et  la  maria e. 

Tous  les  citoyens  pouvaimt  terminer  leurs 
différends  à  l'amiable ,  par  arbitres..  Chaque  com- 
mune aVaitune  justice  de  paix,  avec  une  juridîo» 
-tion  qui  s'étendait  à  tous  les  procès  dont  les  frais 
n'excédaient  pas  cent  dollars ,^avec le. di:oit  d'en 
appeler  à  un  tribunal  de  district.  Xes  délits  mi*' 
litaires  étaient  soumis  à  des  conseils  particuliers. 

On  n'admettait  pas  de  religion  dominante.  La 
Jiberté  des  cultes  était  tolérée.  Le  gouvernement 
ne  devait  pourv<^r  au  maintien  d'aucune  institi^ 
tion  religieuse. 

Les  crimes  d'état  devaient  être  jugés  par  un 
conseil  nommé  par  l'empereur.  Les  maisons  de 
tous  les  citoyens  étaient  déclarées  inviolables.  Le 
gouvernement  confisquait  toutes  les  propriétés 
des  Français.  On  considérait  le  mariage  comme 
lin  acte  pmrement  civil  ,'et  le.  divorce  était  permis 
•dans  certains  cas. 

liesnoirâmicent  cette  constitutiôn  sousla  sauve- 
garde des  magistrats ,  des  pères  et  mères  de  fa« 
mUle,  des  citoyens  et.  des  soldats.  Ils  la  recom. 
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tnaildèrënt  en  mértle  teti^  ii'lètar^  lJte&célidÀ1Al!^V 
aux  amis  de  la  liberté,  et  àiit  philatitropes 
tous  kft  pays ,  ct>mïfte  tkh  gage  sigi^âlé  de  la  bonté 
de  Dieu,  qui,  dans  ses  décrets  immortels,  leut' 
^vdt  perinis  de  brisef  tetifs  fers^  et  de  se  Co&ifi- 
tmr  en  petiplte  libve,"  dvfltié  et  indépendant. 
£Ue  fut  acceptée  par  l'^mp^^elif ,  là  fit  tnieltt^ 
«uiftitdt  m  vipiew. 

Quelque  idée  qu'on  puisse  âfoir  de  cette  cù^ 
S^H&n  M  tùûiM  èèmhi  t|ià^ëlte  flNesaft 

qttelqiœ  boaneur  aou  iégi^kteurs  qui  l'avaient 
t«éâlgée ,  et  tfoMie  étftit  ]pâl6àbkekiiéÉt  «Alj^tèd  àtii 
be&oins  du  peuple  à  qui  OU  la  destitiàit.  Si  les  quà- 

6ei5  talents  militaires ,  il  est  probable  qu'elle  eût 
Mttlribtié  k  k  jpk*<»pénlé  de  llte^,  dn  doit  toii^ 

Vèhlf  mémfe  qu'elle  produisit  en  général  Uù  liéù«- 
reux  eilet. 

Les  ciiltivàteuta  Airait  thûltt  domim  M  «Mips 

de  Toussaint;  on  fixa  leur'  salaire  à  ua  tiers  du 
produit  des  réeeltos;  Ik  airUéiit  tout  m  bboH- 
dftuce.  On  ne  se  servait  plus  du  fouet  ^  raème 
prar  infliger  les  èfaàtistteata*  L'tdisivvté  était  >ré^ 
gardée  couiine  un  crime  ;  mais  on  ne  ia  pubissait 
que  de  remprisonnement.  Presque  tmls  les  lâ^ 
boureuiis  travaàUmeut^aieiHieot)  ils  étaient  eensés 
dctvoir  ëeÉaeulrer  dans  kn  pkitolBltîoJiB^aiiÉqiitUc» 
ib  «Ttieiil  été  attàdhés  dlinl  rori^^ne  ^  mj^egsiMl 


gageât  à  changer,  le  cottimlssâire  ou  Tofficierqui 
tomnsiidait  émà  le  <llètiî«ft  te  p^tiMs^t.- 
La  plupart  dts  propriétés  appartenaient  au  gou-  ■ 
veraemimt,  les  â^ait  confisquées  ;  mais  ùh 
kft  lotait  à  l'totoén.  En  çëtié^al  leta«tt  du  ]oyef  . 
était  proportionné  au  nombre  des  cultivateurs 
et  non  à  l'étendue  dea  tei*res.  Les  mulâtres  et  tes 

métis  qui  pouvaient  faire  preuve  de  quelque  de- 
gré de  porenué  «veo  tes  ittidetis  prûprîétaia*es 
blancs  ^  étaient  admis  à  faéHtet*  de  leurs  biens. 
Osa  métia  étaient  en  trè&-grand  nombre. 

On  laisatt  fort  pm  de  wtté  i  èftf  les  plMiU*^ 
tiona  avaient  été  détruites  pout*  la  plupart ,  et 
roa  ni^mdt  |iae  i^eetmttiiit  les  ttrifies  et  les  b&tl^ 

ments  nécessaires  à  la  fabrication.  Le  principal 
iNToilttit  d»  rite  consis^i  e&  eafé  :  te  réoolli^  de 
iSoSa'étemi  il  plus  de  8i>  ifiOlteM  4é  livi^ts  ! 
qui  suffirait  pour  charger  une  dtiquluitldlie  de 
bèiincnla  ordîMiim.  L'tle  (Mdvdialt  âUM  Utté 
quantité  considérable  d*aciyou  et  d'auii'es  bc»s 
pvéoîcMac 

fift  ]8o5,  Oessalines  fitfiiirete  déiiôtiibreuiëÉt 
daa  iildxtautB  de  ia  partie  de  Tite  4|u'il  gomwiiftili 
et  le  rakvé  doma  «n^mtraSs  eeilt  ^»è^^ng« 
mille  âmes.  Il  faut  peut^tre  ajouter  à  itombre 
lûigt  «blte  indhiiiiiis  qid  en  ti^Mvltoiit  diipëtsés'^ 
cm  que  ^'antres  moti£s  empéeliaient  de  porter 
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mr  les  registres;  on  peut,  donc  présumer  «pie 

toute  la  population  montait  à  oette  époque  à 
quatre  cent  mille  âmes.  Les  hommes  en  formaient 
h  moindre  partie ,  et  les  terres  étaient  générale- 
ment  cultivées  par  des  femmes.  Le  mariage ,  qu'on 
célébrait  selon  les  rites  de  l^lise  romaine,  était 

presque  universel,  et  ses  devoirs  en  général  bien 
observés.  Cependant  l'empereur  menait  une  vie 

L'armée  réguU^  se  composait  de  quinze  mille 
hommes,  dont  quinze  cents       cavalerie.  Bs 

étaient  bien  disciplinés,  bien  armés,  mais  mal 
vêtus.  Us  avaient  pour  uniforme  deshabits  bleus  à 
revers  rouges.  On  peut  joindre  à  ces  troupe»  pres- 
que tousles.honun^  capables  de  porter  les  annes^ 
qui  formaient  une  espèce  de  miliee.On  les  exerçait 
régulièr;ement  quatre  fois  Tan  y  ils  demeuraient 
alors  pendant  plusieurs  jours  réunis^  corps. 

Depuis  l'évacuation  de  l'île  par  ^es  Français , 
Dessalînes  prit  soin  d'empêcher  que  la^popnlation 
ne  diminuât  par  Fémigration.  Il  décréta  les  peines 
les  plus  rigoureuses  contre  quiconque  emmène- 
rait hors  de  111e  qu^que  citoyen  à^Eaitf  ;>fl  fiivo- 
risa  même  les  croisières  anglaises  qui  arrêtaient 
les  bâtiments 'à  certaine  distance  de  la  côlie.i 

Les  nègres  craignaient  toujours  que  les  Français 
nis„  profitassent  du  premier  inlervalle  de  paix 
avec,  la  Grande-Bre^ne ,  ou  de  quelque  s^utre 
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occasion  favorable  pour  chercher  à  lés  subjuguer 
de  nouveau.  C'est  pourquoi  Deasalines  et  les  au- 
tres chefs  firent  tous  les  préparatiik  nécessaires 
pour  se  défendre  en  cas  dlàYasion. 

■ 

A  la  première  apparitiôn'd'une  armée  étt'àrir- 
gère,  on  devait  détruire  les  villes,  qài  étaient 
toutes  b&ties  sur  la  côte;  et  Tannée  des  noirs  de^ 

vait  se  retirer  dans  les  forteresses  de  l'intérieur 

r 

deTile;  les  positions  qu'elle  avait  choisies,  étaient 
bien  fortifiées.  L'artillerie  du  Cap,  composée  sùr- 
tout  d'un  grand  nombre  de  canons  defobté,  avàft 
été  transférée  dans  ces  forts;  le  penchant  des^ 
coUiaes  etles  vaUées  environnantes  étaient  plan^ 
tés  de  bananiers,  de  plantains,  d'yams  et  dVû« 
très  arbres  du  pays,  qui  produisaient  tant  de 
fruits  qu'on- avait  caldilé  que  les  garnisons  pour^ 
raient  subsister  sans  être  obligées  d'aller  chercher 
des  provisions  Hurdelàde  la  -portée  de  leur  artil- 
lerie. La  plupart  de  ces  collines  étaient  de  formé 
conique;  on'  arrivait^  par  une  jiehte  douce,  au 
sommet  où  se  trouva^nt  construits  les  forts;  les 
noirs  regardaient  comme  impossible  que  renuetni 
leur  coûpftt  la  éommunication  'avec  ces  inag^sitis 
natureb.  Ces  positions  étaient  d'ailleurs  bien 
pourvues  d'eau,  et  c'étaft  un  girand  avantage  ;  dur 
du  temps  de  Toussaint,  Dessalines  avait  été  con- 
tnànt,  faute  d'eau,  d'abandomier  la  position  de 
la  Crète^à-Pierrot.      '  '  *  i 


prétpf ^  £ra*çais^  épargnés,  pf^miant  te  maa- 

v^ni^^  de  lautre  pairlie  4e  l'iU,  é^mfmt  %û  asME 
grand  noinbr^i         rendre  géïK^rak  lia  téiébr^ 

j^Q%  du  cul^«  Jipns.  Jm  4mw«iM9  ^  jour»  de 

tif ,  Eiçssalnii^$  protégeait  le  4^gé  ^t,  témoignak 
gU^cu     b^ptis^t  lom    ew&at»;  w  domait  «s 
^éool^  ditna  preifqu^  inu%J|«s  dj^t^Mi»  noin^ 

j^rocvuer  de  Véduc^^t^^  à  l^M^  s  enSdAU;.  et  la 
nliiDArt  de&  ieunfia  HaïtÎMft  ftttrifift¥ft'fti>i*^^i^  Mt»?^ 

Jt^ni  dis.  i'iDmH^ctlpi^  d^  ^Tigii  ^  k  «oimciôo 
ijtWity  ^e9;y9ji|:  un  P^^iilé  Illeo^^  dtet 
il  enîfirMjp»ta  *^ï4wit^  U  ijw^pQmî  JfajQutei;  i^cciLuÂ 

^i^f  »  vi^,       ^n^^ifc  ^qb-viç  d(^l¥F 

(ait  ch,t^^  ivu  lu  n|^^  xpéti^.  U^vaU  Qoutui^d^ 

b^i^UQ^ug,  (V^Uéî  pt>«r  lui,  Q(  te  i»own)a  so« 
premier  sommelier.  Ce  dernier  Mill^,)ttk0^lî9¥$  dkl 
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sa  qha.rgç  ^  et;  o^ait  im  mguli^r  ?icqû 

quoiqu'il  eût.ijAe        t^e»  ,gî^we,^ 

Dessalines  ne.  savait  pas  Ure,  mais  il  j^vait  ap- 

li^tle?5p£^piers  puWjfis,  çt  il  Véc<?t«t;ait  <J'p^4i^^iI:o 
^vaql^  plu3  gça^f  fitjentiou.  Quelquet^is.iJL^  jpW-r 
a^li  linç  Jeji  dift99^rjSj     J^JU i  ^îWjjEirfaFC^ir  sup  1;^ 

Dessaliaçs  était,  petit,  mais  fçrtement  cc^v^tl*^ 
ÇfpjjSMt  ;^^,t^^çat»  wUt^ÎF^  S¥pweqiî$  à,  CÇUJ^dfi 

i3jHç4jftCÀt^-  JUt^,  i:ei»pccL  t^u'QJPL  avait  pgur  lui.^  pirpr 

d^î^  y  %ç  wn trak  quçlqu^fds^  Qux^r j: ,  f^fabbj,  et 

sait  en  public  dans  le  costume  le  plus  comaum. 
Un  autre  ridicule  de  Dessalines,  c'était  d'avoir  la 
prétention  d'être  un  danseur  accompli;  il  em- 
menait toujours  à  sa  suite  un  maître  de  danse,  qui 
lui  doiMoiait  des  leçons  à  ses  moments  de  loisir.  Le 
compliment  le  plus  flatteur  qu'on  pût  lui  faire, 
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1 

bien  différent  en  cela  de  la  plupart  des  nègres, 
très-maladroit  à  ce  gloire  d'exercice;  * 

Il  avait  des  filles  d'un  premier  lit,  maïs  point 
de  fils.  Sa  seconde  femme  atâit  été  la  msdtrésse 
favorite  d'un  riche  colon,  qui  lui  avait  fait  don- 
\  uer  une  belle  éducation.  C'était  une  des  plus 
^Belles  négrëssesriJès'InViesr  occîéftti^  Elléélaiit' 
douée  d'une  grande  amabilité,  et  mettait  tout  en 
usage  pour  adoûdr  lé  tfaturét'féfoce  'dê  tàft 
époux;  mais  ses  efforts  furent,  malheureusement 
infiractuèiix.^  Leai^^lanc^  néf  ëbufiÛrcfnt'pas'îseilhf 
dé  la  cruauté  de  Dessalines.  Soupçonneux  et  ja-* 
loux^  il  fit  met^eà  mort;  sans^BUcànè  Ibrme'dè 

'^'Jikddè&V^n  gratid'  norafbre  de  sés  sujets  et  de  ses 
o£Q€ier&;  il  finit  même  par  exercer  le  de&pôtbiïi^ 
lé  plus  atHwêî  Tint'  de  crimes  dlôànèrent  ^  iliti*-' 
sance  à  plusieurSv^mplots.  Lés  soldats  con:spi- 
fêrehlf  coûti^é  liiiy  et  s^^^i^^^^^l^^  pèfsonfièy 
au  quartier-général-,  le  octobre  1806;  comme' 
il  sè  débattaiit  {>6ùr  léàr  éciiappët ,  il  reçut  îiil' 

coup  de  sabre  qui  mit  lin  à  sa  tyrannie  èt  àf'^së» 
jours.    ..  i-,  i.,    .  .... . 


•  •  I  ( 
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Depuis  le  mois  d* octobre  1806,  fusqu^à  Pacte  du 
conseil  d'État,  qui  établit  la  rojrauté^  et  con^ 
/ère  le  titre  de  roi  à  Christophe  y  en  181 1. 


Christophe  prend  les  rênes  du  gouvernement  au  Cap-Français, 
—  Sou  caractère.-*- Proclamation  publiée  à  son  avènement. 
— *PÀîoii  se  met  à  la  téle  du  gouvemem^t  îau  Port-au- 
priooe.— «Détuls  sur  sa  personne. ^Guerre  terrible  entré' 
ces  deux  rivaux.  —  Bataille.— Pédon  est  défait. — Chris- 
tophe assiège  Port-au-Prince,  se  retire  presque  aussitôt.*-* 
Il  couTO^te  une  assemblée  au  Cap-Français. Nouvelle 
constitution.^ Ses  principaux  articles. — Christophe  reçoit 
le  titre  de  président.— Sa  proclamation  an  sujet  de  la  nou- 
velle constitution.— Il  déjoue  un  complot  tendant  à  exciter 
des  troubles  à  la  Jamaïque.  —  Guerre  sanglante  entre  Chris* 
toplie  et  Pétion.  —  Le  Mole  de  Saint-Nicolas  se  reùd  à 
Christophe.  —  Suspension  d'armes.  — -  Relations  amicales 
entre  la  partie  espat^iole  de  l'île  et  les  provinces  soumises 
au  gouvernement  de  Christophe.  —  Les  Français  quittent  la 
ville  de  Santo-Dommgo.~Le  coiiseil  d^tat  confère  4 
Christophe  le  titre  de  roi. 

La  mort  de  Dessalines  causa  une  satisiaction 
générale  au  peuple,  qui  ne  pouyaitplus  suppor- 
ter sa  tyrannie  :  et  cet  éveaement  fut  très'iavo-* 

90 
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rable  à  la  liberté  et  au  bonheur  des  nègres.  Chris- 
tophe, dont  nous  avons  eu  occasion  de  parier  déjà, 
s'empara  aussitôt  du  pouvoir  suprême.  On  dît 
qu'il  naquit  à  la  Grenade,  et  qu'il  était  esclave  à 
Saint-Domingue ,  lors  de  la  révolution  de  1 791.  Il 
avait  été  Tami  et  le  compagnon  de  Toussaint-Lou- 
verture,  k  qui  il  ressemblait  beaucoup  du  coté 
du  caractère.  Il  passai  t  |)Our  tres-huraain ,  quoique 
certaines  gens  l'aient  dépeint  depuis  comme  un 
homme  dur  et  sanguinaire.  Il  était  bon  mari  et 
bon  père  ;  il  remplissait  les  devoirs  de  la  religion. 
Son  plus  grand  plaisir  était  d*exerccr  l'hospitalité. 
Il  aimait  le  bon  vin,  mais  il  en  buvait  modéré- 
ment En  sa  qualité  de  crarniandant  en  chef,  il 
donnait  souvent  des  repas  publics,  et  les  diver- 
tissements qui  les  suivaient  étaient  de  la  plus 
grande  magnificence.  Les  officiers  de  la  marine 
anglaise  et  les  négociants  étrangers  mangeaie&t 
souvent  à  sa  table.  Il  avait  des  manières  aisées,  et 
même  un  certain  air  de  noblesse ,  qui  paraissait 
surprenant  dans  un  homme  dépourvu  d'éduca- 
tion. Il  possédait  de  grands  talents  naturels.  Sou- 
vent il  prononçait  des  discours  très-énergiques 
dans  l'assemblée  des  notables  de  Tile;  et  il  con- 
naissait, assez  bien  la  langue  anglaise  pour  la  par- 
ler avec  facilité, 

Christophe  eut  une  fois  l'occasion  de  déployer 
son  bon  sens  et  sa  modération  aux  dépens  d'un 
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capitaine  de  vaisseau  de  guerre  anglais.  Cet  offi- 
cier, qui  commandait  un  bâtiment  de  ia  croisière 
de  b  Jamaïque,  descendait  souvent  au  Cap-Fran- 
çais, où  ses  compatriotes  avaient  toujours  été 
traités  avec  égards.  Un  soir  il  alla  au  spectacle , 
et  emmena  avec  lui  un  grand  nombre  de  marins. 
Ceux-ci  retournèrent  fort  tard  à  leurs  chaloupes: 
un  nègre  qui  faisait  faction  sur  le  quai,  arrêta 
^  l'un  d'entre  eux,  qui  portait  un  grand  sac,  parce 
que  les  règlements  défendaient  qu'on  embarquât 
de  nuit  aucune  marchandise.  Le  marin  ne  voulut 
pas  céder  à  la  sentinelle  qui  donna  l'alarme;  le 
bruit  de  cette  dispute  étant  parvenu  jusqu'au 
ttiéâtre,  le  ctfMtaine  se  rendit  sur  le  quai  avec  ses 
marins,  et  au  lieu  de  se  conformer  aux  lois,  il 
.maltraita  les  soldats  ncÂrs.  On  envoya  cfaerdber 
Christophe ,  qui  courut  sur  les  lieux  pour  préve- 
nir tout  accident  U  représenta  d'abord  avec  dou* 
éeur  au  capitaine  qu'on  ne  devait  pas  enfreindre 
les  règlements  du  port.  «  Vous  pouvez ,  lui  dil>il, 
«  aller  à  bord  à  telle  heure  que  tous  voudrez, 
«  ainsi  que  vos  officiers  et  vos  matelots ,  quoique 
«r  cela  soit  contraire  aûit  règlements;  mans  la  sen- 
«  tinelle  a  eu  raison  d'empêcher  qu'on  embarquât 
«  des  mardiandises  à  l'heure  qu'il  est.  »  JUe  capi* 
faîné  i<épondit  en  accsAilant  dlnvectives  le  dbef 
des  noirs,  et  tint  les  propos  les  plus  outrageants. 
Vn  mot /un  s%ne  de  Christophe  eussent' sufQ 
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pour  faire  exterminer  tous  les  Anglais;  mais  il 

conserva  le  plus  gi  aïul  saiig-froid ,  et  répondit  à 
l'insolence  grossière  du  capitaine  avec  une  noble 
modération.  «  Vous  déshonorez,  lui  dit^il,  lama-, 
rine  anglaise  ;  mais  je  ne  jugerai  pas,  d  après  vous, 
le  reste  de  vos  compatriotes.  Je  vous  considère  et 
je  vous  traiterai comnije  un  enfant;  retirez-vous, 
et  apprenez  à  vous  mieux  conduire  à  l'avenir.  »- 
Ce  capitaine  ne  débart^ua  plus  dans  l'île,  et  la 
plupart  des  autres  officiers  se  tinrent  pareillement 
loin  des  côtes. 

On  trouve  dans  les  règlements  que  Chnstophe 
fit  i  son  avènement  les  marques  d'un  jugement 
sain  et  d'une  bonne  politique.  Xi  refusa  le  titre 
pompeux  d'empereur,  et  se  contenta  de  celui  de 
chef  du  gouvernement  d'Hcuty^  et  il  s'occupa  d'en- 
courager le  commerce  et  de  régler  les  aCËdres 
intérieures  de  l'île.  Les  passages  suivants,  extraits 
d'une  proclamation  qu'il  adressa  aux  puissances 
neutres ,  le  24  octobre  1806,  développent  le  pl^n 
fie  conduite  qu'il  s'était  proposé  de  suivre. 

«  Toute  notre  attention  est  maintenant  tournée 
vers  la  culture  des  productions.de  prix.  Notre  in- 
dustrie nous  a  amplement  récompensés  de  nos 
travaux-  nos  magasins,  remplis  de  toutes  les  pro- 
ductions des  Antilles,  n'attendent  que  Tarriyée 
d©  vos  flottes  pour  échanger  les  marchandises 
que  vous  recherchez  y.  contre  celles.,  dopt  nou^ 


Digitized  by 


Ds  SAurT-BOMnrGUE.  oog 

avons  besoin.  Si  un  système  deiavorable  aux  pro- 
grès du  commerce  Ta  jusqu'à  ce  jour  empêché 
de  réussir  parmi  nous ,  celte  influence  désastreuse 
.  cesserabientot.  Le  gpuvernement  actuel  est  si  éloi* 
gné  de  voilloir  mettre  des  entrayes  au  commerce'^ 
qu'il  vous  offre  des ,  avantages  qu'aucun  autre 
gouvernement  ne  saurait  accorder.  N'importe 
sous  quel  pavillon  vous yous  montriez,  le  gouver- 
nement s'engage  à  veiller  Nattentivement  à  votre 
sûreté  personnelle  et  à  vos  intérêts.  Les  taxes 
seront  proportionnées  aux  difficultés  que  vous 
pourrez  éprouver  en  gagnant  nos  ports  ;  on<  ex- 
pédiera vos  bâtiments  avec  la  plus  grande  promp- 
titude. Le  gouvernement  a  ordonné  déjà  la  suj^ 
pression  des  consignations  exclusives ,  de  la  taxe 
sur  le  prix  des  marchandises ,  des  privilèges  accor- 
<lés  pour  la  vénte  du  café,  et  de  la  défense  de 
prendre  des  cargaisons  de  sucre,  etc.  Chacun  sera 
•libre  de  vendre  et  d'acheter  aux  conditions  qu'il 
croira  les  plus  avantageuses.  Les  anciens  règle- 
ments, en&ntés  par  l'ignorance,  ne  mettront 
pins  d'obstacles  à  vos  spéculations  :  vous  ne  se- 
rez plus  forcés  d'accorder  votre  confiance  à  des 
individus  qui  vous  étaient  étrangers ,  et  qui  n'en- 
tendaient pas  même  les  intérêts  de  leur  pays  (i). 
Vos  marchandises  demeureront  entre  les  mains 


(i)  Defisalines  avait  créé  des  commiasaircf  publics,  qui,. 
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de  vos  amis  et  de  vos  facteurs  particuliers ,  et  le 
^oairernement  s'engage  à  leur  accorder  toute  la 
protection  qu  ils  pourront  désirer.  Les  horreurs 
qui  n'ont  qite  trop  signalé  le  commanoeoient  d'un 
règne  tyran  nique,  ne  se  renonveUerooit  plua  à 
Taraiir.  Yenea  avec  une  entière  confiance  oonk» 
merœr  dans  ilos  f>orts  :  venez  échanger  les  fruits 
de  voCie  industrie  contre  nos  richesses  ;  et  soyez, 
persuadés  que  ims  n'aurez  jamais  lien  de  too» 
repentir  de  vous  être  âés  à  nos  promesses. 

«  Mais  si  le  gouvemeuent  ùât  tous  ses  dEËdrts 
pour  TOUS  procurer  les  avantages  d'un  coomerce 
iMriUaat,  il  eadge  de  tos  ag^its  la  même  loyauté 
etla  viéœelKmne£Qtt.  II  e^re  aussi  que  laccat» 
duite  infâme  des  pirates  de  la  Iiouisiane  ne  trott^ 
Tera  pas  d'imHiteurs. 

«  Nos  ports  sont  :  Le  Cap,  Fort-Dauphin ,  Port^ 
de-Paix,  lesGonaïveSySaiiit-Bifarc^yPort^uj^naoc^ 
les  Caycs ,  Jérémic  et  Jacmel  ;  vous  pouvez  y  en*' 
voyer  vos  cargaisons. 

«  L'exactitude  avec  laquelle  le  gouvernement 
d'Haïty  a  toujours  rempli  ses  engagements,*  est 
un  gage  assuré  de  l'exéeutioii  des  traités  qu'A 
poucra  conclure  avec  vous.  Malgré  les  maux  qui 
ont  précédé  notre  indépendance  ^  et  les  guerre$ 


seuls ,  avaient  le  droit  de  vendre  les  cargaisons  qui  arrivaient 
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désastreuses  qu'elle  a  nécessairement  occasion- 
nées, le  gouvernement'n'a  jamais  cessé  dé.  pou- 
Toir  subvenir  à  ses  besoins.  Telle  est  l'étendue 
de  nos  ressouroes,  que  les  vices  même  de  l'ad- 
ministration  précédente  n'ont  pas  empêché  les 
liquidations  d'avoir  lieu.  Que  sera-ce  donc  lors- 
qu'une sage  économie  succédera  à  4a  prodiga- 
lité, et  qu'une  juste  répartition  des  revenus  dé- 
terminera les  droits  du  gouvernement  et  des  ' 
particuliers  ?»  '  - 

La  tranquîliîté  tôt  biciitôt  troublée  par  Fap- 
parition  d'un  nouveau  chef,  nommé  Pétion,  qui 
vint  disputer  à  Christophe  le  souverain  pouvoir. 
Pélion  étak  mulâtre;  avait  succédé  à  dervanx*; 
et,  k  la  mort  de  Dessalines,  il  était  commandant 
en  chef  au  Port-au-Prince.  Il  avait  fiùt  ses  études 
k  l'École  militaire  de  Paris  ;  il  était  hoiiime  de 
lettres»  et  il  avMt  un  caractère  doux  et  des  ma- 
«  mères  prévenantes.  C'était  le  phis  habile  de  tous 
les.ingénieurs  noirs,  et  il  passait  pour  très-instruit 
dans  rart  .mîMtaire. 

Les  deux  chefs  prirent  les  armes  pour  appuyer 
leurs  préMilions;  il  y -eut  plusieurs  rencontres^ 
et  la  lutte  devint  bientôt  très-violente.  Enfin,  le 
janvier  1807,  les  deux  armées  se  mesurèrent 
e»  bataille  rangée;  Pétion  fut  défait  et  obligé  de 
chercher  son  salut  dans  la  fuite;  Christophe  le 
poursuivit  jusqu'aux  portes  de  Port-au-Prince.  Il 
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mit  le  siège  devant  cette  ville  dans  l'espoir  de 
triompher  complètement  de  son  rival.  Cepen- 
dant, domme  sà  présence  était  nécessaire  dans  les 
provinces,  où  il  ne  laissait  pas  d'y  avoir  des  mé- 
contents, il  se  décida  à  lever  le  siège,  qui  eût  exigé 
beaucoup  de  temps  et  de  grands,  sacriiiceà,  et  il  se 
retira  au  Gap-Français. 

Il  n'eut  pas  de  peine  k  établir  son  autorité  dans 
les  districts  du  JSord.  JLe  succès  de  sa  première 
campagne  avait  trop  s^rmlsa  puissance,  pour 
que  sou  rival  put  réu«|ir  à  rébranier.  Dans  les 
diver3es  prodamatîons  qu'il  adressa  à  Tannée  et 
au  peuple,  il  témoigna  le  désir  de  mettre  fin  aux 
maux  qui  afSigeaient  la  patrie,  d'encourager  l'a- 
griculture et  le  commerce,'  et  d^assurer  le  bon- 
heur des  peuples. 

On  convoqua  ensuite,  au  Cap-Français,  une 
assemblée  composée  des  généraux  et  des  princi- 
paux citoyens,  et  on  forma  une  nouveUe  consti- 
tution, qui  fut  publiée  le  17  février  1807.  Cette 
constitution  déclarait  que  tous  les  indiyidus  ré- 
sidant sur  le  territoire  dUaity  étaient  libres;  que 
Tesclayage  était  pour  jamais  aboli  ;  que  le  gou- 
vernement appartenait  à  un  magistrat  suprême, 
qui  devait  prendre  le  titre  de  président,  et  de 
généralissime  des  forces  de  terre  et  de  mer.  Cette 
charge  n'était  pas  héréditaire;  mais  le  président 
«avait  le  droit  de  choisir  un  successeur  parn^  les 
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généraux  ;  il  avait  aussi  le  pouvoir  de  conclure . 
des  traités  avec  les  puissances  étrangères,  et  de 
faire  la  paix  et  la  guerre.  Le  conseil  (i'État ,  qui 
formait  un  corps  délibérant,  se  composait  de 
neuf  membres ,  dont  six  devaient  être  généraux. 
Ainsi  le  gouvernement  tenait  beaucoup  de  l'oU- 
garchie,  et  avait  en  même  temps  une  grande  par- 
tie de  la  prépondérance  monarchique ,  quoiquijL 
ne  portât  pas  le  nom  de  royauté;  car  le  président 
a^  ai  t  le  pouvoir  de  nommer  les  meiubres  du  conseil 
d'£tat.  On  prit  des  mesures  sages  pour  l*adminisr 
tration  de  la  justice,  et  quoiqu'il  y  eût  des  juges 
réguliers 9  tous  les  citoyens  furent  autorisés  à  sou- 
mettre leurs  différends  à  des  ai^bitres.  Le  culte  ca- 
tliolique  romain  fut  déclaré  celui  de  l'Etat;  mais 
on  tolérait  l'exercice  de  tous  les  autres.  On  devait 
établir  des  écoles  dans  chaque  district,  et  tous  . 
les  Haïtiens,  depuis  seize  ans  jusqu'à  cinquante, 
'  étaient  assujettis  au  service  militaire.  On  eut  soin 
de  déclarer  que  le  gouvernement  ne  chercherait 
jamais  à  troubler  les  Colonies  des  autres  nations, 
et  que  les  Haïtiens  ne  feraient  pas  de  conquêtes 
hors  de  leur  île  (i). 

Le  jour  même  où  cette  constitution  fîit  publiée, 
Christophe  adressa  aux  Haïtiens  la  proclamation . 
suivante  : 


(i)  Voy«  le$  notes  finales. 
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Benri  Christophe,  F  résident  et  Généralissime  des  forces 
militaires  et  navales  du  Gouvernement  d'Maiijr,  à  l'armée 
efaupetgide. 

«  Nous  avons  enfin  vu  la  lumière.  Une  consti- 
tution  Kbérale  yient  de  déjouer  les  complots,  dont 
vous  éti^  sur  le  point  de  devenir  les  victimes.  Un 
code  plein  de  sagesse,  adapté  à  nos  mœurs,  à 
notre  climat,  à  nos  coutumes,  a  lixé  encore  ime 
fois  les  destinées  d'Haïty. 

«  En  vain  j'avais  assemblé  les  districts  pour  les 
engager  à  envoyer  des  députés  au  Port-au-Prince, 
et  à  vous  donner  une  constitution  ;  tous  mes  soins 
lie  faisaient  qu'accroître  l'ardeur  des  factieux,  qui 
s'efforçaient  de  corrompre  Topinion  publique,  et 
d'établir  une  constitution  favorable  à  leurs  inté- 
rêts et  à  ceux  de  lenrs  partisans,  mais  aussi  con* 
traire  à  la  liberté  des  peuples  qu'aux  principes  de 
la  saine  raison. 

- .  ft  Citoyens,  vous  avez  tous  eu  des  preuves  de  la 
pureté  de  mes  intentions.  Vous  savez  combien  les 
impies  qui  ont  allumé  le  feu  de  la  guerre  civile ,  en 
ont  abusé.  Leurs  efforts  ne  m'ont  pas  intimidé  un 
seul  instant,  et  n^ont  pam*empédier  de  servir  ma 
patrie.  Je  n'ai  cessé,  nuit  et  jour,  de  m'occtiper 
à  pourvoir  à  la  sûreté  publique.  Que  n'ai -je  pas 
feîtpour  y  parvenir?  Que  n'ai-je  pas  souffert  en 
m'opposant  aux.^ complots  des  factieux? 
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«  Je  suis  toujours  demeuré  ;au  oûiieu  de  vous; 
TOUS  pouvez  dire  si  Tantlbition  a  jamais  influé 
sur  ma  conduite  ou  tiétri  mon  honneur.  Re- 
vêtu aujourd'hui  du  pouvoir  suprémé,  par  le 
vœu  de  mes  concitoyens,  de  mes  compagnons 
d'armes^  j'ai  jcédé  à  leurs  désirsi  j'ai  cojpiseuti  à 
me  charger  de  oe  &rdeau  pesant,  mais  hono- 
rable, parce  que  je  veux  être  encore  utile  à  mou 
pays.  Heureux  si  iQes  efforts  B&n%  couronnés  de 
succès,  et  s'ils  coati ibueut  au  bonheur  de  mes 
compatriotes! 

(c  Mais  je  ne  puis  atteindre  à  ce  but  par  mes 
seuls  eûorts.  U  iaut  observer  les  lois  et  la  consti- 
tution qu'on  vient  de  vous  présenta.  £Ue  pour- 
voit au  maintien  de  vos  droits  ;  elle  garantit  à . 
chaque  citoyen  sa  liberté  perscmneUe,  ses  droits 
de  propriété,  ceux  de  sa  famille. 

«  JLes  suites  funestes  des  guerres  dans  iesquelies 
nous  avons  été  engagés,  avaient  presque  détroit 
che2  nous  tout  principe  de  rehgion.  La  morale 
était  tournée  publiquement  en  dérision,  et  one 
jeunesse  corrompue  s'abandonnait  sans  remords 
à  tous  les  excès  de  la  débauche.  L'instriiccion  pu* 
blique  était  avilie  et  laissée  aux  mains  de  meroe- 
iiaireâ.  Il  Radiait  iaire  refleurir  la  religion,  pour 
qu'elle  fut  nespedée  et  chérie;  il  £dlait  reaààpeà 
la  morale  toute  sa  dignité,  enseigner  aux  jeunes 
gew  kft  principes  de  rhonneur;  enfin ,  penuadcr 
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au  peuple  que  sans  religion  et  sans  morale  il  ne 
peut  exister  de  sodété. 

et  Les  tribunaux  défendront  vos  intérêts  :  et  les 
jugem^ts  que  prononceront  leurs  ministres,  se- 
ront dictés  par  ia  justice  et  l'équité.  Il  ne  reste 
au  peuple  d'Haïty  qu'à  se  distinguer  par  sa  pro- 
bité «et  sa  bonne  foi.  Notre  pays  est  essentielle- 
ment commerçant,  tant  par  sa  situation,  que  par 
la.  nature  des  denrées  qu'il  produit  :  il  Bsint  donc 
que  nous  attirions  les  négociants  de  toutes  les 
parties  du  globe,  par  notre  équité  autant  que-par 
les  produits  de  nuire  sol.  Comme  le  commerce 
est^la  source  de  toutes  nos  richesses,  il  importe 
beaucoup  que  les  marchands  étrangers,  qui  fré- 
quentent nos  ports,  jouissent  de  ia  même  protec- 
tion que  nos  condtoyens^ 

«  Pour  alimenter  le  commerce,  et  lui  donner 
un  nouvel  essort,  il  hait  nous  livrer  avec  per- 
sévérance à  l'agriculture.  Placé  5ous  le  plus  beau 
ciel  du  monde,  et  favorisé  par  la  nature,  qui  lui 
prodigue  ses  dons  les  plus  précieux,  le  cultiva- 
teur haïtien  n'a  pas  à  lutter  contre  les  rigueurs 
d'un  climat  glacé,  ni  à  se  défendre  de  Tinclémence 
des  saisons.  Jjq  moindre  travail  suffît  pour  len- 
richir.  £mpressez-vous  donc,  industrieux  cul- 
tivateurs, de  remplir  vos  magasins  des  produits 
de  ^votre  sol  fertile.  Étalez  aux  yeux  des  né- 
gociants de  ]'£urope  tout  ce  qui  peut  excjiter 
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leurs  désirs,  et  vous  verrez  bientôt  votre  com- 
merce beaucoup  plus  florissant  que  vous  n'aviez 
osé  l'espérer.  .  ' 

«  Après  avoir  rétabli  la  religion ,  détroit  l'ini** 
moralité,  réformé  les  mœurs,  eucouragé  Tagri- 
culture  et  le  commerce,  nous  ne  devrons  pas 
négliger  l'usage  des  armes.  L'er.nemi  épie  nos  mou- 
vements, et  observe  notre  conduite.  Nous  n  avons 
encore  aucune  garantie  de  l'affection  de  nos  alliés. 
Il  faut  nous  attacher  ces  derniers  par  des  traités, 
et  nous  tenir  prêts  à  résister  amf  autres  sur  le 
champ  de  bataille.  Nous  sommes  abau  donnés  à 
nous-mêmes;  toutes  nos  ressources  sont  donc  en 

nous.  Elles  sont  en  vous  ,  braves  soldats,  qui  êtes 
prêts  à  verser  votre  sang  plutôt  que  de  vous  sou- 
mettre à  l'ennemi ,  qui  vous  ravirait  la  liberté  que 
vous  avez  acquise  !  £lies  sont  en  vous ,  citoyens  et 
cultivateurs,  qui  faites  la  richesse  de  l'État  1  C'est 
votre  union ,  votre  soumission  aux  lois  qui  doit, 
cimenter  votre  indépendance. 

Nous  ignorons  encore  quelle  conduite  les 
puissances  étrangères  tiendront  envers  nous.  Jbai* 
sons  de  telles  dispositions  que ,  sans  leur  témoi- 
gner aucune  déû^ce,  nous  puissions  n'avoir  rien 
à  redouter  de  ceux  qui  formeraient  des  projets 
hostiles  contre  nous.  N'oublions  jamais  que  le 
salut  d'un  peuple  libre  dépend  surtout  de  la  force 
de  sea.  armes.  La  culture  des  teires  emploie  un 
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grand  nombre  de  nos  compatriotes  :  songeons 
que  nous  sommes  tons  sddats  ;  qu'il  n'y  a  que  les 
nations  belliqueuses  qui  aient  conservé  leur  li- 
berté. Bappelons-nous  qu'une  poignée  de  Grecs, 
dévoués  pour  leur  patrie,  ont  confondu  la  rage 
dtrîn  million  de  barbares,  qui  voulaient  leur  ra^r 
la  liberté.  Jurons  d'observer  notre  sainte  consti- 
tution, de  la  faire  respecter,  et  de  périr  plutôt 
qhe  de  laisser  violer  le  moindre  de  ses  articles*  » 
Chiristophe  avait  eu  Toccasion  déjà  de  prouver 
sa  bonne  foi  et  sa  modération.  Quelques  esprits 
remuai^ts,  de  la  partie  méridionale  de  Saint-Do- 
mingue ,  avaient  ouvert  une  correspondance  se- 
cirète  avec  pllisleurs  méô^ntents  de  la  Jamaïque, 
dans  le  dessein  de  troubler  la  tranquillité  de  Tile. 
Cette  intrigue  fut  découverte  par  la  vigilance  de 
Christophe,  qui  fit  arrêter  aussitôt  les  conspira- 
teurs. Le  ministère  iiritaanique  fut  si  satisfait  de 
cette  marque  dHntégrité,  qu'en  février  1807,  il 
permit  par  une  ordonnance,  aux  vaisseaux  mar* 
diamb  chargés  pour  Buénos-Ayres^et  la  Plata,  de 
disposer  de  leurs  cargaisons  pour  tous  les  ports 
de  Sanit^Dcmûngue,  qai  n'étaient  soumis  Bt  à  la 
France  ni  à  l'Espagne  ;  d'embarquer  les  produc- 
tions éu  pays,  et  de  retourner  avec  elles  en  An^ 
gleterre,  ou  de  les  mettre  à  bord  des  b&timefitft 
neutres  pour  les  vendre  chez  l'étranger.  On 
permit  aussi  mne  propriétaires  des  cargaisons 
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d'apporter  les  denrées  qu'ils  avaient  reçues  en 
échange,  dan*  les  ports  de  la  Grande-Bretagne 
ou  de  llrhnde. 

Cependant,  Christophe  et  Pétion  sedisputiiietit 
ioujoar»  la  sonverainetc;  il  y  eut  pendant  plu- 
sieurs  années  une  guerre  sanglante  entre  ces  deux 
rivaux.  On  rit  triompher  «mr-à-tou,  les  deux 
partis  en  diflérents  combats;  un  grand  nombre 
de  provinces  et  de.  ville*  forent  snccessivemeut 
occupée»  et  évacuées,  prises  et  reprises  par  le»  ar- 
mées ennemies.  U»  ville*  de  Saint-Mare ,  tfArca- 
Jiaye,  de  Gonaïves,  de  l'oi  t-de-Paix,  ofiHrent  le 
spectacle  d'une  lutte  opiniâtre.  Jkfai*  le  prindpàl 
théâtre  était  le  MoJehSaint-Nicolas,  où  les  deux 
partis  se  signalèrent  par  de  nombreux  exploit*. 
Enfin ,  Chrislnpiie  iavestit  lui-même  cette  place, 
qui  était  occupée  par  une  partie  de  l'armée  de 
tetion;  et  aprè»  vingt  jour»  d'isn  «ége  régulier, 
dan*  lequel  deux  des  commandams  perdirent  la 
vie ,  k  garnison  se  rendit  à  discrétion,  et  foi  réa- 
Bie  àramée.  Après  cet  événement,  qui  eut  lieu 
en  octobre  j8io,  la  majeure  partie  de  l'armée  de* 
asri^eants.fttt  licenciée,  «t  le  chef  retourna  lui. 
même  au  Cap-Français. 

Christophe  avait  profité  d«  IWchie  qui  ré- 
paît  en  Espagne,  pour  tâcher  de  se  concilier  les 
habuaoïs  espagnols  d'Haïly,  <pù  p8«fa«ûent  dis- 
posé* en  sa  frveur;  il  conclut  ave«  eux  un  traité 
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d  alliance  et  de  commerce.  Il  leur  fournit  aus^i 
'  quelques  secours  d'armes  et  de  munitioiis  de 
guerre,  pour  les  assister  dans  leurs  opérations 
contre  les  Français^,  qui  possédaient  encore  deux 
postes  dans  cette  partie  de  Tile.  Au  mois  de  no- 
vembre 1 80^  une  petite  escadre  anglaise  s'empara 
de  la  ville  et  du  port  de  Samana  ;  les  troupes  fran- 
çaises furent  faites  prisonnières,  et  la  place  fut 
livrée  aux  Espagnols.  £n  juillet  1610,  une  flotte 
anglaise,  commandée  par  le  général  Carmichael, 
partit  de  ia  Jamaïque  pour  coopérer  k  la  réduc- 
tion de  la  ville  de  Santo-Domingo,  ledemier  des 
postes  que  les  Français  conservassent  dans  l'île. 
D'abord^  le  gouverneur,  nommé Barquier,  déclara 
qu'il  était  déterminé  à  ne  pas  se  rendre  :  mais, 
voyant  que  le  général  Carmichael  faisait  tous  les 
préparatifs  nécessaires  pour  emporter  la  place 
d'assaut,  il  jugea  -à  propos  ^ dé  capituler.  On  per- 
mit à  la  garnison  de  se  retirer  av^ec  les  honneurs 
militaires;  les  officiers  furent  env^oyés  en  France, 
sur  parole^  et  les  soldats  demeurèrent  prisonniers 
de  guerre.  C'est  ainsi  que  les  Espagnols  rentrèrent 
en  possession  de  leur  capitale.,  qui  avait  été  pén« 
dant  prés  de  huit  ans  au  pouvoir  des  Français. 

Au  printemps  de  l'année  181 1,  Christophe 
échangea  son  titre  de  président  contre  celui  de 
roi.  11  y  lut  autorisé  par  les  membres  du  conseil 
d'état,  -qui  étaient  assemblés  au  Cap -Français,  ' 
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«  pour  revoir  La  constitution  de  1007.  »  Ils  disaient 
que  lors  de  sa  formation  ils  Tavaient  considérée 
comme  très-lmparfiaite ,  bien  qu'elle  fût  adaptée 
aux  circonstances;  que  le  moment  était  Tenu  de 
retoucher  leur  ouvrage,  d'améliorer  leur  code, 
et  d'établir  d'une  manière  permanente  Tunique 
mode  de  gouvcnicmeiit  qui  put  convenir  à  leur 
pays.  Ils  ajoutaient  que  la  majorité  du  peuple 
sentait  comme  eux  la  nécessité  d'établir  une  mo- 
narchie héréditaire,  parce  que  le  gouvernement 
d'an  seul  individu  est  moins  sujet  mx  troubles* 
et  aux  revers ,  et  quii  possède  au  plus  haut  degré 
le  pouvoir  de  maintenir  les  lois,  de  protéger  les 
droits  des  citoyens ^  de  défendre  leur  liberté,  et 
de  les  bire  respecter  au-dehors  :  que  le  titre  de 
gouverneur  -  général ,  conféré  k  Toussaint,  ne 
convenait  pas  à  la  dignité  d'un  magistrat  suprême  ; 
que  celui  d'empereur ,  donné  à  Dessalines,  n'était 
propre  qu'au  souverain  de  plusieurs  États;  que 
celui  de  président  n'emportait  pas  avec  soi  l'idée 
de  la  puissance  souveraine;  enfin,  qu  aucun  titre 
ne  pouvait  miemc  convenir  que  celui  de  roi.  Us 
déclaraient  en  outre  que  la  nation  devait,  par 
reconnaissance,  étabhr  la  royauté  dans  la  famille 
du  chef  qui  la  gouvernait  depuis  plusieurs  années 
avec  tant  de  gloire  et  de  sagesse.  Par  un  autre 
article,  ils  décrétaient  l'institution  d'un  corps  de 
noblesse  héréditaue^  dans  lequel  on  devait  ad- 
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mettre  toutes  les  personnes  qui  avaient  rendu 
quelque  service  important  à  leur  pays  dans  la 
magistrature,  dans  l'armée  ou  dans  les  sciences. 

Le  conseil  d'État  établit  sur  cette  base  un  acte 
constitutionnel  (  i  ) ,  par  lequel  il  conféra  la  dignité 
royale  à  Christophe  et  à  sa  famille,  noxiinia  les 
divers  officiers  de  l'État»  et  fit  à  la  constitution 
de  1807  les  additions  que  paraissait  exiger  le 
changement  opéré  dans  la  forme  du  gouverne- 
ment.  Cet  acte  fut  publié  bientôt  après,  et  le 
peuple  parut .  le  recevoir ,  avec  une  satisfaction 
générale. 


(t)  Voyez  les  notes  finales. 
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CHAPITRE  XIIL 

Depuis  le  mois  de  mars  iSit,  jusqu'à  la  fin  de 

Vannée  i8i6. 

Cihmtoplie  et  Pétion  sospendent  les  hosdtités,  et  s*oocapent 

de  la  civilisation  de  leurs  sujets. — Couronnement  de  Chris-  ' 
tophe. — Organisation  régulière  de  ses  États  et  de  ceux  de 
Pétion.?—  4.  l'avènemeot  de  S.  M.  Louis  XVIII ,  les  Fran- 
çais songent  à  rentrer  en  possession  de  nie.-— Sentiments 
dès  HaîtienSy  en  recevant  la  nouyelie  de  la  paix  générale^ 
et  des  projets  formés  contre  leur  indépendance.  —  Mani- 
feste de  Christophe.-— La  France  envoie  des  commissaires 
à  Haïty,  pour  prendre  des  renseignements  et  sonder  les  in- 
tentions des  chefs. —Correspondance  avec  Christophe.-^ 
Résolutions  du  Conseil — Négociations  avec  Pétion.  — Ré- 
ponse des  autorités  constituées. — Proclamation  du  prési- 
dent—Les Français  arment  une  flotte.— «Le  retour  de 
Bonaparte  interrompt  ces  préparatife.  — Ouvertures  de  B»> 
naparteet  de  S.<llf.  Louis  XVIII,  après  la  restauration.— 
Elles  sont  rejetées. 

CHRisToniE  et  Pétion  se  firent  pendant  long- 
temps, une  guerre  sanglante.  Le  premier  avait 
quelque  avantage  sur  son  rival ,  mais  pas  assez  ce* 
pendant  pour  qu'on  pût  espérer  de  voir  se  ter- 
miner promptement  leur  querelle.  D'ailleurs  les 
deux  partis  sentaient  que  s'ils  prolongeaient  U 
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guerre  ils  finiraient  par  s'affaiblir  et  qu'ils  retom- 
beraient iufaiiliblement  sous  le  joug  des  ancieus 
colons.  " 

Un  écrivain  d'Haïty,  qui  occupe  tin  emploi  dans 
le  gouvernement  au  Cap-Français,  fait  cette  ré- 
flexion :  «c  Quelle  pensée  affligeante  pour  l'huma- 
nité! Nous  savons  que  les  partisans  de  l'esclavage 
se  réjouissent  de  nos  dissensions;  qu'ils  méditent 
l'entière  destruction  du  peupU;  tl  UcUty,  et  nous 
semblons  nous  e£forcer  à  i  envi  de  seconder  leurs 
desseins  en  nous  égorgeant  les  uns  les  autres.  O 
délire  des  passions  !  à  quelles  extrémités  ne  portes- 
tu  pas  les  hommes  qui  se  livrent  auxlUusions  trom- 
peuses  de  l'ambition  !  » 

Il  est  probable  que  tel  fut  le  sentiment  des  deux 
partis;  car  les  hostilités  cessèrent  enfin,  comme 
dHin  commun  accord.  Depuis  plus  de  six  ans,  il 
n'y  a  eu  ni  bataille  ni  mouvement  hostile;  quoi- 
qu'on n'ait  conclu  aucun  traité  de  paix,  aucun 
armistice,  la  tranquillité  la  plus  parfaite  a  régné 
dans  toute  l'étendue  de  l'île. 

A  dater  de  i8i  i ,  on  voit  la  civilisation  faire  des 
progrès  rapides  à  Saint-Domingue.  Christophe  et 
Pétion  paraissent  setre  appliqués  tous  devix  à 
encourager  l'industrie,  la  morale  et  les  sciences 
dans  leurs  domaines  respectifs ,  en  même  temps 
qu'ils  se  disposaient  à  défendre  leur  liberté  et 
leur  indépendance. 
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Sitôt  après  le  décret  rendu  par  le  conseil  d'É** 

tat,  en  mars  i8i  i ,  Christophe  prit  le  titre  de  roi, 
et  s'entoura  dé  tout  Tappareil  de  la  royauté.  Le 
dimanche,  2  juin,  il  fut  couronné  avec  pompe  au 
Gap^Franfais  (  aujourd'hui  Gap-<Henrj  )y  ainsi  ipie 
son  épouse,  dans  le  Ghamp-de-Mars.  Apres  la  cé- 
rémonie du  sacre,  le  roi,  la  reine,  et  quelques^ 
«fis  des  grands  ofBcicrrs  de  l'Étarf:  reçurent  le  sa- 
crement des  maim  de  Farchevéque^  et  la  journée 
selertoina  pair  une  fete  2na^]Giific|U0.  - 

Les  diverses  institutions  de  ce  nouveau  royaume 

^  ftirént  calquées  aur  colles*  cles  monarehies  d'Ëu- 
Fope,  et  de  la  France  en  particulier*  Les  Haïtiens 
eurent  des  ]^rinces  du  sang,  des  duos,  des  eomtes, 
des  barons  et  des  chevaliers;  un  grand  maréchal, 
un  grand  aumônier  et  un  maître  des  cérémonies) 
dès  lëveraet des  cerdes,  des  anniverssJres  de  nài^ 
sance  et  de  couronnement,  et  autres  fêtes  nation 
aalés;  des  palais  royaux ,  des .  diambellauB  ^  des 
pagesi^  des  gardes-du-corps;  un  ordre  royal  et  mi- 
Utauré  de  Saint-Henri;  une  ehainceUerie,  dés  cours 
de  justice;  des  notaires,  des  avocats,  des  juges, 
de&  intendants,  des  inspecteurs,  des  directeurs 
d'adixilmstrations;  enfin  une  académie  et  un  théà- 

.  tre  royal  (i  ).  Tout  observateur  impar tiaine  pourra 
/empêcher  «Vadndm  la  civilisation  qu'on  remar* 

'  ;(t)  TôyM     noies -feltles. 
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quait  dans  les  États  de  Christophe.  L'organisation 

des  districts  soumis  au  gouvernement  de  Pétion, 
quoique  différente  et  plus  simple,  n'était  pas 
moins  boiiiie.  Il  ii'iiistitua  pas  de  noblesse;  mais 
il  établit  la  même  hiérarchie  militaire  et  admini&«  ' 
trative,  "et  donna  un  schu  particulier  à  Tinstruc* 
tion  publique. 

Toutes  les  années  de  Bonaparte-  étaient  oo« 
cupées  en  Europe ,  et  ses  flottes ,  qui  avaient  à  re- 
douter la  marine  anglaise,  né  pouvaient  sortir  des 
ports;  aussi  les  Haïtiens  ne  furent-ils  plus  inquiétés 
par  les  Français.  Mais  dès  que  S.  M.  Louis  XVlIi 
.  fîit  assise  sur  le  trône  de  ses  pères,  les  anciens  co- 
lons formèrent  de  nouveau  le.  projet  de  recouvrée 
les  possessions  qu'ils-  avaient  perdues.  Ils  présen* 
tèrent  dans  cette  vue  une  pétition  à  la  chambre 
des  députés.  On  la  soumità  un  comité;  et  le  gé- 
néral Desfournaux,  qui  avait  servi  auti  eibis  dans 
la  Colonie,  exposa  bientôt  le  résultat  des  délibé- 
rations. Il  fit  d'abord  valoir  les  avantages  que  le 
co;ttmerce  avait  retirés  de  la  possession  de  Saint- 
Domingue;  il  examina  ensuite  les  moyens  de  ré- 
tablir la  Colonie.  Il  dit  qu'on  n'était  pas  encore 
instruit  des  dispositions  des  chefs;  mais  qu'il  était 
persuadé  que  Christophe^  et  Pétion  s'empresse- 
raient de  reconnaître  la  souveraineté  du  roi.  Il 
proposa  donc  de  supplier  S.  M.  de  leur  accorder, 
ainsi  qu'aux  çhefs  noirs  dénommés.  daDS  le  rap* 
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port,  tous'  les  honneurs  et  les  avantages  pécu* 
uiaires  qui  pourraient  couvenir  à  leur  situation , 
et  à  celle  de  la  Colonie.  Cependant,  comme  ses 
espérances  pouvaient  être  déçues,  il  conseillait 
d'envoyer  un  nombre  suffisant  dé  troupes  de 
terre  et  de  mer  pour  occuper  la  Coioiiie,  et  y 
arborer  le  drapeau  blanc^  symbole  de  la  paix 
générale.  L'expérience  du  passé  devait,  disait-il  y. 
rendre  infaillible  le  succès  de  cette  expédition.  Il 
pensait  néanmoins  qu'il  serait  nécessaire ,  cpxellesi 
que  fussent  les  intentions  des  chefs,  d'envoyer 
avec  les  colons  des  forces  suffisantes  pour  les  in* 
stalier  dans  leurs  biens,  et  1^  y  maintenir.  11  pro- 
posa à  la  chambre  de  prier  S.  M.  de  lui  préseu* 
ter  des  projets  relatifs  à  l'administration  de  Saint* 
Domingue,  et  aux  nègres  qui  étaient  dans  la 
Colonie^  ou  qu'an  dewùty  introduire  à  l'€wemr;^ 
de  déterminer  les  droits  civils  et  politiques  des 
hommes  de  toutes  couleurs ,  qui  possédaient  des 
propriétés  dans  Tîle,  et  de  régler  plusieurs  affaires 
de  finance  et  de  commerce.  Il  insistait  surtout  sur 
la  nécessité  de  commencer  sur-le-diamp  les  pr^ 
para  tifs,  et  promettait  avec  confiance  le  plusheu^ 
reux  succès. 

Il  paraît  que  ces  projets  séduisirent,  non-seule- 
ment les  anciens  colons,  mais  encore  un  grand  nom^^ 
bre  des  premiers  personnages  del'État.  Cependant, 
les  dispositions  des  Haïtiens  neleur  étaientpas  £sivo- 
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rables.  Dans  une  dépêche,  adressée  à  M.  Peltier, 
de  Londres,  et  datée  du  lo  juin,  le  comice  deli- 
monade,  secrétaire  pour  les  affiures  étrangères 
dans  les  États  de  Christophe,  après  avoir  parlé 
de  la  satisfaction  que  son  souverain  avait  éproa-* 
vée  à  la  liouvelle  de  la  chute  de  Bonaparte,  an- 
nonçait que  les  bâtiments  des  négociants  fran- 
çais étaient  libres  d'entrer  dans  les  ports  dHaîtjr , 
comme  ceux  des  autres  nations ,  et  que  Christophe 
désirait  être  en  bonne  intelligence  avec  le  roi  de 
France, Mais  il  déclaraiten  même  temps,  en  termes 
formels,  que  le  rei  d'Haïtj  ne  traiterait  avec  la 
France  qu'en  qualité  de  puissance  indépendante  (  i  ). 

Les  provinces  du  sud  étaient  animées  des 
mêiiies  sentiments  que  ceUes  du  nord.  Le  goui» 
yernement  déclara  formellement  quà  la  pre- 
iliîère  apparition  d'une  armée  ennemie,  on  met» 
trait  le  ieu  aux  maisons,  et  qu'on  détruirait  tout 
ce  quft  ne  pourrai!;  être  transporté  dans  les^mon-^ 
tagnes.  En  même  temps ,  on  eut  soin  de  remplir 
de  torches  tous  les  arsenaux..  Si  quelqu'un  parais^ 
sût  révoquer  en  doute ,  devant  Oiristophe,  la  po*^ 
litique  de  cette  mesure, il  citait  aussitQt l'exemple 
de  Moscou,  dont  la  destruction  avait  suffi  pour 
sauver  les  iiusses  (2).  '  .  '  ^ 


(1)  Voyez  les  notes  finales. 

(2)  Vojej,  les  notes  tmaWib. 
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Dès  que  les  desseins  du  gouvernement  français 
furent  connus  à  Saint-Domingue,  on  publia ,  dans 
la  Gazette  royale  dHaïty,  une  proclamation ,  ayant 
pour  objet  de  faire  connaître  au  peuple  les  nou- 
velles relations  politiques  que  la  paix  entre  lit 
France  et  les  autres  puissances  de  l'Ëilrope  venait 
d'établir.  Après  avoir  dit  que  les  noirs  ne  pou- 
vaient manquer  de  se  réjouir  de  la  chute  de 
Bonaparte,  qui  avait  cherché  à  les  exterminer, 
ou  à  les  réduire  à  l'esclavage ,  on  ajoutait  qu'aucun 
motif  n'obligeait  à  rejeter  les  ouvertures  du  roi. 
de  France;  que,  s*il  faisait  paraître  des  disposi-* 
tions  amicales,  on  pourrait  conclura  avec  lui  Utt. 
traité  d'alliance  ét  de  commerce  compatible  avec, 
l'honneur,  la  sécurité  et  rindépendançjB  d'Haïty. 
.  On  exhortait  les  Haïtiens  à  faire  tous  leurs  efforts 
pour  défendre  leur  liberté  contre  quiconque  en- 
treprendrait de  les  asservir^  et  l'on  défiait,  eq 
ces  termes,  les  ennemis  des  ^loirs  :  «Si  nous  dé- 
sirons les  bienfaits  de  la  paix,  nous  ne  craignons, 
ni  les  fatigues,  ni  les  horreurs  de  la  guerre.  Que 
nos  implacables  ennemis,  les  Colons,  qui,  de- 
puis vingt-cinq  ans,  n^ont  cessé  de  Songer  au  ré* 
tablissement  de  l'esclavage,  et  d'importuner  tous 
les  gouvernements  de  leurs  projets  de  conquête, 
se  mettent  à  la  téte  des  colonnes  pour  diriger 
leur  marche;  ils  seront,  les  premiers,  victime^^ 
de  txotre  vengeance,  et  !e  sol  de  la  liberté  se  ré^ 
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jouira  d'être  arrosé  du  sang  de  ses  oppresseurs. 
Nous  montrerons,  aux  nations  du  monde ,  ce  que 
peut  un  peuple  de  guerriers,  armé  pour  la  plus 
juste  des  causes,  pour  la  défense  de  ses  foyers, 
de  SCS  femmes ,  de  ses  eufaiits ,  de  sa  liberté , 
de  son  indépendance,  »  Ensuite  vènaient  de 
longs  détails  sur  le  système  de  défense  qxiil  . 
conviendrait  d'adopter  en  cas  d'invasion;  et  la 
proclamation  finissait  de  la  sorte  :  «  C'est  en  vain 
que  nos  ennemis  ont  conçu  le  fol  espoir  de  se- 
mer la  discorde  parmi  nous;  leur  apparition 
sera  le  signal  de  notre  union.  Qui  pourrait  dé- 
sormais nous  tromper  sur  nos  véritables  inté- 
rêts? Quel  est  celui  d'entre  nous  qui  se  lais- 
serait séduire  par  des  promesses  £sdladeuses?  Si 
nous  devons  avoir  la  guerre,  il  faut  que  nous 
soyons  tous  exterminés,  ou  que  naus  vivions  iur 
dépendu  us.  » 

On  publia  cette  adresse  le  1 5  août;  et,  le  18  sep-  . 
tembre,  le  roi  Henri  fit  paraître  un  manifeste, 
contenant  un  récit  détaillé  des  événements  qui 
avaient  produit  et  accompagné  l'indépendance 
d'Haity.  U  déclarait,  en  présence  de  toutes  le$. 
nations,  que  cette  indépendance  était  légitime, 
et  qu'il  avait  fermement  résolu  de  la  défendre.  Il 
terminait  en  déclarant  solennellement  qu'il  n'ac- 
cepterait jamais  de  traité,  ou  de  condition,  car 
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pable  de  compromettre  l'homieur^  ta  liberté  et 
rindépendance  du  peuple  dUsûty  (i). 

Au  mois  de  juin  18149  M.  Malouet,  que  S.  M.  ^ 
Louis  XVin  aYsdt  nommé  ministre  des  Colonies, 
envoya  aux  Iodes  opcidentales  trois  commissaires 
chargés  de -transmettre  au  gouvernement  fran- 
çais des  renseignements  sur  l  état  de  Saint-Do- 
mifi^e,  et  les  dispositions  des  deux  chefs.  Son 
choix  tomba  sur  MIL  Dauxion-LaYaysse ,  Mé- 
dina et  Draverman ,  qui  reçurent  ordre  de  se 
transporter  sans  délai  à  Porto-Rico,  ou>à  la  Ja- 
maïque, ils  se  rendirent  donc  en  Angleterre,  et 
s'embarquèrent  à  Falmouth  sûr  un  paquebot  qui 
partait  pour  la  Jamaïque,  où  ils  arrivèrent  à  la 
fin  d'août. 

Le  6  septembre,  M.  Lavaysse,  étant  arrivé  à 
Kingston,  écrivit  à  Pétion  pour  l'engager  à  re- 
connaître Tautorité  de  S.  M.  Louis  XVIII.  H  fit 
pareillement  remettre  à  Christophe,  le  i^'  oc- 
tobre, ime  lettre  dans.laquelle.il  le  menaçait  de 
toutes  les  forces  combinées  de  l'Europe,  s'il  re- 
disait de  se  soumettre  à  la  France.  Il  lui  donnait 
à  entendre  que  les  puissances  européennes,  et  la 
Grande-Bretagne  en  particuUer,  avaient  résolu 
unanimement  de  détridre  tous  lés  gouver)Àements 
qui  .s'j|taient  formés  pendant  la  révolution,  et 

■i  ^       .  —  :   '  t 

(1)  Voyez  les  ootes  ûoaies*  *  'î 


uiyiii^ed  by  Google 


33s.  BissaiBB  m  j!ile 

eatre  autres  celui  d'Haïty^  si  Christophe  était  as- 
sez aveugle  sur  séè  Téritables  intérêts  pour  ne  pas 
se  rendre  aux  inTitations  du  nouveau  monarque. 
IL  disait  :4Qe  la  France  convertirait  en  soldafe  les 
esclaves  qu'elle  achetait  en  ce  moment  sur  les 
eotes  d'Afrique,  afin  d'exterminer  les^  rebelles; 
il  ajdntak  qu'il;  était  pei^uadé  que  Christophe 
avait  ti  ()|)  de  sagesse  pour  ne  pas  préférer  i'hon-» 
nieur  d'être  admis  in  nombre  des  premiers  ser^ 
teurS  du  souverain  de  la  France,  à  l'état  précaire 
,  d€  chef  d'esclaviss-révoltés. 

Dès  que  Hénri  eut  reçu  cette  lettre,  à  laquelle 
M.  JLiavajsse  avait  joint  une  copie  de  sa  lettre  à 
Pétion^  il  caonvoqn  une  asselnblée  CTttaordir 
naire  de  la  nation ,  et  lui  soumit  ces  pièces,  &si  H 
priant  d'e»  cficamin^  attentSvemënt  le  cdnteiau, 
et  de  prendre  les  mesures  qu'eUè  jugerait  néces^ 
âaires  pbor  la  saint  de  la  pàtrici*  Lesmembres  de 
rassemblée ,  fèfudiés  de  cet  atto  de  nt«g^n«iilRiité, 
répondir^t  par  une  adresse  dans  laquelle  re* 
marquait  les  passages  suivants  : 

HT  Les  tyrans  ,  lorsqulls  ont  voulu  courber  le 
e  ptenpte  sotts  leur  jou^  oppresseur,  ont  employé 
«  la  ruse,  et  couvert  leurs  iu tentions  criminelles 
de  prétextB&s^kéûieux ,  mais  l'enMoyé  Iraafais »'a 
«  pris^àlicmi  détout/SI  me  proposer  Jl  un 'peu{de 
m  libre  l'alternative  de  l'esclavage  ou  de  la  mort. 
K  Et  à  qui  ose-^on  parler  de  b  sorte?  Est^ee  à  un 
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«  peuple  indépendant,  à  des  héros  couverte  de 
(c  blessures  reçues  au  champ  d'honneur;  à  des 
a  hommes  qui  ont  déraciné  et  ]es  andens  préju- 
gés.  et  resclâvage!  La  conduite  des  Français 
4c  prouve  qu'ils  nous  placent  hors  de  la  sphère 
c(  commune;  car,  à  quel  autre  peuple  du  mon^e 
K  oseraient-ils  proposer  des  conditions  aussi  hu^ 
«  miliantes?  Ils  sont  tellement  persuadés  de  notre 
a  stupidité ,  qu'ils  nous  croient  dépourvus  même 
m  de  cet  instinct  naturel,  qui  porte  les  animaux  à 
«  çhercher  leur  conservation.  Est-ce  en  retour  des 
«  bieniaits  que  nous  avons  reçus  des  Français; 
«  qu'il  nous  faut  reprendre  nos  chaînes?  Est-ce 
a  pour  être  de  nouveau  livrés  aux  torttu*es,  ou 
«c  pour  être  dévorés  par  les  chiens,  que  nous  de- 
«  vons.  renoncer  au  fruit  de  vingt-cinq  années  de 
«  combats  ?  Qu'avons  -  nous  encore  -  de  commua 
a  avec  la  France?  Nous  avons  rompu  tous  les  Uens 
«  qui  nous  attachaient  à  elle*  Nous  n'avons  plus 
rien  qui  nous  réunisse  aux  Français,  qui  n'ont 
(PC  jamais  cessé  de  nous  persécuter.  Pourquoi 
«  donc  serions-nous  condamnés  à  gémir  sous  leur 
«  joug?  etc.,  etc.,  etc.  9  Us  disaient  ensuite  que, 
s'il  leur  foUait  choisir  entre  l'esclavage  et  la  mort, 
ils  se  déclareraient  unanimemei\t  pour  cette 
dernière  alternative,    Mais  non»,  ajoutaientrilsi 
Haity  sera  invincible.  »  Ils  terminaient  en  offrant 
leurs  bras,  leurs  propriétés,  et  kiu*  vie,  pour 
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la  défense  de  leur  roi,  de  leur  patrie,  et  de  leur 
liberté. 

M.  Lavaysse  envoya  le  colonel  Médina  au  Cap- 
Henri  ,  pour  conduire  les  négociations  avec  Chris- 
tophe. Mais  ce  dernier,  ayant  découvert  qu'il 
était  né  a  Saint-Domingue ,  qu  il  avait  servi  au- 
trefois dans  l'année,  en  qualité  d'offîder,  et  qu'il 
avait  trahi  les  noirs,  le  fit  mettre  en  arrestation. 
On  saisit  ses  papiers;  Ion  reconnut  que  Mé- 
dina avait  pour  objet  d'exciter  la  discorde  par- 
mi les  Haïtiens  :  on  le  traduisit  donc  devant 
une  conunission  militaire ,  qui  le  jugea  comme 
espion. 

Nous  avons  dit  que  M.  Lavaysse  écrivit  à  Pé- 
tion,  le  6  septembre.  Le  ^4,  le  président  lui  ré- 
pondit avec  politesse,  et  l'invita  à  se  rendre  au 
Port-au-Prince.  M.  Lavaysse  saisit  la  première  occa- 
sion qu il  trouva,  et  s'embarqua  à  bord  d  un  vais- 
seau anglais.  A  son  arrivée,  il  écrivit  à  Pétion  une 
seconde  lettre ,  dans  laquelle  il  attribuait  tous  les 
maux  de  la  guerre  (jui  avaient  affligé  les  Haïtiens, 
ff  à  des  hommes  qui  déshonoraient  le  nom  fran- 
a  çais,  aux  ennemis  de  Ift  maison  de  Bourbon, 
«  aux  dbciples  de  Robespierre,  de  Marat,  aux 
«  dignes  satellites  de  leur  successeur,  Bonaparte.  » 
B  pn^iosait  ensuite  : 

Que  le  président  reconnût  et  proclamât  la 
souveraineté  du  roi  de  France; 


Digitized  by  GoogI 


-     DE  SAUNT-DOMMÎGUE.         '  335 

a*»  Que  le  président  et  les  autres  chefs  imitas- 
sent la  conduite  qu'avaient  tenue  1^  Français 
lors  de  la  déchéance  de  Bonaparte; 

3**  Qu'ils  arborassent  le  drapeau  blanc. 

U  promettait  au  président  et  à  ses  collègues 
des  dignités  honorables  et  des  récompenses,  s'ils 
acceptaient  ces  propositions.  Il  disait  que  les 
progrès  des  lumières  avaient  détruit  en  France 

9 

les  anciens  préjugés,  et  que  Louis,  sembhbk  à 
la  Dwinité  dont  il  était  Vima^^  portait  une  égale 
affection  à  tous  ses  sujets,  sans  distinction  de 
couleur.  U  ne  manquait  pas ,  en  même  temps ,  de 
se  déchaîner  contre  le  Corse,  contre  le  badia 
LeclerCy  et  les  autres  hon^mos  que  ïusutpateur 
avait  envoyés  à  Haîty,  en  i8oa. 

Pétion  lui  répondit  par  une  énumération  des 
maux  que  le  gouvernement  révolutionnaire  avait 
fait  souffrir  à  Ilaity.  Il  lui  annonça,  en  même 
tenaps,  qu'il  avait  convoqué  les  principales  auto- 
rités de  la  république,  et  qu'il  leur  soumet  U  ait 
ses  propositions. 

Le  ai  novemb^,  toutes  les  autorités  dHaîty 
s'assemblei  ent  au  Port-au-Prince  •  et  résolurent 
à  l'unanimité  de  rejeter  les  propositions  des  Fran- 
çais. Le  président  communiqua  le  résultat  des  dé- 
libérations à  M«  Lavaysse,  et  lui  fit  part  des  rai- 
sons qui  avaient  déterminé  rassemblée.  Mais  U 
ajouta  que  la  république  d  Uaity,  désirant  rétablir 
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des  relations  commerciales  avec  la  France ,  et 
pvcfmer  le  respect  qu'elle  avait  toujours  eu  pour 
Sa  Majesté  Louis  Xnil,  voulait  fixer  la  base 
d'une  indemnité  pécuniaire,  pour  les  pertes  que 
les  colons  firmçais  evaient  essuyées.  H.  Layaysse 
n'était  pas  autorisé  à  répondre  à  cette  offre;  c  est 
pourqum  il  demanda  ses  passe-ports  le  ^9  novem- 
bre; et  il  s'embarqua  bientôt  après  sur  un  bâti- 
ment qu'il  avait  loué  d'avance*  ' 

Ou  publia  au  Port-au-Prince  tous  les  dociuneats 
officiels ,  relatift  à  cette  affidre;  et  on  mit  en  téte 
cette  proclamation  du  président  : 

«  Les  annales  de  la  République  n'offrent  nulle 
«  part  une  époque  plus  intéressante  que  celle  dont 
«  vous  êtes  maintenant  les  témoins  :  jamais  le  ca- 
«  ractère  national  n'a  eu  plus  besoin  de  déployer 
«  toute  sa  grandeur* 

«  Haïtiens,  uous  a  vous  combattu  pendant  vingt- 
«  quatre  ans  pour  nos  droitset  notre  liberté.  Notre 
<c  indépendance  est  le  (ratt  de  nos  travaux;  sans 
.  a  elle  hen  ne  peut  nous  garantir  la  durée  de  notre 
«  constitution.  Déjà  cflèbres  par  nos  eitploits  ^ 
«  nous  fixons  les  regards  de  toute  TEuropc,  qui 
«  attend  le  résultat  de  notre  conduite.  Nous  de- 
«  vous  un  exemple  à  la  postérité.  Je  ne  citerai 
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«  point  les  Imuts  faits  des  héros  qui  se  sont  im- 
«c  mortabsés  eli  totnbattant  les  premiers  p<mr  la 
«c  liberté.  L'histoire  ne  les  a  pas  oubliés.  C  est  elle 
1^  qui  en  perpéliiert  le  souvenit*. 

«  Je  m'adresse  à  des  hommes  an i rués  du  patrio- 
nt  tisme  le  plus  pur,  à  im  peâpie  libi^  de  fait  et 
m  de  ditrit,  fet  qui  s'eiwprèssei'a  prouver  au 
«  Monde  qu'il  M  digne  de  sa  liberté.  La  généro> 
«  sité  et  la  grandeur  d^iaae  constituent  le  càràc- 
«  tère  du  yrai  patriote.  J'ai  toujours  remarqué  eh 
«  Vous  oea  nobles  qualités;  et  j'en  ai  reçu  der- 

«  nièrement  une  nouvelle  preuve ,  pour  laquelle 
«jë  dois  vous  témoigner  ma  tive  reeoiliiiais* 

«  La  rance ,  qui  vient  de  conclure  un  traité  de 
<c  pan  a^eo  iea  Puissances  de  FEurûfpe,  renoiii^èlle 
«c  ses  prétentions  sur  Sain  t-Dortjîngue.  Quoiqu'elle 
«  ait  pour  jamaia  perdu  àâs  droite  psir  la  conduite 
quTeUe  a  tenué  eiivet*s  noUs ,  elle  ne  laisse  pài  dé 
«  former  eiicore  des  projets  de  couqttéles;  méis,' 
•  cetife  fbisy  Jélto  a  pNiêtê  U  êtnttèét  k  K'irto'^ 
«  leivée,  qui  seiftt  toiijours  impufeéanfè.  Elle  a*  èîr- 
.    To^ié  iof  U  générri  IM»^  BawÉiôà'LatdyAsé. 

t€  Vous  avez  satisfait  aux  devoirs  sacrés  de  I  hos- 
tt<pitàlil6«'  et  ^ous  ^âirà  itdn^  panni  noâs  ^et 
eodfîflfffee;  It  Msm  pa¥lé'<mroMMriièht'  U  sHiMs- 
«  âiMsrû;  et)  à  thiûé  lieues  de  son  pay^,  il  na  pas 
«  craint  de  soutenir  avec  force  les  prétenfftfti^  dé 

■ 
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«  son  gouvernemeut.  Vos  chefs  et  vos  magistrats 
<r  se  sont  assemblés;  ils  ont  écouté  tranquillement 
a.  les  propositions  de  la  France  :  car.  un  gou ver- 
ce  nement  fondé  sur  la  raison  et  la  justice,  peut 
.«  non  seulement  entendre  tout  sans  s'émouvoir, 
.  «t  mais  juger  tout  avec  diiscernement»  Les  propo- 
«  sitions  du  gouvernement  français  étaient  incoim* 
ic  patibles  avec  vos  lois  et  vos  institutions^ .onles 
«a  donc  rejetées  à  Funanimité,  comme. on  fera 
«  de  toutes  celles  qui  tendront,  à*  vous  faire  re- 
«  cuier  dans  la  carrière  que  vous  avez  si'  glo- 
«  rieusement  parcourue.  Vous  ne  craigniez  pas 

4  * 

«  la  guerre;  mais  yoùis  voulie^c  garantir 'Vosiamilles 
«  et  vos  enfants  des  calamités  qu'elle  entraîne  à 
«  sa  suite; et,  pour  prouver  que  vous  désiriez  la 
<c  paix ,  vous  avez  proposé  de  faire  quelques  sa* 
«c  crifices  pécuniaires  pour  apaiser  vos  2  persécu- 
a  teurs.  Ils  importunent  le.  roi  de  France  en  .de* 
«  mandant  à  grands  cris  la  restitution  de  leurs 
«  biens;  mais  ils  craindraient  .dé  les  atta^er,  s'ils 
«  savaient  qu'à  leur  approche  on  doit  les  réduire 
«  en  cendr^.  Vos  ciieis,  djèpositaires  deis  inten* 
«  tions  qiip  vous  aviez  manifestées,  surtout  depuis 
a  la  paix  conti^nentale ,  ont  été  chargés  déplaire  en 
«  votre  nom  cette  «proposition,  généreuse.  Cette 
ce  conduite  donnera  aux  autres  nations  une  haute 
tfidée  de  votre  sagesse,  et  fera  redouter -Vfiitre 
«  colère. 
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«r  Haïdens  !  vous  avez  lait  vôtre  devoir.  Le  drait 
«  des  araies  vous  a  rendus  maîtres  de  ce  pays. 
K  C'est  votre  propriété  inaliénable,  et  vous  êtes 

libres  de  disposer  à  votre  gré  de  ce  qui  vous 
a  appartient.  Toutes  les  nations  du  Monde  soQt 
«  convenues  de  respecter  le  droit  des  gens.  Le 
«  caractère  d'un  envoyé  est  toujours  considéré 
«  comme  sacré,  lors  même  que  ses  intentions 
ce  sont  bostiies.  Le  général  français,  Dauxion-La- 
a  yayisse,'  est  parti  après  s'être  acquitté  de  sa  mi»> 
«  sion.  Vous  n'avez  pas  à  vous  reprocher  d'avoir 
«  négligé  vos  intérêts;  vous  vous  êtes  rendus  es* 
«  timables  à  vos  propres  yeux  et  à  ceux  des  autres 
<c  peuples.  La  victoire  accompagne  toujours  la 
«  justice.  Elle  est  donc  pour  vous ,  si  les  Français 
a  osent  vous  attaquer.  S'ils  viennent,  vous  me 
oc  verrez  à  votre  tête ,  fier  de  vous  conduire  à  la 
«  victoire,  ou  de  périr  avec  vous.  Quel  que  soit 
a  le  sort  que  le  ciel  nous  ait  réservé,  il  est  de^ 
<r  nôtre  devoir  dô  nous  y  préparer.  Que  les  chefs 
<c  de  districts,  qui  exercent  sur  vous  une  autorité 
<c  paternelle,  s'empressent  donc  d'établir  des  re- 
e  traites  sûres  dans  l'intérieur  des  montagnes; 
tt  ipL^  emploient  à  ce  travàil  les  ouvriers  qulls 
«  ont  sôus  leurs  ordres;  qu'ils  multiplient  les 
«  plantations.  Le  devoir  des  magistrats  et  des 
«  juges  de  paix  est  d'entretenir  Tuiiion ,  H  éoh- 
<f  (;ordc,  .Famour  du  travail^  et  la  bouiiance  mu- 
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^  twUa  parmi  leur&  cpînpatriotçs.  La  Républi- 

u  que  ainio  à  croire  que  tous  les  citoyens  feront 
«  ^ur  devoir,  e^j  e^pt^r^^vousmo^irt^jf  T^xemp^e* 
a  J'aî  donné  ordre  d'imprimer  tons  les  4^^^- 
«.  AOi^ul^.  oni:  rapport  à  vo^  r^iatiiOAS  avec  le 
*  ^  gouvernemeiit  français,  Oi>l0$  s6iuQfiiUra  à  votre 

«  rea  ce  qu'on  voua  propose ,  et  ce  que  voik  4e¥es 

a  11^  aiMiée  ifce  i'iiiiiépeiiciati^e.         •  * 

■  »  .  ■  r  > 

«  «!h^«&  Pétion.  »i      '  ' 
Quand  ç<7s  nouvelles  furent  parvenmes  à  Par^  ^ 

le  roi  de  France  dcilara,  officiellcmejiL ,  q^^ic; 
JM.  DaiwQQ*Lavays^  avait  été  changé  uju^ue* 
nient  de  procurer  des  renseignements^  P<^^ 
^MÎd^r  le  ^ouycrae^jLçat  ir^Qicai^  jcfeus  s^e^  déliJb{én 
rations.  Aînsî,  Iça  propositions  qu*il  av|ut  iàt^s, 
aux  çhefe  ^d'HaiUx»  furei?.t  e^4tivrç4H^ut,,,d4fp:, 
vouées*  '*'.*,''*■  j 

Cependant,  les  anciens,  colgii^  ne  renojui^ept 
1^  à  l'espoir  4.'^ç^|ippJU;;  tews  prqîeM  £fty9î*^  llsi 
firent  tant  qii,e  le  gouvernement  $e  décida  enCu 
à  ariaer  u^a  flpttç,  destinée  k  mettre,  à  la:V04l^ 
au  printemps,  de  i8i5.  Mjw  un  événement  irp-, 
prévu  interroi^ipit  /;es  pj^épar^Matis..  fionapai^te.  sqr-. 
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tft  tout  à  coup  de  nie  d'Elbe,  au  mois  de  mais. 

Il  abolit,  par  ua  décret,  la  traite  des  nègres,  «t 
fit. bientôt  aprè^  des  propôsitioiM  au  gotivei'ihèf- 
irténi  de  Saint-Domingue;  mais  on  les  rejeta  avec 
'ihépris;  et,  petidatit  le  peu  de  tèmp^  qui  s'ébofila 
jusqu'à  sa  seconde  chute,  il  fut  beaucoup  tfop 
occupé  en  Europe,  pour  pouvoir  inquiéter  les 
habitants  d'Haï ty. 

Dès  que  S.  M.  Louis  XVIII  fut  remontée  sur 
son  trône,  les  colons  renouvelèrent  leurs  solli<* 
citations.  Le  gouvernement  demeura  plusieurs 
mois  sans  les  écouter.  Cependant,  en  juillet  1816, 
Sa  Majesté  nonima,  sur  le  rapport  du  muiistre 
de  la  marine  et  des  Colonies,  deux  commissaires^ 
MM.  £smangart  et  de  Fontanges;  ils  devaient  être 
chargés  de  l'administration  de  toutes  les  affaires 
civiles  et  militaires  de  Saint-Domingue. 

Ces  commissaires  se  mirent  aussitôt  en  devoir  ^ 
de  remplir  leur  mission.  Us  longèrent  d'abord  la 
cote,  bur  un  bâtiment  américain,  et  envoyercuL  a 
terre  des  lettres  adressées  à  monsieur  le  général 
Christophe;  mais,  cette  suscription  ayant  paru 
injurieuse,  on  renvoya  tous  les  papiers  sans  les 
décacheter.  Us  prirent  donc  le  parti  de  mettre 
leurs  dépêches  sous  enveloppe,  et  de  les  adresser 
au  commandant  du  port  des  Gonaïves.  Mais  ces- 
lettres  ne  servirent  qu'à  enflammer  la  colère  des 
Uaïtieus,  qui  jurèrent  de  nouveau  de  défendre 
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leur  liberté  et  leur  indépendance.  £n  un  xnot, 
cette  seconde  députation,  bien  qu'émanée  direc- 
tement de  S.  M.  le  roi  de  France,  n'obtint  pas 
un  meilleur  résultat  que  la  première,  parce  que 
les  prétentions  précédemment  émises  n  avaient 
pas  changé. 
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CHAPITRE  XIV. 

Depuis  la  fin  dé  Vannée  i6i6y  jusqu'à  Vépoquede 

la  réunion  des  rojavune  et  république  d'HaïtjTf 
en  i8ao.  .  ,  . 

Situation  morale  et  politique  d'Haïty.  —  Mort  du  président 
Pétioïk^Le  i^énéral  Boyer  lui  saccède. — Bûpositions  hos- 
tiles du  roi  Christophe.  «T-Insumction  et  troubles  à,U 
Grande- Anse. — Défaite  de  Gomar  et  de  ses  adhérents. — 
Incendie  au  Port-au-Prince.  —  Révolte  des  troupes  de 
Christophe.^  Sa  mort — Fusion  des  royaume  et  république 
d'Huty;  en.mie  seiile  républiqnesoiH  la  présidence  de  Boyan 

Les  aEiaéliorations  qui  commencèrent  à  s'opér^ec 
successivement  à  Ha!ty,  depuis  Tannée  i8i6,sont 
vraiment  incalculables;  Tordre  s'établit  dans  toutes 
les  parties  de  l'administration,  la  population  s'ac* 
crut,  la.  culture  fit  des  progrès  extrêmes  ;  enfin  les 
relations  commerciales  présentèrent  l'aspect  le 
plus  florissant.  A  cette  époque,  les  Américains, 
les  Anglais ,  les  Hollandais  et  les  Fiisinçais  visitaient 
rîle  tour-à-tour.  Les  Anglais  et  les  Français  s'y 
disputaient  notamment  les  principaux  avantages 
du  commerce  ;  sans  doute  les  ])remiers  ne  négli- 
geaient rien  pour  faire  prédominer  leur  système 
exclusif  :  ils  faisaient  même  de  grands  sacrif^ce% 
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pour  assurer  la  préférence  à  leurs  marchandises; 

mais  les  Français  soutenaient  la  concurrence  sur 
beaucoup  d'objets ,  et  remportaient  sur  quelques- 
uns.  11  était  donc  fâcheux  q^u  on  se  fit  alors,  en 
France,  des  idées  peu  justes  de  l'état  des  choses 
dans  ce  pays;  qu'on  écoutât  encore  de  vieux  pré- 
jugés; qu'on  se  laissât  aller  avec  trop  de  complai- 
sance à  des  opinions  fausses  sur  la  situation  mo- 
rale et  politique  des  Haïtiens,  car  indubitable- 
nient,  par  suite  4*un  traité,  le  commerce  français 
eut  bientôt  acquis,,  à  Saint-Pvuiingue,  1^  supé- 
riorité sur  celui  de  tQutes  les  ^utrçs  natiqw^su 

Raiboiiïxons  sur  des  faits  :  U  y  a  vingt-çiaq  ans 
que  les  Baïtmis  éfeaienl  plongés  dan»  ht  plus  com- 
plète ignorance;  qu'ils  n'avaient  aucune  notion 
sur  les  sociétés  humaines ,  aucime  idée  du  bon* 
'  heur;  que  leurs  fiicukés  physiques  et  morales 
étaient  abruties  sous  le  poids  de  1  esclavage.  Dans 
Pespace  de  quelques  années,  ib  sont  parvenus  k 
savoir  Kre  et  écrire  sans  le  secours  de  l'éducation  ; 
ils  sont  devenus  notaires,  "procureurs,  avocats ^ 
juges ,  administrateurs  ;  les  uns  se  sont  créés  d'eux- 
mêmes  peintres  et  sculpteurs;  les  autres  se  sont 
ftits  architectes,  mécanicieus,  tisserands;  ceux-cf 
ont  exploité  des  mines  de  soufre,  fabriqué  du  sal- 
pêtre ,  de  ta  poudre  à  canon  dans  des  mouBns ,  et 
des  établissements  semblables  à  ceux  de  l'Europe, 
n'ayant  pour  tout  secours  que  des  livres  de  chi- 
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mie  et  dë  minéralogie.  Leurs  progi'ès,  à  tous ,  dans 
Tart  ttiiitaire,  ne  sont  giières  nwlns  incontesta- 
bles; Farmée  de  Leclerc  était  composée  de  miR» 
taires  de  grands  talents ,  de  l>Qns  manœuvriers, 
de  grands  laetioifMis ,  d^offlders  de  génie  et  d'ar* 
tillerie  très-anstruits  et  très-habiks^  les  Haïtiens 
Oftt  profité  de  leurs  leçom  en  eombattant  soit 
contre  eux,  soit  dans  leurs  rangs.  Ce  peuple  n'est 
pas  encore  maâAu£Mturier,  industrieux  et  com- 
merçant,  mais  purement  miËtftire  et  agricole;  il 
Yole  des  armes  à  la  ckarrue  et  de  la  charrue  aux 
annea;  :çhe2  lut,  l'art  de  rhqprimerie  se  perfec- 
tionne et  s  étend  de  jouf  en  jour;  il  a  senti  eu 
laéiae  tempa  ^la  loate  s»  soffîdtude  devait  se 

poi'ler  vers  1  agriculture,  Fart  miUlaiixî,  et  surtout 
vers  linstruotion  publique:  aussi  sept  écoles, 
d'aprèales  pbns  de  Bell  etda  LMcagtre,  n^mt-eHes 
pas  tardé  à  s'élever  dans  la  partie  de  Vile  gou- 
vedriaée  parCfarkti^e^  eemme  dans  odle  de  Fé- 
tiCNA^etnomroément,  au  cap  Henri,  s'est-il  organteé 
un  collège  oà  enieigiieles  bagues  savantesi, 
la  médecine,  la  chirurgie,  la  pharmacie,  les  ma- 
thématiques. Tous  les  efforts  des  Uiutiens  tendent 
donc  à  rendra  kew  paya  le  plus  beau,  le  plus 
riche,  1^  plus  florissant?  et  à  clievenir  eux-mêmes 
peupla  la  fAua  heureux  du  Mdnde.  Qu'opposer, 
eU'  vains  rîûsonnçmens ,  à  une  civilisation  qui  fait 
des^progMs  si  rajpitihes? 
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Bien  que  les  deux  dieis  des  provinces  du  Nord 

et  du  Sud  n'eussent  établi  entre  eux  aucune  re- 
lation d'amitié ,  une  tranquillité  apparente  ne  cessa 
pas  de  régner  jusqu  en  1818.  Il  est  vrai  que  Chris- 
tophe, beaucoup  plqs  ambitieux  que  Pétion,  s'é* 
tait,  depuis  long-temps,  occupé  sourdement  de 
semer  la  discorde  dans  la  république  d'Uaïty,  et 
qu'à  ses  instigations  secrètes, Gomar,  qui  exer^ît 
une  certaine  influence  sur .  les  habitants  de  la 
Grande -Anse,  vaste  district  de  la  république, 
avait  levé,  en  plusieurs  circonstances,  leteiidard 
de  la  révolte;  sans  qu'il  eut  été  possible^  pendant 
les  douze  années  de  la  présidence  de  Pétion,  de 
£Edre  rentrer  ce  rebelle  dans  le  devoir.  Quoi  ^'il 
en  soit,  Christophe  et  Pétion  s'appliquaient,  cha- 
cun de  leur  coté ,  à  encourager  l'agriculture  dans 
leurs  États  respectif.  Mais  la  mort  de  Pétion ,  qui 
eut  lieu  dans  les  derniers  jours  de  mars  181 8, 
menaça  de  produire  des  changements  importants 
dans  le  gouvernement  de  i  iie.  Il  était  à  craindre 
que  Christophe  ne  voulut  profiter  de  cet  événe- 
ment pour  envahir  ouvertement  le  territoire  du 
Port-aurPrince. 

là  mort  du  président  de  k  République ,  fut , 
dit-on,  volontaire  ;  sa  maladie  ne  dura  que  huit 
jours,  pendant  lesquels  il  refuâa  constamment 
tout  remède,  tout  aliment  et  jusqu'à  de  leau 
même;  en  un  mot,  il  mourût  d^înanition*  C'est'  ce 
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que  déclarèrent  les  médecins  après. avoir  ouvert 
80I1  corps,  qu'ils  trouvèrent  très-sain  et  sans  au- 
^  cune  trace  de  maladie.  Le  bruit  courut  d'ailleurs 
qu^on  lui  avait  souvent  entendu  dire  qu'il  était 
las  de  vivre. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Pétiou  jeta  d'abord 
tous  les  marchands  étrangers  dans  la  consterna^ 
tîon,  car  il  se  trouvait  alors,  dans  cette  partie 
de  rile,  pour  six  millions  sterlings  environ  de 
propriétés  anglaises,  y  compris  les  vaisseaux.  Fort 
heureusement  le  sénat  avait  autorisé  le  président 
de  la  République,  lorsqu'il  pressentit  sa  fin,  à 
nommer  son  «successeur,  et  Pétion  avait  désigné 
le  général  Boyer. 

Les  obsèques  du  défunt  eurent  lieu,  le  i*^'  avril, 
avec  une  grande  solennité.  Tous  les  militaires  fu- 
rent consignés  dans  leurs  postes;  un  embargo 
fut ,  jusqu'au  dimanche  suivant ,  mis  sur  tous  les 
bâtiments;  plusieurs  corps  de  troupes  marchèrent 
..  vers  la  frontière;  on  prit  eniin  toutes  les  précaur 
lions  que  la  prudence  pouvait  suggérer  pour  la 
tranquillité  intérieure  et  extérieure  de  cette  partie 
de  rUe.  ,         ^  .  . . 

Le  nouveau  président  fut  nommé^à  Funanimité  ; 
aucun  chef  ne  montra  le  désir  de  lui  contester 
cette  dignité ,  et  ne  manifesta  même  la  moindre 
opposition.  Cet  avènement  du  général  Boyer  à  la 
présidence ,  fut  enfin  regardé  coinme  un  événë- 
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ment  favorable  au  commerce;  ses  vues  étant,  . 
sous  ce  rapport,  beaucoup  plus  étendues  que 
celie^  de  son  prédécesseur. 

Avant  de  se  rendre  sur  les  frontières  pour  les 
inspecter  (car  il  craignait  qu'apprenant  la  mort 
de  Pétion,  et  supposant  quHl  existait  de  nom* 
breux  candidats  k  la  présidence ,  Christophe  ne 
s'avançât  pour  mettre  à  profit  leurs  dissensions), 
Boyer  publia  une  proclamation  en  sa  nouvelle 
qualité  de  président.  Dans  cette  proclamation,  il 
faisait  et  le  panégjrrique  du  décédé ,  et  les  louanges 
du  peuple  et  de  raiinée^il  promettait  de  respecter 
inviolablement  les  droits  de  propriété,  de  pro- 
téger les  entreprises  commerciales  que  pourraient 
faire  les  étrangers  ou  les  habitants  d'Haîty,  enûn 
de  regarder,  comme  sacrées,  les  institutions  de 
son  prédécesseur.  Les  marchands ,  étrangers  du 
Port-au-Prince  lui  firent  bientôt  une  adresse  de 
condoléances  et  de  félicitations,  et  lui  demanr 
dèrent  sa  protection. 

Dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de  Pétion ,  Chris- 
tophe oHrit  aux  citoyens  de  la  République  où  ce- 
lui-ci commandait,  de  s'unir  au  royaume  qaii 
gouvernait  lui-même  et  de  ne  faire  qu'une  seule 
nation  comme  aiï  temps  de  DessaKnes;  mais  sés 
offres  furent  rejetées.  Plus  tard,  Boyer,  quoi- 
qu*<ennemi  de  ta  guerre ,  et  désireux  de  n'encouf- 
rager  nue  fàgricultùre  et  lie  connnerce,  prit'  h 
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résdutioD  de  s'affranchir,  par  un  coup  d'éclat ^ 

des  inquiétudes  continuelles  que  lui  donnai^ 
Chn&topbe*  Sentaot^  l'importance  d'ôter  à  oe 
puissant  lival  le  point  d'appui  que  lui  consevvait 
jGsQiaar  dap»  le  sain;  ipém^  de  la.  R^fmbUqua,  U 
résplut  d'organiser  enfin  une  expédition  pour 
délivrer  la  GrauddrAj^s^  .^tla  |air^  rentrer  sous  la 
donûoation  du  gouveroement  répuloilicaio. 

Christophe  fut  informé  de,  c^  dispositions;  il 

w  tarda,.pa8[  à,  fsàxf^  des démooMr^^çns.  bostU^ 

dans  le  but  de  déranger  ce  projet,  Boyer  se  trouva 
en  ^ffet  obUgé  4'ei^¥oyer  ses  tcpupessur  lesfcoa- 
li^l*e&  mexntôéeSf  et  d'ajoumeii;  ses  opérationijf 
Cmtre  Goniar  ;  mais  les  craintes  que  i^s  mouvfif 
vuenta  deChri^to^^be  lui,ayaient.înspirées  ne  Ua- 
djèr^ut  pas  à  se  dissiper.  Bojer  reprit  donc  sçs^ 
pirojei;  d^  xii.a]:çber  sur  la  Grm^r^^a^ 

.  GoKiar ,  qf^i  avait  eu  précédemn^nt  Taud^ce 
dliv^Hiét^  les  ;e«Biir^jïtS;dif^Poffr'«^^ri^|i:e« 
eiifiiL  attaqué^  ses  boocUi^^i^r^ées^  détrin^et 
£i>i^cée^de^  jîéftigieifidws  lest  boiciii^lQSigénéç^ust 
liffs^  Ff ancia^048^t'B(iirgeUa  kfs  ^rwsent:  La  téixr 
du  nègre  Gomar  fut  mise  à  prix ,  et  la  piupartde^ 

pwiSMQ#^Tevi«reiil;  m  (wh  '  k  Imm  J^atbttalioiis. 

Ainsi  donc  le  beau  pays  de  la  Grstfide-Anse  obéit 
d^  jB^jilveaa  .ft^i^blique.  1^  ^Eéstih- 

deat  &  empressa  de  s'y  rendre?  fi^tiur  répairer,  par. 
leS:9|Q](eiis  qn      pouvoîjr ,     m^u^.que;  çp) 
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district  atsdt  Soufferts  pendant  la  longue  hébeSIion 
de  Gomar.  Partout  il  fut  reçu  aux  acclamations 
des  habitants.  Ceux  de  Jérémle  en  pai^ticulier , 
s'étant  rassemblés  sur  la  place  publique ,  lui  pro- 
diguèrent les  plus  grands  témoignages  de  recon* 
yaiiïS.iiicc  ;  il  se  rendit  au  milieu  d*eux  et  leur 
parla  en  ces  termes  :  a  Mes  amis,  appelé  à  la  téte 
des  afiaires  de  fÉtsit,  je  n^ai  pu  m'empéeber  de 
gémir  sur  vos  infortunes ,  et  je  remplis,  un  devoir 
bien  cher  à  mon  cœur,  en-  me  mo^trantv  en  ce 
jour ,  au  milieu  de  vous  pour  vous  faire  connaître 
votre  père,  votre  ami et  celui  qui  trouVe  la  plus 
douce  satisfaction  dans  la  paix  et  le  bonheur  qu'il 
vient  de  vous  procurér  en  pacifiant  la  Grande- 
Anse,  dévastée  par  une  longue  insurrection  dont 
VOUS;  avez  été  les  victimes.  Quinze  mois  ise  sont 
écoulés  depuis  que  je  Vous  fis  la  piromesse  <l*assu- 
rer  votre  tranquillité.  J'ai  tenu  ma  parole;  et 
voîis  ;,  mès  enffimfé ,  jurez  à  votre  tour  de  lîé'  plus 
souffrir  que  des  méçhants  viennent,  par  deper- 

fldesf  insitiu^tibn^^;  votis'-pbrtèir  à  séparer  vos  in- 
térêts de  ceux  de  la  famille  haïtienne*^  dont  je 

suis  ie  père."  ;  '-'i  '  " 

.  *  Je  n'aTïiHfîoÀrtfe  'que  la  confiance  et  l'affec- 
tion de  mes  concitoyens  ppur  prix  de  mes  ser^ 
vices;  et  si  la  clém^cfe^'<pai  &it  te  base  de  mon 
caractère,  vient d  être  mise  de  nouveau  k  Tépreuve 
en  fftveur  de  grands'coupàbles ,  c'est  paitiee  que  je 
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crois  qu'ik  ont  été  égarés,  et  qu'aujourd'hui  ils 
sont  sincèrement  revenus  de  leurs  erreurs.  D'ail- 
leurs •  le  Gouvei  uemeut  dans  sa  marche  ferme  et 
assurée  y  ne  désirant  point  Foccasion  -de  punir  , 
.n'hésitera  jamais  à  prendre  des  mesures  répres- 
sives contre  ceux  qui  voudraient  être  étrangers 
aux  bienfaits  de  nos  lois  libératrices.  Gomar,  lui- 
même,  Le  coupable  Gomar,  obtiendra  son  par- 
don, s'il  profité  pour  se  rendre  i  du  temps  que 
^je  iul  accorde  ;  je  vais  parcourir  des  Ueux  encore 
empreints ^des  traces  de  sà  dévastation,  et  mal* 
heur  à  lui ,  s'il  ne  se  présente  pas  !...  Je  fermerai 
les  yeux  sur  lui,  et  la  mort  sera  son  partage.  Au- 

<;un  chef  ne  pourra  ie  recevoir,  dès  que  j  aurai 
quitté  la  Grande- Anse*  * 

«  Un' mot*  encore,  iftes  enfants;  oui,  jis  sens 
-que  je  suis  votre  père ,  car  aucune  prédilection 
'  ne  peut  entrerdans  mon  cœur;  Pàûvres  ou  riches', 
généraux  ou  soldats,  je  vôus'aîriie  tous  avec  une 
égale  ^tendresse;  Que  ceux' d  entre  vous  qui -ont 
méconnu  leui*s  devoirs ,  qui  ont  été  dans  l'égaré* 
^oMut,  viennent  goûter  au  sein  de  la  patrie,  les 
4ouGetirà  de  la  liberté*  t'oùs  reprdches  cbtiti^e 
eux  sont  interdits ,  leurs  fautes  sont  oubliées. 
Ijaissons  à  la ,  consdénce ,  ce  :  juge  qui  parle  si 
haut,  le  soin  de  punir  les  nroteurs  4cs  maux  qui 
ont  été  faits  avec  connaissance.  '  ' 

Moi^aniia,  rapportez'  i'^vos  fiiixiilles  tout  ce 
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que  vous  venez  d'entendre ,  et  livi^z-vous  sans 
nelàohe  à  la  cultare  de  vos  diomps;  fittt6s*les 
fructifier  pour  le  bonheur  de  la  République  et 
pour,  le  .vô^re;  partout  oit  je  serai,  croyez  que 
je  vous  pcurterai  dans  mon  cœur;  penses  tdnjours 
à  moi  )  comice  je  penserai  à  vous.  Je  vous  le  ré*- 
pète,  ne  prêteat.poi^t  TalrdUe  aùx  inâinuationB 
dos  niécliâiiti».  S  il  s'en  trouvait  parmi  vous,  livrei&- 
les  au  général  Bazielais  qui  possède  tcnite  ma  ooti- 
fiance ,  qui*  vous  a  toujours  conduits  avec  bonté 
et  douceur.  Il  jEaut  (|U0  la.  liberté  etiindépei»- 
dance  triomphent.  Pouf  cela  il  flut'étré  kbo^ 
rieux  et  civilisés.  »  *  •  :       ;  '  . 

;  Après  avoir  pareo^ipn^  les.p^nAs  les  plils  inpop- 
tants  de  |la  Grande-Anse,  ^t  donné  des  o^dres 
pour  repiieiidjra  à  lu  prospérité  pobli^iàeson 
ancien  essor ,  le  président  revint  au  Port-ain 
Primse^  en  recevant  da^^i  tputisst  les,  viiteSiJCt  vil- 
lages ,  les  mém^s  témoignages dè  respect^  d'afièe- 
tioui^vû  lui  avaient  été.  prodigués  à  son  premier 
passive.-  .  *  \  .  ■   .        *  .  "     •  .T.  ■ 

Quelquesr  jouis  ii.pre^,  la  proclamation  suivante 
iu^afi^cbé^  dans  toute  ta  RépuJDâi<pleF:i  u  Citojoo^ 
lors(|tken  janvier  de  Tannée  précédente  ,  je  vous 
aniMHiçais  q^el'lœure  avait  sonné,. où rkimrieo- 
tion  dO'  GoBlav  devait  finir  ^  ji*étais  hiëa  réSohi-  ék 
tout  employer  pour  parvK^uii?  k  ce  buti  Troits  dirri- 
sipiiS:4e  y«imée  «t  qad^Mftdb^taidhismems^de  vo> 
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toalaires ont élé déployés  contrôles  rebdles,  éî 

le»  montagnes  de  U  Grande-4nse  quiis  oecu* 
paient  8<mt  pacifiées.  » 

ce  Ce  résultat,  citoyens,  est  le  fruit  de  l'habileté 
des  généraux,  de  la  persévérance  et  de  la  vail- 
lance des  officiers  et  soldats  qui  ont  été  employés 
en  cette  occasion.  £n  eifet,  il  n'est  point  de  diffi* 
ciiltés  que  les  troupes  n'aient  surmontées,  pUs  de 
cavernes  qu'elles  n'aient  fouiiiées ,  et  partout  ou 
elles  se  sont  présentées  la  soumission  des  révot» 
lés  a  prévenu  leur  châtiment,  et  la  République/ 
en  recouvrant  Tune  des  plus  belles  parties  de.soi| 
territoire  et  des  personnes  égarées ,  n'a  eu  à  sévir 
que  contre  quelques  audadeux  dont  la  mort ,  pro* 
voquée  par  leur  opiniâtreté,  a  été  celle  des  mé- 
chants et  des  traîtres.  » 

«  Militaires  employés  dans  la  Grande-Anse,  et 
vous,  gardes  nationales  volontaires ,  j'éprouye  une 
satiafietction  bien  douce  m  roua  fi^idtant  ttujoui^ 
d  iiui  !...'Vous  avez  prouvé  que  vous  saviez  allier 
à  la  valeur  guerrière  ce  courage:  indomptable  de- 
ràme  qui  triomphe  de  tous  les  obstacles,  et  rend 
l'honmie  capable  d'exécuter  les  plus'  grandes* 
diloses.  La  patrie  est  reconnaissante  de  vos  ser^  '- 
vices  y  elle  ne  les  oubliera  jamais.  Vous  allez  re« 
tourner  dans  vos  quartiers  respectifs  et  vous  dé* 
lasser  de  la  pénible  campagne  que  vous  venez  de 
tennÎMr.  Au  sein  du  repos  que  vous  allez  gdâter, 
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rj)ppeW-*TOiift ,  ftims  cesse  que    vons  avez  vaincit 

dans  la  Grande-Anse  des  diiBcuités  qui  parais- 
saient insurmontables ,  il  voujs  reste  plus  à  faire 
soyez  donc  toujours  attentifs  à  ma  voix,  et  prêts  • 
an  premier  signal  à  marcher  avec  moi  là  où  il 
laudrait  arriver  pour  consolider  la  stabilité  et  la 
gloire  nationale. 

«  Et. vous,  habitants  de  la  Grsnde-Anse,  vos 
propriétés  ont  été  arrai liées,  par  vos  généreux 
frères 9  les  défenseurs  de  la  patrie,  des  mahis  des 
rebelles  qui  les  dévastaient.  Je  vous  les  rends  au 
nom  de  la  République  ;  retoarnez.y  avec  confiance 
et  jouissez  a^-ec  sécurité  de  leur  possession  dont 
vous  avez  été  privés  depuis  quatorze  années,  Bi« 
valisez  de  zèle  et  de  persévérance  avec  les  autres 
habitants  de  nos  campagnes ,  afin  d'j  faire  fleurir 
bi  cnitnte  et  Tabondance.  Qti'nn  esprit  de  jns- 
tice,  de  fermeté  et  de  bonté  préside  sans  cesse  a 
vos  transactions  avec  les  agriaiUeurs/et  surtout 
envers  ceux  qui  ont  été  si  long-temps  dans  Ter- 
reur ,  afin  de  leur  faire  regretter  leurs  torts ,  e| 
letir  apprendre  à  jouir  du  bonheur,  à  Tombre 
de.s  rameamx  de  i  arbre  sacré  de  la  liberté  !  Votre 
patriotisme  me  . garantit  qtie  vous  ue  feroK  pas^ 
moins  pour  la  nation  que  la  nation  a  fait  pour 
vous. 

«  Citoyens,  je  crois  avoir  rempli  Fune  dos 
importantes  obligations  que  je  m'étais  imposées 
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^  acceptant  le  poawîr  que  voosrm'avex  dâéréi$ 

et,  j'ose  le  dire  sans  orgneil,  la  pacification  de  la 
Grande-Anse  sera  une  époque  d'autant  plus  glo** 
lieuse  -pour  la^épublique'et  chère  à  mon  cœur^ 
^qu'elle  s  est  opérée  sans  effusion  de  sang>  et 
•qu'elle  a  été  plutôt  le  résultat  de  la  force 'iiiot«lé 
du  gouvernement,  que  de  tout  autre  moyen  em- 
ployé pour  Tobtenir*  Çonstamment  aninaé^ 
l'amour  du  bien  public  ^  le  comr  enflammé  d'un 
jfeu  ardent  pour  la  prospérité  de  i'Jb^tat ,  vous  me 
verrez  consacrer  tous  les  instants  de  ma  vie.  à 
'Votre  bonheur  ;  f  ai  le  droit  de  compter  sur  vous 
|>our  seconder  mes  efforts.  Je  suis  assuré  dé  l'en** 
thousiasme  dont  vous  serez  toujours  animés, 
lorsque  vous  serez  appelés  à  concourir  au  triomphe 
de  notre  chè»  patrie  cet  espoir  me.  garantit  que 
•nos  neveux  jouiront  à  jamais  de  cette  indépeur 
dstnce  acquise  parla  valeur  et  le  sang  lé  plus  pur 
aIcs  Haïtiens  ;  c'est  là  tout  ce  que  j'ambitionne  ^ 
'vA'e  la  MépubUque  / 

«  Donné  a  Jérémie,  le  i8  février  lôao,  an  17^ 
de  rindépe^dance  dHaïty , 

a  J»  P.  BOYER.  » 

Lia  pacification  de  la  Grande-Anse  et  la  des«; 
truction  du  fort  Perrière  portèrent  uti  coup  lu* 
neste  aux  projets  ambitieux  de  Christophe...  11 
parut  donc  y  renoncer  momentanément  :  ce  qui 
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l^e  l'exnpédia  pas  toutefoU  jdWigmeater  beau^ 
coup  fioà  armée  qui,  dttHMi ,  s^élerak  &  plus  de  * 
a 5,000  hommes.  Le  président  Boyer ,  de  son 
cofeé,  se  tenait  toojnuM  priutemmeot  siif  la  dé- 
fensive. Plusieurs  mois  «'écoulèrent  ainsi  dans 
l'attente  d'une  déclaratiou  daiîmiive  de  guerre 
entrelesdeiit  rtvftinî;ct4  ibns  eetintomUe,  le 
caractère  de  plus  eu  plus  despotique  de  Chris- 
tophe fa»  fift  inaeneiblement  .perdre,  par  la  dé^- 
eertion ,  bon  nombre  de  soldats  qui  allèrent  se 
venger  aoua  le&étfindarda  du  président  Bayer* 

Getfte  circonftfeance  serait  justifiée,  de  reste  par 
le  parallèle  quoua  si  bien  établi  entre  les  états, 
républkain  et  mooarehique  il'Ii^ity«  Déhs  la 
partie  Sud,  le  gouvernement  était  doux ,  policé  ; 
le  pdiqde  a'était  donné  des  lois  sage^  ^'il  sili^t 
ponctuellement;  on  respirait  dans  ce  pays  l'air 
de  la  vrpîe  Ubecté;  le  peuple  était  iboa ,  Tautorilé 
paiemeile ;  le  président  loyer,  homme  de  cou* 
leur,  très-bien  né ,  d'un  extérieur  distingué, d'un 
&dle  abord  y  se  faisait  aimer  de  se»  compatriotes 
et  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient;  c'était,  en  un 
mot,  un  chef  fait  pour  gouverner  des*  hommes 
libres.  Dans  la  partie  Nord  au  contraire ,  Chris- 
tophe^ homme  noir,  d'une  belle  figure,  mais 
d'an  abord  repowsBànt,  ainuque  tous  sea princes 
et  princesses ,  était  tievenu,  depuis  quelques  an- 
nées, bairbare  et  de^te.  V^itable  chef  tnniaien  , 
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chiUMwr  abèt  iftie;pièc8'  de  '  fUtr.'  Sd»  fMAipItt 

était  malbeureuxf^  toiU^  en  se  crayant  libre ,  alors 
qa%  se  tromif  «écUement  pfa»  eida^e  4{a'il  n'a^ 

'vait  jamais  été.  Christophe  avait  fait  construire 
itiie  cteibUe*à  laqotUe  ii  donnâtitetftooïée  dVk^ 
dellé  Henri  7  îl  s'y  trouvait  des  cachms  comnie 
â  ïmd^uBG  Bastille  de  Paris.  U  a' était  pas  étm-  } 
matt*€p»  ]eimlAÉÊgf  Atigué*  â>AMfléft' mppt^m 
de  sa  tyrano^,  dé^rtassaïUises  drapeaux  et  pas- 
«â8eii^unieHaeiMt««i«s€ectt  de  la  BépMiqauh 
On  rapporte ,  entre  autrej»  actes  despotiques  de 
GhHâeoptie ,  qif'ttii  mrs  i8ig  ^  il  MB^iaiita»vèU^ 
tons  lés  horofUïe.^  de  \'ét{i\\pSig^  £nm  lAûÊâtm 
sous  prétexte  qu  i  iâ^taient  Français ,  et  conduire 

gés  jusqu'à  ce  qm^âat  une*  révolution,  occa*-; 
douée  piiÉ*sesirâieiia»«^^Màit;  tonndre  àJaili^i 

berté.  .  rr-.Mfî A,'  . ->        f  c_  .      •  ' 

lia  cruel  iaceiidiey<}iB  iiffliiidévi>iw:t^ 
vtBe  éa'  tmn^wiP'JMikté^^  »  ke  'iS-.  aoài  t Sso  ^ 
quoique  à  tort  sans  doute,  attribué  à  un  coisplot 
dkvaoitaoontieleHf  Mulâtres  t  mùkxijfioit^ÊmtfiAÏÏe 

rival  du  président  Boyer  pouvait  n'être  pas  tout^ 
éfésât  élraagen  Ycèsi  quelques  di^aik  ster  eer^éêé^ 
nenièiié;  -iîe  luarA  i-S ,  eatfk^&titiÊf  lidÉtes  '  lisMf 
te  iea  éclata  dans  une  maison  qui,  iup  consumée  . 
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toutes  )es  personnes  qoi  s'ét^ut  portées  «iir.  W 
th4*tr?  4ie.rjBééadie/  Fttr  tupe.fataiiti  étmge , 
hiea . quQ.  Portrac^Priace;  soit  arrosé  par  plusieurs  • 
TfûiëeaiiK  ^tsxt  CDomitte,  dMt.rqueiqfuoBHiiif 

coulent  au  milieu  des  rues,  on  ne  put  se  procu- 
ra.d'aau^jNIJ^QeiifUh^  ,  ditron »  ks^taines  avaient; 
âlA«if>élé«»  dmxiiéiii^  ISaoeiidièéekKv 
t4^;.oa.»e  UUMvail^  xokm^  aVvoîr  sous  la  main  ni 

passible  de  se  rendre  maître  du  feu  j  pour  surcroît 
demattirar^  Jasbrin)  de  siermMiit  à^'ékijwrv^ 
prendre  aux  llansies  là  direetion  da  -Nord-Est^ 
QkdÛL  carrés.de  xoaisons^  les  plus  riches  etJe& 
met»  hAtie»;  towt  «u  bout  de  qntlipites.  heqgaar 
xédyiiâ  en  cendrea^PUisi^uns  centaines  de  maga?^^ 
ém.  peaplhëeiMÉrthMidiiiMii,  i^Qfibdmtbimlèt. 
plus  que  l'aspect  de  monceaux  de  ruiner  fu-^ 
miniM;  câK.œali  iinmH«a  'âtfait'enliècenmtt 
consumée*.  La  perte  eo  bâtimens,  meubles  et 
marchandises,  fut; évaluée  à  5  millions  de  doU 
Im^  ç'e8t«àfdure^  à  piua  4®  ^ni^il^q  miUîaiis  de- 

'«lIie'piiéiîdeftjbiBiq^:ae  timnialt  aioraà  là  eam^^ 

pagne,  lors^'on  lut  vint  annoncer  que  Port-au* 
Prime  était  la  proie  dos  âafumes}  il  «'y  rendil^  en 
toiole  bile  y  fil  aor^le^daMnip  sortir  de  Ifts  tHki  ton»  : 
lesaoUiats,,  qui  ^loin.d  aider  à  sauver  les  effets  €iea^ 
maHmHrevmceiidiés^  tfabairioniieîaàtw  piU^ 

V 
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ie  plus  effréné.  Il  rétablit  Tordre  éh  mettaùt  ta 

ville  sous  la  propre  sauve-garde  de  ses  habitauls. 
'  Le  lendetnain  même  de  cette  catastrophe',  le 
président  exempta,  par  mi  arrêté,  de  tous  droits 
d'eûtrf^e ,  Timpoi'tatîoa  au  Purt-au-Prîtice  des 
bois  de  coMtnietîbii ,  planehes  ev  elous  jtisqu'i 
bi  iiu  de  juîu  lâa  1 ,  pour  ÊK^îliter  aux  propriétaire^ 
lés-iM^dUsde  rabfttiraùxnk»iiMii^(rrâ'pcK»iblé^^^ 
liautorisa,  eu  même  temps,  Touverture  d'une 
abuftctfiptioft  destiaée  à^miratif  secours  des- vk> 
timet»  de  rincendie,  et  commença  lui-même  à 
pourvoir  à  leurs- premîers  besoiAs/ 

Comme  nous  Fa  von»  défà  dît,  oh  fit  courir  lé 
bruit  que  rincendîe  du  Port-au-Prînce  avait  éfcS 
l'œuvre  d'une  machination  affreuse ^  puisque, 
depu»4e  i5  daoùt,  diverses  tentatives  avaient 
élé  faites  pour  aobevev  éa  bn^r  éeCte  eilé;  Ton 
ajoutait  que  le  feu  devait  être  eu  pi  eniier  lieu  nus 
à  Tarsenal,  et  4{ue  ,  sioe  projet  av^it  reçu  son  esté- 
cution^  la  vilie  tout  entière  eût  sauté;  mais  un 
journal  olhciel,  le  Téiégraphej  repoussa  Tidéeqiiie 
oedésastre  fut  TeSet  de  la  maheillanee,  en  expli- 
quant l'impossibilité  où  Ton  s  était  trouvé  de  mai- 
trîsîir  ■  ce  feu  lerriUe«  par  ane-drcioiistance  bien 
fatale  en»  e]le«même  :  c'est  que  toutes  les  pompes 
à'  incendie  qui  existent  au  Port-au-Prince,  se 
trouvaient  alors  en  réparation  dans  les  mains  des 
auvriecs.  Kous  ^'iusisteix>nspaS|  quant  à  bous  ^ 


3A»  miwMii»  M  l'ils  • 

$lir,k  rallie  (mxaoUà»  poHtivd  ile^la  oaliifri 
tropke  qm  nous  i^oonsda  mppotler.Oii  aei  sAu« 

mt  toutefois  i»'emp4cber  de  bémk  w  peusaui 
'  quanxJUtfîUeSf  bort  des  Wlto^  mène^  la.ndk 
veillance  d'un  seul  homme  suffît  pour  porter 
purtoiit  k  mim  et  la  dé6oiii^p(  qii0»  pour  im 

ceiuiier  de  fond  en  comble  des  champs  de  canne$ 
à^ucre, il  miiit^  lorsque  !«&  caiui6»«<u|tiauroft« 
d'y  Illettré  le  feq  du  e&|6  de  k  ner  quand  le 
yent  vient  d^k  Is^g/à^tit  ,da  coté  Qp^QÊ» /qffmd^ik 
vient  de  k  terre;  que,  presqne  chaque  jour ,  k 
brise  souffle  alteruativ^eut  du  large  et  de  terre  ^ 
elque,  quand  eUe  aoufiSe  de  tem,  etteaoufifle 
à  la  fois  vers  la  iç^ex  $ur  tous  les  points  du 

Le  système  de  gouvernement  de  plus  I^Éiplua 
^ranniqiLie  de  Çbristopbfi,  nekiaait  quaccroitce 
chaque  jour  k  néconltaleinent  |Minni  ses  aujetk 
Ses  syoidats ,  traitée  d'ailleurj^  avec  une  rigueur 
^tréme  pour  k  «toiadjce  kute,  se  trcnivaienyien* 
core  moisis  favorablement  disposés  pour  un  chef 
qui  kur  dewt  tout  Plnakura  foin,  -GbmU^ihe 

aurait  du  s'en  convaincre  ;  uaais ,  au  lieu  de  clier^ 
çber  à  cak^er  et  rav^ener  à  lui  les  esprits,  U  se 
plaisait  à  les  irriter  par  des  -roesures  qui  surpas^ 
saient  en  sévérité  celles  dont  gémis^tent  déj^  k 
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comme  la  plupart  des  gouvernements  despotiques^ 
travuUMt  hiMii^iM  km  ruiM  et  pvé|Mniit  au 
goorernement  répuMicaîn  ^fiaitfl»  moyens  i)e 
imtlreàe]iéaiilîo»|e  fB^j^Yé^^hàugrtQaupf  conçu 

Irançâis  sous  les  lois  paternelles ,  sages  et  libéraleÉ 
de  iÉi<|i)épAMl|É^  ië  Sud. 

f/l>Dans  cet  état  de  choses ,  le  vendredi  6  octdii^ ,  ( 
vers  dk  hdiMWdtt«ofi((  le»Mitt«iiCs'diK  Gqi  aont 

soudain  alarmés  par  le  bruit  des  tambours  qu^ 

iMitliaiitiâ  giÈààÊàiè.itHik  wpptmàisàon  qà^mmei  ék 
▼ision  entîèt^  de  IWmée  dé  -  CSirî^ophe  ^  fevtb 
d'environ  6,000  Jioimnes,  caatotmée  à  âf^Marq 
et  dans  son  arrondissement,  ràit  briidré!  Féteisl 
dard  de  la  révolte,  inis  à  mort  le  général  qui  la 
commandait  cÉmjpéâufjnMdéitifl^ 
députadon  pour  lui  annonce!*  cët'é»éaemMt/B\ 
Rassurer  qaè  ie  tflâeii-MaiikaÀ'i^tt^ 
habitants  dii  territc^e  de  St.-M^Ati  était  de  passe? 
sousr  le  gouveniemîeiit  de  là  AépfÉlttiqae<di»iit  iik 
réclamaient  hi  jprotection.  Cette  nonvellé  sé  réP 
pand  aussitôt  4ans  la  capitale  ;  on  remarque  aiora 


(i)  On  prétend  que  le  corps  et  la  tete  de  çe  général ,  entêta 
més  dans  un  sac'  de  ctdr ,  furent  ëémyjièi  à  Bbver,  au  Pout-i 
au-Princc,  et  que  vingt-Sept  officiers  de  Christophe  accoiïipar- 
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une  vive  agitaikNi  parmi     liàlâtiuit»,  et  surtout 
parmi  ks  ijpottpes  de  la  ganrisoo.  Ia  j^uvemet 
liient  veut  prendre  des  mesures  pour  étouffer  ces 
qrmptàn»  akrinanlsvtiiaia'tt  JlotroowdPappui 
nulle  part.  L'effervescence  qui  allait  toujours 
erèitaantîse  diange  enfin  an  um  dévoile  ouvei^te. 
IVii»  les  jaailitaifes  preîmeatlel  «httes  :  la 
grande  partie  des  habitants  suitleur  exemple. 
.  • . liai  prtiaière'Uéer  à  laquelle  éà  Vartéte ,  est  de 
marclfer  mr  Sans^Souciy  où  se  trouve  le  roi,  'Ce 
projet  etIëiAimiétfài  kl  ImdoMia;  le 
du  Cap      met  lui-ménie  à  la.  téte  des  insurgés , 
dtent  le  nombni  s'élève  k  dix  ou  domesMUe,  et 
prend  position  sur  la  grande  route  qui  conduit  à 
la  résidence  du  roû 

.  Ledimanèbev  ftcMtolirei^  les  insurgés  rénixMRH 
tcent  à  moitié  chemin  la  garde  royale  qui<,  dès  la 
preanène  ntaVeUe  delà  féfoin^;  avait  élé  tevoyée 
contre  J3u^,  Une  fusUiade  s'engage  enti'e  les  deux 
par4»»|t  ilii9is  elto  ne  dovè  qf^^'un-iinalant  Le  cri 

des  iiisurgés  était  liberté^  liberté,  La  garde  royale, 
«»^va^  4té.giières  mieux  Creîlée  que  le  r^te 
de  Vmx^y  comprend  ce  cri  et  passe  tout  en- 
tière du  coté  des  ennemis  de  Christophe.  Cette 
déCection  est  annoncée  au  roi ,  qu'une  maladie 
avait  .retenu, dans  son  palais  de  S(uis-Souci;  elle 
le  jette  dans  m  4el  désespoir ,  qu'il  s'écrie:*  Alors  » 
c'est  fait  de  moi  !  »  11  se  retire  bientôt  après  et  se 
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Aifisi  finît  cet  homme  qui ,  du  vil  état  dVs-^ 
<^)r«viâtt  «tt  ^^éleiver  jiMi|a'attiti^e.  Do^ 

4  autant  de  talents  que  la  plupartdes  couquci  nnts 
«4M^LtigVir4Al«itt  Ji^Jû&ia^^  il  d«¥int^le' foqda4 

tmr^^^m^^mfêmtée/^  «t^  itte  qui  ^iftfef  pi» -  nmi¥ 

^Çm^riiuablfe*  ii  sut  long- temps  maintenir,  parM^ 
torité,  vraiment  admirables.  Plus  tard,  il  devint' 
p0|]|;J|édtfctlî(V£l,de  la  population,  noire  et  pour^ 

(1)  Il  a  circulé^,     Europe^lus^urs  vewioiw  difierentcs^j 

.  On  a  pi  étetulu  uu- 

t4ttttt<*nf  que  ce  prince  était  mort,  le  4  juillet,  d'une  alîac^uc 
de  paralysie  ;  que  la  l'amillo  avait  i^ardé  ce  sedt^^eàà^iA'iH  s-  ' 

téesj.ce  Secret  aurait  été  découvert.  Qi^  a^spure^  d^'p» 
côté,  que  lorsque  Christophe  vit  sa  cause  absôlumtat  déses- 
pérée ,  il  demanda  «pi'an  le  «ionîftiiait  i  la  cibdellé ,  dans  1  m-  * 
lentioD  de  se  faire  sauter  avec  tous  ses  tréscAhî V  ntêHÉ  que  Du-* 
piiT,riiiliJiyie9ofBekhr,sVl§itoit  refusé  sous  différents  pré- 
textes, ce  fut  alors  que  Christophe  se  suicide  j' ,  !    j        '  /;♦. 

(2)  Christophe  fut,  dit-on,  d'abord  esclave  dans  Tile  de 
Samt-Kitt's,  puis  aide  de  cuisine  à  boiJd'ûn  valsseaibi 

'  (3)  le»  «ndieii  de^Chnstépi»  éCl^  hàlM  w  \c  pU»  du  > 
célèbre Blackhole  de  Qilcutta.  Les  hommes  IcS  plusVi^'om  eux  ' 
y  perdaient  Tusa^e  de  leurs  membres' ci^  viil|jt-quattv^hi)limk» 
et  iV»  awnmàt  liifteiiuMie^  U  '^omm^m  jèiv.nte>erf^  r 
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tfiu  uaéIioiratioii«  il  lîe  seaàt  p^s  que  IHnstruo^ 
tiott  et  lâ  QmiÉûeimnt  fwsompatibkift,  ê%  que , 
him  qu'aucutt  gotiwnement  ne  ^it  aussi  stabto 
fne  cdm  qm  n/pam'  lair     'tacteafitôliè  dW 

peuple  éclairé ,  les  connaissances  et  les  lumières 

quVNi  lear  Ml»«o«%iri  BootMdKdHM  éldlM^,  H 

avail  des  tai^t»  administratifs,  une  grande  force 

Le  bruit  à&  mort  de' Christophe,  parvenu  ir 
r.fvmée  d«f(  iMU^éh^  n'jr  beteloiid^^iÉl  joiè  if 

douleur;  on  regarda  seulement  cet  événement 
comme  un  obstacle  de  moins  au  changement  que 
l\>n  voulait  op^ixfr.  Ôn  ppuirsuiVit  xmrfîfae^sur, 
Sans-Souci;  qn  y  trouva  l^e  prince  rpyiilyJarJreiAfii 
et  ies  Mtreft  ïamhm  de  Ja»:iMttil^  qué' 
lV>n  consigna  dans  le  château  ,  èoàs  la  résponsa- 
hÊUk  d'mi  rgélttérfll,  à  ia  ^oaStfon  duquel  on 
laissa  un  fort  bataillon  pour  garder  cette  famille , 
qui ,  d'ailleurs,  ne  parut  avoir  rien  à  crawdre^ 
pour  ses  jours.  ^ 

jSous  avons  dit  que  \e&  révoltés  de  Saint-iVIaro, 
avaient  fût  partir  une  dépûtarâdn  pour  èe  rendre' 


que  5o,ooo  personnes  ont  pextia  la  vie  dabs  sa  forteresse,  et 
qu'il  en  est  mort  Soyooo  de  fatigue  et  de  faini'  aux  travaux 
puUios  y  sa»  oomplir  k  iiôiHbn.i«»idëBÉliie  4r  oibUhiiimk 
smaiMfi  àm  mnl^Mà.  ^yimi^ùiémé  la  féroeiié  ^Christophe. 
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auprès  du  présideot  Boyeri  et  lui  déclarer  qu  iif 
étaient  prfiB  à  reoeiHVc  «ea  oidras.  Après  Tavoif 

entendue,  et  avant  de  rien  promettre ,  Boyer  eiif  - 
YQja  un  de  ae^.pjïig^  aur  les  lîeus;  pour  s'ast 
surer  si  les  diosc^  étaient  tdkftque  Tavait  dit  la 
jléputation  ;  il  donna  néanmoins  immédiatement 
ses  ordres,  pour  la  proiaoïple  réunion  d*un  corps 
de  troupes  considérable  afin  de  le  diriger  sur 
Saisit-MarC|  sit6t  après  \ù  xetaur  de  roffîcier'^ 
s'il  confirmait  le  rapport  de  la  députation.  Cet 
éxnissairç  la  confirma  pleinement  en  effet.  Boyer 
se  mit  alors  à  la  téte  des  troupes  qu'il  «rait  ra** 
send;}lées ,  et  se  porta  à  grandes  marches  sur  Sainir 
Marc,  OÙ  il  fit  son  entrée  à  la  téte  de  189000 
hommes ,  au  bruit  des  acclamations  unanimes  du 
peuple  et  de  l'armée,  du  son  des  cloches  et  de 
^artillerie  de  la  place^  Des  ordres  Avaient  élé  pré^ 
liminairemeut  donnés  de  mettre  en  état  de  prear 
dre  la  mer,  tous  les  bàtimenls  de  guerre  qui  se 
trouvaient  au  Port-au-Prince.  Tous  ces  événe* 
ments  se  passèrent  dans  la  première  quinzaine 
du  mois  d'octobre  i8ao« 

Cepeudaut  quelques  officiers  de  Christophe 
fdemeuraient  encore  fidèles  è  sa  cause;  huit 
d'entre  eux  furent  massacrés  au  Cap  Henri; 
baron  Baltie  demanda  grftçe  piour.sa  vie;  Id 
prince  Joachim  ,  au  contraire  ,  jura  que  tant 
qu'il  lui.  resterait  up  seul  honune,  il  combattrait 
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pour  \e  Hoi.  D'un  autre  côté,  bien  qu'on  pût  sup- 
.ppaer  que  les  Jnsurgés  du  Gap  avaient  au  moin^ 
été  triutellîgeuce  avec  ceux  de  Saint -Marc  pour 
9e  révolter  contre  le  gouveraemeat  despotique  de 
Christophe ,  néanmoins  il  n*était  pas  tres«certahi 
encoi  e  .qu  lis  voulussent ,  comme  ceux  de  Saint- 
JUarc,  adopter  sans  restriction  le  gouvernement 
de  la  république  d'Haïty,  c  est-à-dire ,  ne  former 
qu'un  «eui  état  av^  cette  République*  Paul  Ao* 
.  main  (prince  du  Limbé)  et  les  autres  che&  as- 
semblés au  Gap,  parurent  vouloir  au  contraire 
établir  nné  république,  indépendante,  dn  Nord  et 
du  I^ordrOuest  et  former  un  traité  d'alliance  of- 
fensive et  dé£msive  avec  Boyer ,  en  sa  qualité  de  > 
présideiît  de  la  république  du  Sud  et  du  Sud- 
Ouest.  Paul  Romain  était  désigné  président  de  * 
cette  nouvelle  république.  On  fit  faire,  le  17  oc-  ^ 
tobre ,  çe&  propositions  au  président  Boyer  qui  se 
trouvait  alors  à  Saint>Marc;  mais  celui-ci  les  re* 
jeta  hautement  et  répondit  à  la  députa  lion  qu'il 
exigeait,  de  la  part  de  Paul  Romain  et  desautres 
chefs,  une  soumission  sans  condition,  sans  ré- 
serve; le  même  jour  il  adressa,  en  forme 
d'ordre  du  jour,  aux  Haïtiens,  une  proclamatioîî 
pour  annoncer  à  toute  la  République  la  mort  de 
(Siristophe,  et  inviter  les  citoyens  à  Toubli  du 
passé  et  à  l'union.  11  y  témoignait  sa  reconnais- 
sance particulière  à  ceux  qui ,  dans  les  circona- 
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tances  présentes,  avaient  courj^gmisirimil  .en^ 
brassé  la  cause  de  la  liberté,  et  il  pressait  Ic^ 
militaires  qui  n^avaient  point  encore  .donné  leur 
adhésion  au  nouvel  ordre  de  choses,  de  se  pré- 
senter sans  crainte ,  et  cie  compter  sur  la  généro- 
sité de  la  République ,  qui  aimait  à  ne  voir  dans 
ceux  qui  avaient  suivi  les  d£iy>eaux  du  .lyrun  qu^ 
des  enfants  égarés  et  non  desennemisà  combattre. 
Le  président  finissait  en  annonçant . qui!  allait 
traverser  le  pays  à  la  tétede  forces  nombreuses  . 
pour  rendre  partout  la  liberté  aux  Haïljiens. 

Boyer  tint  parole;  samarche  sur  le X^p  futà  la 
fois  rapide  et  décisive.  Le  a  i  octobre,  il  prit  posses- 
sion  des  Gonaiyes  sans  éprouver  la  moindre  j:ésis^. 
lance  ;  et  le  aa,  il  entra  dans  la  capitale  à  la  tâbe  de 
^0,000  hommes.  Tout  avait  été  préparé  pour  s^ 
réception  ;  Romain  avait  renoncé  i  la  présidence , 
et  dès  la  veille  même,  il  s'était  tenu,  à  la  maison  de 

a 

ville  du  Gap ,  une  assemblée  des  principaux  hahi' 

taiit^,  magistrats  et  officiers  de  l'armée,  et  l'on 
avait  annoncé  l'arrivée  prochaine  du  présidem  ' 
Boyer  dans  la  proclamation  suivante,  revêtue  des» 
signatures  d'un  grand  nombrQ  de  xnagistrajUk 
et  de  généraux,  à  la  téte  desquelles  se  trouvait  no-s 
tamment  pelle  de  Paul  Ilomain  :  .  . c« 

a  Citoyens ,  soldats  !  les  soussignés ,  magistrats- 
et  généraux,  vous  annoncent  avec  la  joie  la  plus 
vive  qu'ils  viennent  de  déclarer  solenndlement 
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qu'il  i:'eiitte  aqgaurd'hm  à  Haïty  qu'm    ui  ^oii* 

vernement  et  une  seule  constituticm. 

Citoyens»  soldats ,  la  paix  est  faite ,  il  n'y  a  plus 
de  guerre  pami  nous;  tons  les  Haîtiois  ^nt  frè- 
res; aussi  le  président  Boyer  et  son  armée  entre* 
rootincessammelit  dans  cette  inUe,  pour  recevoir 
et  donner  le  salut  de  paix  et  de  fraternité.  Prépare2&* 
von»  à  bs  recéToir  avec  l'enthousiaspie  qui  carao* 
térîse  les  Trais  Haïtiens*  Alors  répétons  mille  fois 
ces  cris,  gages,  du  bonheur  et  du  salut  de  la  patrie  : 
Vive  la  répildique  d'Httity!  Vive  riodcpendanoe| 
Vive  le  président  Boyer!  »  » 
•  £afin\  le  tk6  octobre^  flot  proclamée  la  réonioii 

des  royaume  et  répilblique  d'Haity  en  une  seule 

et  méme  Bépubliquesous  la  présidence  du  général 
Boyer.  Voici  la  proclamation  que  fit  à  ce  sujet , 
le  même  jour,  auxHaitieuS)  le  cliei  de  laKépu* 
bliqne  :  «  Haïtiens,  les  jours  de  discorde  et  de 
divisions  optfisût  place  à  celui  de  la  réconciliation 
et  de  la  concorde,  etce  jour  est  le  plus  agréable 
de  ma  vie.  Enfants  de  la  même  famille ,  vous  vous 
êtes  tous  ralliés  à  Tombre  de  l'arbre  sacré  de  la 


m 

tout  Haïty  depuis  le  Nord  jusqu'au  Midi,  depuis 
l'Est  jusqu'à  l'Ouest  La  République  compte  sur. 
ses  citoyens ,  comme  sur  des  hommes  dévouée  à 
son  $èrviee  et  à  son  indépendance* 
«  Je  ne  voua-  rappellerai  pas  l'histoire  4e  vos 


Digitized  by  Google 


malheurs,  fl  ne  faut  s  en  souvenir.  qu6  pour  eu 
4nri|pr-dfi.aepibkU)leSf  à'IWeuir;  quadd  nous  pre- 
nîpmhs  armes  pgur  détruire  lesciavage  aujcju<^ 
^u^i^t^ft,  ^miM9;.d^iftb  des  8ièdfi&;  quknd 
m^m  versiçm  nmr&^m^^  que  nous  iaii,iou&  Jes 
RI/^  £[ffWdft  .^aeriûetîs .  4>©ur-jio|;*e,  patriè 

times  4e  ces  bon^ines  aûiljiUewx,  qui^  daai  ies 
ir^vplAi^fW^  ,,p^4eift  de  JruQle'Jliea  (^ubik  pcoir 
penser  à  leur  jSropre  agrandissement. 

f<^,.yoiis  coQ|^§^4eii>boiSM3l»es:d0M  kda^ 
^^omff^^'fk^^Kglféiqm  4m  ntoXf  sur  la  nation^ 
et  i^a,iai^^,,pimr;iJtiéritage  à  leiM  >famille: iqt» 
i>^^i1iAktfl'dll%49«rmértioii^fy      /voyez  anai»^ 
tenant  le^bieau  du  gouvernement  iiûque  de 

.,,hs^'^nstàpAtiQik  4^  (la  ii^tibiiqu6  >  œuvré  dtis 
iiepi-é?qp.tanits  deiJoMSj^départwei^ts,  9  j^bti 
i}^^iiy^rgard^j<y>ntte,)^,4espodtisflrie;  si,  peut 
dant  quator^  aps,  jelle.a  rendu  he^ur^uj^  jçeujt 

IxMiheur  d^'^eip^  que  Christophe  a  égarés  j^  . mais 

nq^&  d^ppuUMoii^  d0  tpf^  fix^^îm*f.3kr^\\i 
li^re ,  e|;  qvç:^  .dédaignant  tous  te^i^y;am?ge$  qoi 
résultent  de  l'Intrigue  et  de  b^j^f^eiini  po^ jip^ 

ppi;lioiis  tons  BOtre  tribut  en  cqmipiyj^.,  j 

-tn-jJ^lmi^^m^  P4^,.<fp&.t>r*ve&  patriote,  qqi  fi'pq» 

^4 


Mssé  d«  combattre  contre  le  despotisme.  Ceux 
•qui,  . dans  kft  ^lornierft  évéAeiilent&^  ont  aidé 
'peuple  A  recouTPer  la  Kberté ,  $ont  4lus9i  digné^ 
jde  la^eçouDaissance  de  Ija  nation.  Je  regrette  qu  H 
yrait  ea  du  aaiig  yerséle  i8  de  ^<$e  mofo;  mon 
ordre  du  17,  envoyé  p^r  exprès  ou  Gap,  n'est 
fm  aréWè  à  teMps  pour  épargner  1^  fils  de  Ghri^ 
tophe  et  quelques  ofBolèrs  qui  s^étâîént  jfait  re- 
nuHrqoer  *û^m  r^écutioa  de  leui^  ordres  bar^ 
bares.  »    -  i  

(c  Haïtiens  y  je  demande  solennellement  que  les 
éténcmenta  passés  soient. ouMIé»;  '<mTite  itok 
cœurs  à  la  confiance,  et  ha  le  z-vquS  d'agir  d'urt 
ooiniilun  ^aecoiïd  'avec  le  -GoiiverAetiieM  ■  péiir 
iNinso^lder  niiéépendtflioedelsE^si^.  ^  '  -  ' 

«  Le  président  4  Hajity  à  qui  e^t  Cjpinfiéetla  tràm 
qiiiHMfipliblIqtfeUHsî  qtièlés  |yroîii4ë<éé/>il'^r- 
gnera  rim  pour  faHrp  son  devoir.  î^uissent  les  ci* 
toyens  su»m  sôtï  êsLdniple ,  ^  'las  ^  fAaieâ  de  lit 

guerre  civile  seront  bientôt  cicatrisées.  ' 
'  i  ^ttaitîeiiê,  i^ndons  grâces  à  f^Êcresupréiné  ^Ul 
a  pemAîs  notré  réUmoh;  prS^n^  "dé'^is  ^ns^ 
pirei^  def' idées 'de  piûx  et  decsnsge^se^  aliu  dQ 
taidsëi^ànos  étifents  6he^éxi«fiienl^^1ll^  eftiné 
patrie  libre  et  indépendante.  F^iverit  ià  Hé^udUque 

et  iaékmstmtit^f^      •     >  ti-^uv\  fAi  h  « 

I>a  n  anquHlité  une  fois  Ijien  rétablie  dans  Hi 
Môrd ,  Boyer  s'occupa  d'brganîsièr  fdtiteslès  trdn- 
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ches  de  radministration  ;  puis  il  s'en  retourna  au 

Port-au-Prince  où  demeura  fixé  le  siège  du  gou- 
vernemei|t.Xia  veuv^  de^Christopha  Tysiiivit  avec 
ses  enfants,  car  le  président  les  avait  sauvés  Je 
L»  fure!ir^4u  .peuple;  la.  veuve  4e,DessaUiïes^,s'^ 
plaça  parcillemeni  sous  sa  sauve-garde  inii^é-  ^ 
dîate. 

Ainsi  finit  cette  révolution,  qui  fit  passer  File 

jîpjiçre  d'IIaïtjf  sous  le  gouvernement  s§jge,...iib^ 
1^.  JB%  .pateamel  ;da  prâsidisut;  ^oyer.-Ce  p^^nyel 

ordre  de  choses  dcviiit  surtout  favorable  au  com- 
merce, piBsque  tous  les  bàtimeqts' français  et 
étrangers  ;piirent  désormais  entrer  lau  Cap,  au 
Port<le-Paix,  apx  Goqaïves  sous  les  mêmes  con- 
4îtio|is  qi^e.  dans  les  wtrès  ports  du  Stid.  et  de 
i'jOi^e^.  Les  fr^uçiç^  tfjuqlbaient  d'abo.rd 

an  -cap  haïtien  poar-^  prandre.langue^  ib>«»  ^di- 
TÎgeaient  ensuite  sur  les  divers  autres  points  de 
Saint-Domingue,  les  plus  opportuns  toit  pour  la 
vente  dè  leurs  cargaisons,  soit  pour  Fachat  do 
denrées  :  la  longue  privation  de  marchandises 
jfrai^ça^ses  qi^'on  ;av^it  éproavée  ^ans  la.pai^t&erdu 
^qr4i.f6S^>jij^i^.^ir^Wfher  ayfic.a^i^ 
-•*/  i"         ...  '  -.1 

'   -       '         ■■  .  >  i 
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CHAPITRE  XV  ET  DERNIER. 

I 

Depuis  la  fit  de  Vannée  1 8âo ,  jusqu*à  F  époque  de 
la  rupture  des  dernières  Négociations  entre  la 
France  et  Vile  d'Haïtjr^  en  i8a4. 

Importance  d'une, ooveitare  de  traité  entre  la  France  et 
Hàity'  -^M;  An&èrt  du  Petit-Hiènars  est  envoyé  i  Saint' . 
Domhigiic  pour  éfitamer  de  nonveiles  négiicîalioDS.  — 

Démarches  suspendues. — Nouvelles  ouvertures.  — Le  gé- 
néral Bayépai't  d'Haïtj,  vient  en  Europe.  — Entrevue  de 
MM*  Ëscnai^art  et  Bayé  à  Bruxelles.     Coofémices  sans 
résultat.  —  Voyage  de  M.  Laujon  à  Haîty.'— *  Ses  coniinu- 
'  nications  au  président  —  Celui-ci  envoie  en  France  denx 
commissaires ,  les  cîtoj^ens  Larose  et  Ronanes  avec  pou- 
'  voirs  de  traiter  défînitivemenL'—^  Leurs  emiCerences  avec 
,  Jf..  Efmangvt*     HUes  sont  c9c«^re  sans  i«M|«itaif,  Btt|pp 
.  tnre  ab«olue  des  néjfoclaticins.  —  Bapport  des  coounissaim 
d'Haity  au  pi^sldtut  Boycr  en  retournant  dan^  leur  île. 
—  £vénemeats  postérieurs.  —  Conclusion.  , 

DÈS  '  qué  le  babmet  françaré  '  fitif .  instruit  At 
riieureuse -révolirtîon  qui  \enait  de  s'opérer  à 
Saint-Domingue,  il  voulut  s'assurer  des  dispos!^ 
tioiis  du  gouvernement  haïtien  à  l'égard  de  la 
France.  Il  apprit  bientôt  que  le  contre-amiral  Dii^ 
perré,  qui  était  venu  croiser  à  la  hauteur  du 
Cap  avait  été  honorablement  accueilli  par  le  pré- 
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sident  Boyer.  li  circulait  d'ailleurs,  dans  nos 
ports,  une  fouie  de  lettres  particuUères,  de  notes 
confidentielles,  qui  tendaient  toutes  à>  démontrer 
que  jamais  occasion  n'avais  été.  plus  favorable 
pour  rpiivrir  des  relations  conim^rdales  et  mu- 
tuellei^ent  avantageuses  entre  la  France  et  la  lie- 
publique;  Tune  de  ces  lettres,  portait  ce  qui  suit 
en  substance: 

«c  ipppuis  que  nous  sommes  délivrés  du  joug 
«  ty  rannique  de  Christophe,  qui  détestait  les  Fran* 
çais ,  et  que  tout  le  pays  s'e^t  rallié  sous  les 
«  étendards  du  présideiit  JBoyer,  nous  nous  fl^lr' 
«  tons  de  l'espoir  que  les  moyens  de  rapproche- 
«  mènts  avec  la  France  sont  devenus  Êidles.  Ja* 
m  mais  occasion  ne  fat  plus  belle  ;  un  grand  État 
«(  peut  traiter  dignement  avec  une  nation  libre 
«  et  avec  un  gouvernement  dmt  le  ^chef  est  re* 
nommé  par  sa  mudératioq,  son  habilité  et  sa 
«  sagesse. 

«  11  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  :  il  existe  dans 
«  ce  pays  des  ennemis  acharnés  de.  la  lirance  qui 
^  cherchent  à  empêcher  toutrapprochement  entre 
«  la  Colonie  et  son  ancienne  métropole.  Us  font 
«E  courir  le  hruit  que  jamais  le  gouvernement  fran* 

«  ç^is  ne  reconnaîtra  la  liberté  et  surtout  l'indé- 
m  pendance  de  Saint-Domingue. Ces  craintes,. ha« 
m  kilement  répandues ,  pourraient  être  de  grands 
ul>sl^cle#  ,  à  .U>ute  négociation.  Xout4;lbis,  ou, 


Digitized  by  Google 


"irffx  HISTOIRE  DS  L^ILE 

é  peut  assurer,  que  si  Ton  a  dans  notre  président 
«  dans  notre  sénat^  la  juste  confiaiîèé'  qûlb 
«  méritent;  que  si  Ton  traite  avet  eux  pai*  des 
%  ev^ganes  qui  ne  repous^eiift  ^  toute  idée  de 
■t  conciliation ,  on  doit  espérer  pour  leà  ancîétià 
t(  propriétaires  les  plus  heureux  résultats.  Ce  n  est 
M  paa  toutefois  parmi  eux  qu^it  faudrait  choisir  tefe 
a  négociateurs.  Un  pays,  devenu  riche  et  puissant 
.«  par  aon  émancipation,  se  défiera  toujours  de 
<  ceux  à  la  domination  desquels  il  s'e^t  soustrait. 
«  Le  peuple  haïtien  ^t  <Mfi}K)sé  à  fiûre  beMi^ 

coup  pour  rester  paisible;  les  sacrifices  pécu^ 
«  niaires  nef  lui  coûteront  rien,  mais  il  ne  ferâ 
é  attcttilè  cdifcessiori  dàns  tout  ce  qui  touché  à 
4  sa  liberté  et  à  son  indépendante.  Il  indemnisera 
«  volontiera  iseux  qull  lie  Vèui  pltià  avoir^  pouf 
«  maîtres ,  ceux  mêmés  qu'il  ne  veut  plus  revbiri 
é(  On  parlait,  derBièi*emént,  de  làisser  le  gouv^r^ 
«  nerneut  français  juge  de  leurs  réclamations ,  et 

de  lui  abandonner  le  soin  de  répartir  les  in- 
ir  demïiilés  entré  tîenx  des'  individus  qui  pou* 
k  iaient  y  avoir  des  droits.  On  ne  sait  pas,  quant 
é  kfirésent,  si  tous  lés  ports  d'Hdity  seront  ou- 
«  verlâ  au  commerce  français,  pu  seulement  si 
c  quelques-uns  lùi  séh>nt  exclusivement  réservés. 
«  Tout  est  subordonné  aux  négociations  futures 
«  e«  à-  la  reconnaissance  de  Tindépeudancè  de  la' 
.«  Colonie,  sous  là  protection  de  la  France.  Si, par 
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«  nàllKii^,  les*  chd«^  IMrniÉiMir  siiéti^^  il' 

«  faudrait  renoncef   tout  rappix>cKeftieni  » 

G'eal  par  suite  de  ces  oonsidéralions  que  M.  j|:^s-^ 
muigûrt,  dont' Pe^)^  «daoHIàiill  èl^  rfiàbUeté  ne; 
sauraient  être  contestés;  qui,  d^ailleurs  s*étaît« 
]bm<le8a  préoédaiUe  mismn, ^eemâié  restitue  et! 

la  confiance  du  gouvernement  haïtien,  fut,  eit' 
idaii ,  chargé  par  le  nûaislàre  français,  d'eûtaaier 
de  Honvelfes  négodatîoiiis'  avec  la  RépCibtMftie^ 
d*Haïtj^.  M.  Esmangart  dépêcha  dbno^  te  5  ie- 
mer  ffer^  auprès  du  président  Bùfety  'M*  Ati« 
l)ert  du  Petit-Thoiiars,  comme  un  hotniwle  surj 
ailquel  S.  fisc  p&wtàt  wcoùtdav  Hm  «oufiaMir 
entière* 

.  M.  Aubert  débarqua  au  cap  haïtiea;  tout  aus- 
sitôt ,  et  dans  1»  crainte  de  ne  pouvoir  causer  séAi 
avec  le  président  d'Ëfaîty,  il  lui  écrivit,  le  4  "^^i  y 
pour  lui  Élire  connaître  les  intentions  bienveiï- 
lantes  du  roi  de  France,  Tassuranl  que  S.  M.  était 
disposée  à  iaire  tous  les  sacrifices  qui  pouvaient 
tendre  au  bonheur  des  habttiintsd*Baïty  et  an  ré- 
tablissement de  la  paix,  pourviA  touteibts  qu  ils 
fussent  établis  sur  des  bases  honoraMement  cal- 
culées potir  les  tleux  pays,  n  Les  prétentions  de 
k  France,  ajonitait-il ,  sont  si  modérées ,  si  justes; 
sa  conduite  avec  Haïty ,  depuis  la  restauratiofti ,  a 
été  telle,  que  Y.  £xc.  est  beaucoup  trop  éclairée 
pour  ne  pas  y  voir  le  désir  le  plus  sincère  de 


.mmxMHB  m.  l'ilb 

terminer  à  Tamiable  cette  iuUe  dé^à  trap  iom^ 
giie.»'  Il  concluait  «ft  priaat  fe  préndent^de  la 

liépuhiique  de  liii  faire  coiinaltre  les  bases  prind- 
pfiiles  du.  Tttàié  ^'ott  ptmxni%  &if«  avec  Hai^^ 
pour  éviter  les  lenteurs  qu'entraînerait  iaévita- 
Uemant,  à  d'ausé.  grandes  riiatances-,  im  sail 
mal -entendu.  ... 

Cette  .pr^miàr^.  Goniiniuiication  demeura  sans 
FépCkOéekP^r  ime  note  .p4Mlérieurdida8inai,  tout 
en  insiaugni  d  attord.que  le  conseil  de  S.  M.  avait 
f&aisé  que  ce  qu'il  y  aurait  .de  plus  avaatageînr 
pour  W  Franct;,  et  peut-être  aussi  pour  Haïty 
aérait  9.que  cQt|e^épul#ine  vwlut'reooDnaltre  la 
souveraineté  de  la  France,  aux  conditions  émises- 
en  }8i6,  par  MM«  £(»mangart  et  dô  f^ontanges, 
en  y  ajoulaiitiineaie  quelques  concessiôils  noa-« 
velles^  M.  iiubejrt  du  Pçtit-Thouars  posa  l'initia» 
tivcsulyanla: 

«  Jç  iioiii  faire  connaître  à  V.  Exc.  que  S.  M. 
désirant  le  Jbwbeur  des  habitantSf  de  lar  partie  de» 
l'île  souiiiise  à  votre  domination,  et  non  de  porter' 
parmi,  eux  le  trouble  el,  la  guerre  civile ,  avait 
pensé  qu'une  telle  reconnaissance  serait  peut-être 
funeste  à  la  réunion  et  à  la  paix  que  vous  venes 
d^établir  avec  tant  desuccès.  .S«  H«  a  .voulu  donnei> 
une  preuve  de  scm  .désirr  sincère  de  la  réconcilia^ 
tion^  de  sa  bienveillance  pour  Y.  £xe.,  et^  mémo 
Iciiips  de.  sa.  sollicitude  pour  un  paj^  qu  elle  re* 
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gaide  toHjoim  ooHme'Imiçai»;  -étle  s^'cst  êèd*^ 
dée  à  consacrer  i' indépendance  dé  la  RépuùUqm 
d'Uaity.  .     '  f^-  /lO'^-'        '  •     '  V-' 

a  £a  prenant  une  telle  ré^liltion,  S.  M.  s'esti 
attendue,  à  tmmm  dans  V.  Exbi  et  son  gâaW^ 

nement  des  dispositions  analogues;  elle  s'attend* 
à  voir  reconnaitre  âa  «îif^/»  ^itMimo^  ouJi  la 
France  un  dvdit  de  proteotièkai  semblable 'à  ^fcdf 
qxus  1  Angleterre  exerce  à  Fégârd  da  gom^he- 
mmt  des  Ues-lonianoes^Geidvbit  ne  petit  ^u'Àm 
avantageux  à  ia.  République,  et  utile  à  son  indé- 

^pendanee»  en  :éoartant  toute&lea  prétentions  qo€f 
Toii  pourrait  élever  sur  elle  :  d'un  autre  coté,  il 
asenre  à  la  France  la  libre ')jaiiissiukce  du  com-' 
merce  avec  Haîty.  :  . 

«S.  M.  niâ,. désire  le.  commme  qu'aux  cohdl* 
tkms  établies  pour  la  ïldssanee  la  plus  fiivonsée; 
car,  dans  l'intérêt  d'Haïty,  qui  sera  au^si  celui  de 
la  France,  après  le  Traité,  il  itupOrt»  qn^ne  sbil 
pas  fait  de  conditions  qui  puissent,  par  suite,  trou- 
bler.  Tordre,  de  la  .Bépnhiiquet.Ges  derniers  mo* 
tifs  font  tenir  aux  indemnités  pour  le  territoire  et 

les  propriétés.»   ;   '       '   '  ' 

Deux  jours  après  la  réception  de  cette  secrfndo-^ 
note,  le  président. d'Haï ty  chargea  M.  Aubert  de 
la  lettre  qui  soit;  elle  était  adressée  à  :M.'  Es» 
mangart:  .  '  , 

^  «  Vous  avez  ciu,  Si.  ile  préfet.,  pendant  Votre 


jmmmmi  m,  Viw  ; 
fl^plir  au  Pootfiiij^iMMle^  mk  î&èû^  him 

^pi) vaincre  que  le  gouvernement  de  la  République 
ne  faisait  qu'interpréter  l'inébranlable  volonté  di» 
p^ple,  eir  imâmlàtÊi/t  qib  l»fiMtiunimflPob  de 
lIMepenfdance  d Ualt^,  deia  part d«^&  M.  T. 
ftH'pitfe  ét  âvQples'car  lar  jàsàtfèôÈé  du  pajcvea 
Vlionneu^  nationri  né  permettent  pas  qu'il  soit 
fNiHifai  liioiddffQ-afttti»t6  àt3eita3^^ 

soit  en  adméttént  la  gazerai fw Lé  directe  ou  indi- 

elil^  Pulssânéè  quelconqnb.  A  cet  ^afd;  Moft 
imédécessenr       trop  bieti  oferveptiMut  caxaaàa^ 
<di^darw  de'FrtnceyduiiiDialné  dft^ 
iaisîez  partie  y  pour  qu'il  soét  nécessaire  d'MtPer 
aujourd'hui  dans  d'autres  explicaticiU. 

a  C'est  au  moment  où  la  République  jouit  de  la 
paiK  intérietirey  èondb  eslîfiiéqiiealée  par  lé  com* 

irierce  de  toutes  les  nations,  que  la  question  de 
fa  reconnaissanoe  de  son  indépendance  est,  de 
ncNiveau^  yifeinaiit  sigibéè;  et  c'eafc  pour  dbnwM^ 
aoi  inonde  entier'  uive  preuve  de  la  loyauté  bai- 
que  je  senn  disposé  ^  fiitre  revîvt^  l'offre 
d'une  indemnité  raisounablement  calculée,  qu'a- 
vait £aite  lâon  piédéeessenr  à  l'époquis  dé  la  pre-* 
mière  mission  que  la  France  6fnVoya  ici,  et  qui 
lut  écartée  m  1816,  dans  te  elè        M.  T.  C. 

reconnaîtrait  la  nation  haïtienne,  comme  elle  Test 
de  fait ,  libre  et  indépendante  :  alors ,  le  commerce 
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.de  i'égalHé  awc  oàm  des  pations  qui  y  sont  le 

République  d'Hiïirty  conserVêiiauliiBràètiti  alité  pai*- 
intb  duBm  tmosm  les  gdomà  ^egà»  les  piiissancé^ 

«(  Y,ûâlà,  M.  ie  Préfet,  les  seules  imes  sur  les^ 
éfKMitUà  il  «bt  possUaie  de  bdiichîiM  léaf  Hétiûigà^ 
ment  avec  ie  gouvwneirieïit  de  Fi»art^ë,  et  qui, 
}è  Feépèvev  sarantV  adopiMy  {MiN»  ifÉ^  Si  M. 
£oiu8  XVIII     les  grinces  de  sa  fanrîlle  ^ohttrb^ 
<iiiiiYn^  Il  nijt  rfiitpiTn.if  j  poui^  ne  pas  saisir  cette 
dnsèmtBiiisê^  skRi«èllé ,  eiiP  iéfustiidllfif  dèif  IèH# 
nom  une  gloire  étemelle,  et  eï^  arttii^âttl;  ëur  éiïi 
les  bénédi6â»iii  ite  iM,  primitmii  im^tàtiiei^èé 
francs  les  plus  gracnds  avaiitages.  j*  • 
'  Le  16  MBdr  ^81*1 ,  le  tirMd^t  d'Haïty  con&rma  ^ 
'   de  nouveau ,  ses  intentions  positives  de  rëpoiisél^ 
jusqu'à  l'ombre  du  protectorat,  et  de  conseiitir  à 
§me  TèvMe  eotmhe'  k  seohe  voie  qoi  pûtiMbei^ 
à  un  Traité  d^itif,  l'offre  d  une  indemnité  rai- 
eonnblement  datoalée.  DaM  sft  secondé  lettre  à 
M.Esmangart^il  s'exprimait  en  VSrtiiesi 

«le  TOUS  ai  fait  connaître,  f&»  le  retour  de 
M.  Aubert,  les  seules  bases  te^ùelteS'  il  itte 
sermt  possible  d'entamer  des  négociations  relati- 
vemenf^  à  la  rtoomiÉîssadèè  dcf  l^imfôpewdànoe 
d'Haïty  par  le  gouvernement  français.  La  hante 
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'coDsklértttioa  quQ  Totre  selé,  dans  celle  impor- 
tante cause,  m'a  inspirée  pour  votre  personne, 
^m'engage  kftmmf  quftvoQft  pourrez  étreulUe, 
Ayeur  de  cette  indépendaiiee,  en  édairmt  le  con- 
jBeil  de  S. M*  C,  le  roi  lui-même  et  les  princes 
desafiumlleySarles  mtértlB  aetaebdelaFiraiioe 
iBt.df^  ce  pays.  Vous  avez  été  à. même,  dans 
.Totre  miasipii  de  18169  de  juger  quel  cSit  le  vœâ 
des  citoyens  de  là  République ,  et  si  ^sans  se  bercer 
4*VBB  dÙBiéiiqiie  iUuiûoii,  on  pouvait  croire  àlè 
possibilité  de  porter  la  moindre  atteinte  h  là  plé- 
nitude des  droits,  dont  ils  jouissent,  et  de  ^adre 
dévier  le  gouverMmmit  de. la  marolie  qœ  Iniia 
tracée  l'opinion  du,  peuple;  car  vous  n'ignorez  pas 
mas  doute  qu'une  nation  puissante  eCkt  déjà  sanc* 
tioncié  notre  indépendance ,  si  nous  avions  con^* 
senti  d'accepter  la  protection  qu'elle  nous  a  ùit 
cSbir. 

.  U  paix  intérieure  qui  vient  d'être  rendue  à 
la  République  et  la  réunion  de  tous  le&  Httliens 
sous  les  mêmes  lois,  font  désirer  à  chacun^  simut 
taném^ntV  de  voir  des  rapports  d'amitié,  des  re<^ 
latjons  de  commerce  s'étendre  au  dehors;  et^ 
qtioique  indépendants  par  le  fait,  ib  verraient 
avec  plaisir  les  nations  de  1  Europe  approuver  lé 
courage  avec  lequel  ils^  ont  défendu  leur  liberté 
et  la  modération 'qù'ib  ont  montrée  en  s'impo^ 
,  swt  la  loi,  dans  leur  constitution,  de  u'entre«i 
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prendre  aucune  guerre  qui  n'aurait  pas  eu  pour 
faut  le  salut  de  rîodépendtMe  -dè  pây^.  ihi'^ddit 
donc  présumer  que  ceile  d'entre  elles  qui  ^  la  pre^ 
mière,  consacriMl  anltaitiqi|ùiént  cetM^  iadi^ 
pendance ,  aurait  dés  droits  privilégiés  à  la  recon« 
naissance  du  peuple;  mais,  il  ne  faut  pas  perdfe 
<)e.¥iie.qiie  toute  ,  antre  ,  ifdie'  aérait  inulfle,  et 
qu'en  cherchant  des  sentiei»  terfueux  cm  «s'éjUHTf 
terait  de  la  rûnte.qniy  Sescde^  peut  meiier>à^dnA 
xécoDciliation  sincère ,  à  un  Traité  définitif  ^ 
'  jrije  souvenir  de  ila~  coaiduilie  de  l'AnglefeMré 
envers  les  États-Unis  d'Amérique,  qui  fdsai^ût 
fmrtîe  intégranté  du  tervilotre  de  de  royauMte  éi 
qui  forment  aujourd'hui  me  Puissance  ind^^n^ 
liante ,  vient  ^  places  ici  naturellement;  Vétma^ 
cipatiôtt.  des  Améneains  nfèst^ellê  pas  im'ftMiii 
titre  déplaire  pour  Georges;QIf  et  ifs  efforts  que 
ia  FraMb^fit,  de  sonioété,  pou^taasurér  leesefi^ 
phes  de  Washington,  n'ont- ils  pasillustrélerègne 
de  Louis  XVI?  Fmppés  de  ^^eÈàAsplid\  é«f^ 

tiens  se  demandent  souvent  pourquoi  cette  *déi^ 
hière  Puissance  hésheiàiieaoïicer  àde  vains^4roît^ 
pour  recueillir.  des«  anrawtages  plus  lionorid>kfft 
La  dijjérence  àel épidenne  serait-^  elle  le  mofif  dp 
cette  biésitatîeQ?  11  me  semble  lopàé  lâ-batifUeiNÛ^ 
-çaise  est  trop  éclairne  pour  sa  laisser  '^u^ore 
diriger  par  ce  ridicule  .prë}ugé.i  d'ailleurs,  >-la 
haute  idée  que  j'ai  des  vertus  de  S.  M.  T.C.,  m'em- 


3%  ,  hlLSt 

f/Uk^-nm  itMlii^ifMeti^mélar'à«c»tfa^ 

|9giS|^le.X9e  foit.coneiôvoir^  au  contrâire,  Tespoir 
qviç  bientôt  U  n'yMfàifbtxA'olfÊtuàoà'hkreo^ 

w!<9i9(l*ll8'eÉ!(  nitévfé,  iiiôiiMi]i*rderâiMiilrt 

opérer  ce  graod  œuvré;  TOtre  opinion  sera  pour 
Jusi^KioiJp  daii&ia  balance,  6tj'ap{M«iidi;ai  avec  }e 
fifcië/itf  iotfoèt  qoefiMs  ii'aures  négligé  poqr 
^heter  ^  que  y op$  avez  commencé,  y» 

C'erttoiqttéifr'atiélfeimti^jiégari  n 
UMltin^tUfn  dii'préfiâdeiit  d'Haï ty  demeura  sans 
nipiiaiW  îii^^jfiffièai^eiiaà  part,  dlt«dl  dans  ta 
néclarutîon  du  i8  ocfibbre  1824  (i),  resta  dans 
itfti^U»:  ]i)Algré:r9$su£anœ4ueiH(.iJ2beEik  m'avait 
èmîsBtiè  ;qti>r  faMiypjaJtenJHit^  tpift  jâ£paliaia»> 
âmifSjite  déterniination  pioàr  .Àn£hir.  il  est  à 
fflffiirqjlÉnr  «qti0>çlliitpiQ.  éaréiveaMn|t  ^  ajoàtati  à 
la  prospérité  de  lu  JRépublique  ^  ue  tardait  pas  à 
^Ip^^^^  »g^j>^ii^^  ^^^p2^1j^  agent,  dont  la 
JttriBHWÉi  <»9kirimifc<4oii}ours  parles  i^étimtalîonis  du 
-G9binfi^âD9|i«ii4f  eiw^les  habitants  de.  ia  partie 
^  rSBttômkinl  tnawfaHaéilertp'fftwBe  vdi6bté  de 
^v{du3  iûJ^mfir  pveç/iKms  qu\ui  seul  et  mém^ 
qih^pia^et  iyhuâitt:«éaiisé>le'fxÀi»U^^ 
4iou^*qi2ie  :M.  Ligt  se  présenta  à  mol  avec  des 

'ftotea  jconfidkÉi  tiailea  *àf  Mi  ie  imarqoisîde  Gfei^ 

I         »  .  »•         •  »  »  • 


Digitized  by  Google 


.  Ces  mAëà 

avaient  pour  but  de  me  paiier^>à"J^tie/M#^ctfA 

^aitrïl,  ajfaiit  d(\jà  lait  iiifriictueiisement  les  pf^f 

liative.  Je  ii  avais  pas  oublié  qtiè  la  missioa-  du 
géuBBai  TiiTirpini  itmunii  ifcig><ii1HiiMi>|i  mwÊmk 
«He  «fer  Bbtiiot^,  avait  été  fra  ppée  d'un  désavei^ 
£drmei  ;  je  savais^ ^iilâixm|>â  ^pKïi^'tiVIMlMHt 
le»  MOfléfi  4k9^  Wftgiiiniiîtt/n^  servait  de  p^éi 
'  textç.  4^4:otte  |iiio}^osiUi>ii;  mais -voullL&t' 4oiÉit^ 

liatriçes,  et  i^enèant  qu-ii  sera*i^éable  à  j-eldi 

•IwcAystèfe,  jene  crus  pouvoir  la  remettre  îtidi'à 

m*!»  dé  *fii*ïffti*jM^^ 

gnit  Amsterdam  le  îî  juillet;  le  4,  il  écrivait^ 

ileda>faiâ?fiïf^«i*^irôléme6,  pour  lui  ftîre  ^àwi^ 
qu  ili  venait  €f3»fEtl^M^  anre^  ^  yîrtl#âiré  Aiopg 
Imktf  oa^«éciisahrQ5^potitfi^^    tek  dmmitàk 
existaient  êiitrei^-^tistifijee  etHiâty.  M^aârèl^ 
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m  :  Il  m  tkiM^     ■  - 

de. trouver  place  ici:  •   '   '  •     "    «    '  •* 
^Wp^&sk.Aei  pmviçiiir,  disaii-il^  ies  obstades  qui 

^^iQigH&l  djiikfftpul^  ifitriL^uCy  et  de  laisser  au 

jiiMi.ii  Qon/onmmejit  à  ses  propres  vues  ,  il  m'a  été 

ftHM^éiM»^i)M#ilM  tenir  ma  mis» 

•ioD' secrète  ^  et  d^  ûe^fcninèr  «ucuim  espèce  de 

imt(pmfi^f$^^  kfpmmt  .d' wcum  parti.  Goimu  en 
fmi^4fi|)luiieiMr!p^i«olin^g  ^  qui,a*ûccup«it 
4§^.çolQ»ij5f  ^^lOïiign^w^ent  ni  mon  voyage  à 
mU^é  iiAMifmi$(vm  llh^t  m'koÊfm  Je  firéai* 

dpnt ,  j'ai  du  cr^in4p0  ^Me ,  malgré  toutéslès  pré- 

i»j,^çiMUàt  d^.¥i£i 

f^p^ç      W  MM»rft4«)Kobjflt|  que  j'w  â  tiem* 

plir,  et  ne  contrariât ,  par  conséquQi^^  t>iU.de 
^9|^|i;u^^ti49P^  me  llé- 

J^r^ae .  à,     ï  ,  çoi^w^njcatioii  à  V.  £xc., 

l^^ISFfi^j  et  où,j:'a|4^»dç4lqu'eUe  mïnfoi»»^  ,de 

W/ri?ft^OJN*ftt^»>^:  lfaY^n<»g^.dQ:.dé^ 
bî^tr^s^çt  de  toul^  inâuençe,  en  la  traitant  loin 
L'ppip|09  4?  Y-  feç.-,,ifit  .qu'eU|Ç.  cyçoîjÇidey^^ 
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ncr  suite  à  cette  ouverture,  sans  qu'il  suit  jugé 
expédient  que  je  me  rende  à  Paris,  je  sei^ai  prêt  à 
recevoir,  soit  ici,  soit  à  Bruxdles^  Hambourg, 
St.-Pétersbourg,  ou  tout  autre  lieu  qui  ine  serait 
désigné,  les  propositiotis  qui  pourront  m^étre 
faitçs  par  les  personnes  chargées  de  pouvoirs  de 
la  part  du  gouvernement  franç^,  comme  à  faire 
connaitrc  celles  que  mes  instructions  rendront 
admissibles.  Dans  le  cas,  enfin,  où  Y.  £xc.  pen- 
serait que  ma  présence  à  Paris  pourrait  étre'titile, 
sans,  qu'il  en  résultât  d'inconvénient,  je  m'em- 
presserai de  m^  rendre. 

«La position  et  le  caractère  du  président d'Haïty 
s'accordant  pour  ne  lui  conseiller  d'autre  marche 
que  celle  d'une  politique  franche  et  ouverte,  il 
m'a  ordonné  de  ne  point  cacher  à  Y.-  £]tic.  qu'il 
ne  liejil  qu  à  lui  de  terminer  avec  d  auties  Puis- 
sances des  négociations  dont  la  cmchiaioii  ne 
pourrait  qu'affecter  essentièllement  ies^  intérêts 
du  commerce  français,  puisqu'il  serait  désormais 
impossible  de  le  ùire  jouir  des  mémes  avantages 
que  d'autres  se  seraient  assurés  les  premiers  : 
avantages  que  le  président  d'Haity-  a  le  désir  ain** 
cère  de  réserver  pour  la  i  iaiice,  et  qu'il  n'aura 
.poinità  se  reprocher,  d'après  sa  présente- d^rnav* 
che,  de  lui  avoir  fait  perdre,'si. le  gouvemmiciit 
français  persiste  à  refuser  sou  assentiment  à  ce 
qu'il  ne  peut  pluaempécfcer.t".   •  *  f-^ 
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m  II  m'a  été  également  enjoint  de  déclarer  que 
le  gouvernement  haïtien  croit  avoir  donné  d'assez 
fortes  preuves  <le  sa  modération  et  de  ses  vues 
teftcilia triées ,  en  admettant  si  long -temps  dans 
twtt  porft  et  sur  son  territoire  des  navirès  et  des 
sujets  français ,  quoiqu'il  ait  toujours  été  parfeite- 
meilt  instruit  des  projets  hostiles  qu'on  ii*a  cessé 
de  méditer  contre  lui.  Un  pareil  échange  de  dis- 
positions amicales  y  d'un  coté^  et  de  malveillance 
de  Tutttre,  est  trop  hiAgal  et  blesse  trop  les  droits 
d'une  juste  réciprocité,  pour  que  le  président 
d'Haîty  ne  se  voie  pas  dans  la  faécessité,  quoiquè 
k  regret,  dy  mettre  enfin  un  terme.  En  consé- 
quenoe ,  je  ne  dois  pas  laisser  igi^orer  à  Y.  Ëzc. 
que,  si  ma  mission  est  sans  succès,  les  navire^ 
'  ^fi«|içste,  sous  quelque  pavillon  qù'ib  se  plan- 
tent, ou  de  quelque  masque  qu'ils  se  couvrent, 
ne  seront  plus  reçus  dans  les  ports  d'Usuty. 

«  prie  T.  Exe.  de  ne  donner  k  èe  làhgage 
aucune  interprétation  défavoràble.  Je  désavoue 
4'àiHBtttfoe  toute  idée  de  ^i^ocadon  où  de'ftiîèfàace. 
Le  président  d'Haïty ,  en  me  commandant  de  fiadre 
iNfte  déclaration ,  eu  d'autres  intepfion&  que 
celle  dltmtrttîre ,  *  ffetopë  et  franchement ,  le  gou- 
vernement français  d'une  mesure  que  les  intérêt» 
1*1  pays,  4wt  la  idesliftée  Itii  ^t  coi^ée,  tie  lui 
-pei^netteBt  pins  de  dilférèr. 

«  Le  président  d'Hiâty  ^vméy  draiitrë  pâtrt,  Uè 
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se  prononcer  sur  les  propositions  qui  lui  sont 
fidtes,  et  dont  il  n*a  suspendu  Tefifet  que  pour 
donner  au  gouvernement  français  une  nouvelle 
preuve  de-son  désir  d'entretenir  avec  la  France 
des  liaisons  qoe  tout  doitconconrir  à  rendre  réci- 
proqiïaaamit  avantageuses, a  besoin  d'être  promp- 
teinent  fixé  sur  le  résultat  de  la  présente  ouver- 
ture. Je  dois  donc  désirer  ardemment  que  V.  Exc. 
weuiHe  liien  ne  pas  apporter  un  trop  long  délai 
à  m'houorer  d'unê  réponse.  » 

Le  ai  juillet /le  ministre  français  répondit  à 
FenVoyé  d'Haîty  qu*â  acoe|)tait  sa  proportion  de 
se  rendre  à  Bruxelles;  il  l'engageait,  en  consé- 
quence, à  lui  faire  savoir  k  quelle  époque  il  s*y 
trouverait,  promettant  de  lui  adresser  aussitôt 
Une  personne  qui  serait  investie  de  sa  confiance. 
Le  général  B<^  reçut  la  lettre  du  ministre ,  le 
^9  juillet^tiH^pcmdit  le  même  jour  qu'il  se  ren- 
dàtt  de  suSté  àBraxeUes,  faÊÀIel^le  Bellevue. 

Le  B  août,  M.  Ësmangart  manda  au  général 
quH  Mirait  sous  très-*peu  de  jours  à  Bruxelles; 

que  son  voyage  avait  pour  but  de  traiter  avec  lui 
I^fiEure  importante  dont  il  était  chargé  ;  il  témoi^ 
^ait  ie  idésir  ^arriver  à  une  conclusion  heu- 
reuse et  prompte;  enfin ,  il  ne  doutait  pas  que  leur 
eiiti%V«ie'4^àiaeiiàt  ce  rénihat.  Cette  œtrevue  'Cut 
Keu  le  r6  août. 

-  'IM  èènftreneeâ  durèrent  sht  jours  i  toutes  les 
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questions  rclalivcs  au  but  qu'il  s'agissait  d'at- 
teindre furent  .agitées  et  débattues.  U  n'existait 
plus  de  difficultés  pour  la  reconnaissance  de  Tin- 
dépendance,  cette  basç  u  étant  plus  contestée;  il 
s'agissaitde  s'entendre  seidement  sur  la  forme  et  * 
les  conditions.  Quant  à  la  forme,  M.  £smangart 
désirait  qu'Haïty  se  contentât  de  hk  reconnais- 
sance iniplicitc  qui  résulterait  nécessairement 
d'un  Traité  de  puissance  àpuissanoe.  De  son  côté  ^ 
sans  pouvoir  disconvenir  qu'un  traité  entre  la 
France  et  la  iiépubUque  d'Haïty  *ne  £àt,  en  effet, 
une  reconnaissance  d'indépendance,  M/Boyé  per* 
sista  à  en  demander  une  déclaration  explicite,  al- 
léguant qu'il  n'était  point  autorisé  à  tnwsiger  sur 
ce  point,  et  que  cette  stipulation  lui  paraissait 
d'aiUeurs  devoir  indispensablemient  entner  dans  le 
corps  même  du  traité,  pour  écarter,  des  esprits  du  . 

peupla  haïtien»  tout  soupçoAid'âpi'i^ej|p<QS^  <  ^ 
Cn  parlant  de  la;  nature  àfss  rapports  entre  le& 
deux  paj;s ,  après. la  conclusion  du  traité ,  M.  Es-  . 
mamgart  fit  compr^idrè  au  gépé^ai^Boyé  qu!il  si^, 
ûraity.poMr  lesi  entretenir ,  d  employer  dés^ein& 
commerciaux,  sous  la  dénoimnatÎQn.or^inair^.W 

consuls.  Celui-ci,  supposant  que  le  préjugé  de  la 
couleur,  déguisé. sous  le  noip  de  convenances , 
werçant  encore  poîssatnment  ^  en  France ,  son  in^^ 
fluence  ridicule ,  insista  sur  ce  point  puisque 
rjenyoi  et  rentretiep  pecmanei^t  4**9gent^  ,^npa  seu- 
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lement  commerciaux ,  mais  encore  diplomatiques, 
étaient  la  conséquence  nécessaire  dnn  traité  entre 
deux  puissances*,  il  fallait' bien ,  si  la  France  votH 
lait  se  lier  avec  le  gouvernement  d'Haity,  qu'elle 
consentit  à  recevoir  de  sa  part,  conformément 
aux  usages  de  toutes  les  nations,  des  hommes 
chargés  de  surveiller  ses  intérêts,  et  d'entretenir 
l'harmonie  entre  les  deux  Etats.    '  • 

Ces  points  préliminaires  paraissant  réglés,  le» 
deux  négociateurs  en  revinrent  à  la  question  prin- 
cipale! des  indemnités,  entamée  plusieurs  fois  déjà^ 
et  qui  se  présentait  toiqdurs  àomiiie<Fôbstàcle 
principal.  M.£smangârt  désira  que  le  général  Boyé 
s'expliquât  sur  ce  qull  e/itendait  par  des  com- 
pensations équivalentes  à  une  indemnité.  L'en- 
voyé hsdtien  offrit  alors  la  réduction  des'  droit» 
d'importation  à  6  pour  loo  en  faveur  de  la  France. 
Cette  offre  parut  très-insuffisante  à  M.£smangart$ 
il  chercha  à  en  atténuer  Fimportance  pat^  i^  con-* 
sidération  que  ce  qu'on  présentait  comnïe  une 
grande  faveur,  serait  probablement  accordé  à 
d'autres;  que  ce  ne  serait  par  conséquent,  plus 
tin  'avantage  pour  la  France  ,  et  il  cita  les  Anglais. 
M.  Boyé  répliqua  que  ,  quelle  que  fut  à  l'avenir  la 
détermination  du  gouvernement  haïtien  à  cet 
égard ,  i]  nVn  résulterait  pas  moins  un  grand  avan- 
tage pour  la  France,  puisque,  indépendamment 
du  bénéfice  réel  d'une  moitié  des  droits,  son  .com- 
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merce ,  dont  les  relations  avec  Haity  m  sendent 
plus  incertaines  et  précaires  coiiiiiie  aujourd'hui, 
y  aurait  bientôt  acquis  une  e&tension  oonndé- 
rable.  Au  surplus,  pour  donner  une  preuve  non 
équivoque  du  désir  que  le  président  d'Haity  avait 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  France  ^et 
de  favoriser  son  commerce ,  il  finit  par  offrir 
rezemption  de  tous  droits  d'importation  pendànt 
1  espace  de  ciiiq  années. 

Les  deux  commissaires  coovinr^i^t  alors  que 
M.  Boyé  dresserait  les  principaks^Basei  du  projet 
du  Traité;  la  Note  suivante  fui  donc  par  luire- 
mise  à  M*  Esmangarty  pour  qu'il  la  soumît  w 
gouvernement  français. 

«  Le  roi  de  France  renonçant  i  toutes»  prétea* 

tions  sur  nie  dllaïty  (ci-devant  St.-Domingue), 
reçonnaitrait,  tant  pour  lui  que  pour  ses  succès^ 
seurs ,  la  pleine  et  entière  indépendance  de  la  JiAr 
publique  dliaïty. 

«  Le  pavîUon  des  deux'nations  serait  rédpro-^ 
quement  admis  dan;^  les  ports  ouverts  des  deux 
États. 

«  Ne  serai^t  point  comprises  dans  la  précé- 
dente disposition  les  Colonies  françaises  aveq  les^ 
quelles  le  gouvemraient  haïtien  s'engagerait  k, 

n'avoir  aucune  communication;  bien"^  entendu, 
toutefois,  que  le  gouvejmemenk  frwçaia  pren* 
drait,  de  son  coté,  les  mesures  iiéce6saii:eâ  pour> 
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que  les  çl^posit^ii:^  son  autorité,  ddns^  les  Co- 
lonie, résistassent,  en  ce  qui  les  concerne^ 

rait,  çt  fissent  respecter  par  leurs  subordonnés, 
teiiriVW'es  et  k  ^paviUon  de  la  Bépublîqui» 
d'Haïty. 

«  Le  président  ci  liaiity  ^'eogagcrait  à  exempter 
de  |ous  droite  d'importation,  pendant  Fespacede 
cinc^  années ,  les  marchandises  françaises  impor- 
tées 4w  les  points  dHsutjr  pai;  des  navires  fran-i 
sais- 

fijit  l'es^piratioa  du  term^  des  cinq  années 
d'eiçeiQption ,  kl  droits  d'imfiortation ,  pour  làm 
no^chandises  importées  dans  les  ports  d'Uaity 
jpar  des  naiârea  français,  seraient  et  demeure- 
raient fixés  à  six  pour  cent  sur  la  valeur,  au  Ueu 
de  douisa,  c'est-àrdire,  réduits  de  moitié. 

«  Les  produits  du  sol  dHaïty  importés  dans, 
les  pofts  de  Françe  par  des  navires  haïtiens,  et 
Içç  marchandise»  exportées  de  France  par  lesditb 
i^ayires,  paieraient  les  droits  d'iuipui  tation  ek- 
4*§9^pprtatiQa  auc  le  pi^  des  nations  les  plus  £a«- 
vorisées. 

«  Les  bâtiments  de  guerre  jugés  nécessaires 
la  pjrf>teçti€m  du  oomoperee ,  aéraient  réciproque^ 
roept  reçus.  dan$  les  ports  des  deux  nations,  et 
tiç^tf»  ^fçmémmX  aux  usages  pratiqués  entre 

deu^  peuples  aipis. 

<l  L'f^VQi  réapraque  d'agents  politiques  et  cobj^. 
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merciaux  étant  la  conséquence  nécessaire  d'nn 
traitér entre  deux  puissances ,  les  deux  parties  con- 
tractantes pourraient,  quand  elles  le  jugeraient 
convenable,  envoyer  et  entretenir,  Tune  auprès 
de  Taulre,  des  agents  diploiiiatiques  et  commer- 
dMix,  qui  jouiraient,  en  leur  qualité  ,  des  préro- 
gatives garanties  pai  le  droit  des  gens,  etc., etc.  ' 

«iVbto.  £n  i8aa,  la  France  est.  entrée  pour 
quinze  millions  de  francs  dans  le  comnierise 
d'Haïty.  On  ne  pourrait  être  taxé  d'exagération 
en  avan^nt  que,  libre  de  toute 'entrave  et  de 
toute  incertitude,  le  commerce  français,. des  la 
première  année,  douUera  ses  spéculations.  Mais 
en  ne  fixant  sa  part  qu  à  vingt-cinq  millions  par 
an,  il  est  évident  que  les  concessions  proposées 
équivalent,  pour  Huty,  à  un  sacrifice  de  trois 
millions  par.  an ,  en  faveur  de  la  France ,  pendant 
les  dnq  années  d'exemption;  et,  pour  toutes  les 
autres  années  subséquentes ,  par  la  réduction  des 
droits  à  6  pour  loo,  à  un  sacrifice  annuel  d'un 
million  et  demi.  C'est  au  gouvei  neinent  français 
k  filire  de  ces  immenses  avantages  l'application 
qu'il  jugera  convenable.  » 

M.Esmangart  partit  donc  pour  Paris.Le  27  août, 
il  écrivit  au  général  Boyé,  que  le  gouvernement  du 
roi  persisterait  à  s'en  tenir  aux  offres  qui  avaient 
été  faites;  «ce  qui  a  été  trouvé  juste  alors ,  ajou- 
«  tait-il,  lest  encore  aujourd'hui,  et  personne  na 
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«  compris  cette  variation ,  puisqiit'on  annonçait  le 
«  désir^d'en  finir.  Je  n*a)  pas  été  peu  surpris  de  voir 
a  la  discussion  se  reporter  sur  un  point,  déjà 
«  débattu  et  admis,  et  qui  devait  être  le  sine  quâ 
<c  non  de  tout  arrangement.  Si  le  gouvernement 
«.d'Halty  rment  aux  principes  qu'il  reconnais- 
«  SjRÎt  naguère  comme  les  seules  bases  sur  les- 
«  quelles  il, était  possible  de  conclure,  il  trouvera 
«  le  gouyememënt  du  roi  disposé  à  l'entendreJ» 
.  Le  général  Boyé  fit,  pour  ainsi  dire,  courrier 
par  courrier,  la  réplique  Ayante  :  «  Il  serait  dif- 
ficile de  comprendre  ce  que  vous  entendez  par 
Utfi  offres  ,  qui  vofis  avaient  été  faites.  A  aucune 
époque,  depuis  TOtremission  ,il  n'y  à  eu,  jusqu'ici, 
de  rapports  otiicieis  entre  les  deux  gouverne- 
ments. Ce  qui  a  pu  être  dit  ou  écrità  des  agettts 
non  avoués,  ne  saurait,  en  aucun  temps,  être 
^  réclamé;  comme  base  d'un  arrapgement  définitif. 
D'ailleurs,  si  le  préaident  actnd  dHaîty  a  parié 
d'indemnités,  comme  vous  me  lavez  assuré,  je 
n'ai  aucun  doute  qu'on .  n'ait  éiussement  inter- 
prété ses  expressions.il  n'a  pu  jamais  être  ques- 
tion,de  sa  pairt,  d'indemnités  direct  y  soit  envers 
les  anciens  colons,  soit  envers  votre  gouverne- 
ment. Dans  ces .  sortes .  de  communications ,  qui 
n'étatont  revêtues  d'aucun  caractère ,  le  mot  va^e 
d'indemnités  ne  devait  s'appliquer  qu'à  des  com- 
pensations du  genre  de  celles  que  j'ai  été  chargé 


d<^  VOU&  o££rk,  et  qui  ne  ^9A(>  <ân  e£(èt,  aulr« 
chose  qu'une  TMtable  inderomté. 

a  Le  reproche  de  variâtion  a'est  doue  pas  fondé; 
il  ne  le  serait  pas  même  davantage,  quand  lea 

oiires  prétendues,  vous  auraient  été  officiellement 
et  réeUement  faites  dsM^  ie  sens  qu'on  leur  sup^ 
pose.  Si  ces  oÉfres  vous  couYenaienty  que  ne  les 
acceptiea^vous  alor^^?  Pourquoi  ne  pas  poursuiyre 


L! 

M. 

da^is  vos  vues?  Dos  anuées  se  sont  écoulées,  vous 
ave%  g»rdé  le  siilence.  ÀurailKni  pu,  dans  Thypo* 
thèse,  donner  à  ce  sileace  d'autre. interprétation 
qu§  c^Ue  d'un  cefus^  et  œ  refus,  en  rçmpant  la 
n^odation ,  n*aundt-il  pas  laissé  aux  deux  parties 
le  droit  incontestable  d'en  établir  une  nouveUe- 
sur  de  tout  autres  hases,  sans  pouvoir  être  aocii* 
sç^d.e  variation  ? 

I^es  prppa8Îtion&  qne  j'ai  eu  Humneur  de* 
vous  faire  sont  donc  les  seules,  en  ce  qui  con- 
cerne Haïty ,  qui  puissent  être  actuellement  l'objet 
de^  considérations  du  gouviemenmit  finançais, 
pa^ç^  qu'elles  seules  portent  le  caractère  conve- 
uaMOi  k  de  pareilles  transactiona.  C'est  ^  ce  gou» 
vernenoi^nt  à  peser,  dans  sa  sagesse ,  si  elles  s  al- 
lient Ott  non  avec  ses  véritables,  intérêts.  Jie  para 
pqur  Saint-Pétersbourg  avec  le  regret  de  n^lkvoin 
pu  &ire  acci|sillii!  des  propositions  que  la  si« 
tuAtifCin  respective  de  la  France  et  dlisity^  sm* 
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Uait  devoir  leur  rendre  égalemani;  acceptables.  » 

Dès  le  a5  août,  M.  Esmangart  aTait  déjà  rendu 
compte  au  président  d'Haïty  des  résultats  insi- 
gnifianls  de  ses  canférences,  à  Bruxelles,  avec 
M.  Boyé.  «  Dès  ma  première  entrevue  avec  le  gé- 
liéral,  ^lait-ilt  j'eus  lieu  de  craindre  que  nous  ne 
passions  pas  nous  entendre.  Il  m'annonça,  avant 
même  que  nous  ne  fussions  entrés  en  matière  ^ 
4]tt'il  n'était  autorisé  à  traiter  que  sur  des  qites^ 
tions  commerciales;  et  qu'il  fallait  renoncer  à 
toute  demande  raisonnable  d'indemnités,  en  me 
disant,  même  d'une  manière  trop  empressée,  que 
^  le  ïr jjité  ne  se  faisait  pas  sur  les  bases  posées 
diins  ses  instructions ,  Haîty  était  décidée  à  se 
metti^e  sinon  en  état  d'hostilité  ouverte  contre  la 
France,  du  moins  à  prendre  des  mesures  indi« 
rectes  pour  que  toute  communication  cessât  avec 
elle.  Ck>mme  000%  n'étions  pas  là  pour  énumérer 
les  forces  des  deux  pays,  ni  pour  discuter  leurs 
moyens  d'attaque  ou  de  défense,  je  me  contentai 
de  lui  donner  connaissance  des  bases  que  vous 
m'aviez  vous-mqne  indiquées  dan^  votre  IjàX^ve* 
dn  10  mai  i8ai,  comme  étant,  me  disiez*TOus, 

les  seules  sur  lesquelles  il  élait  possible  de  con* 

ebtre.  Cloinme  ces  bases  n'avaient  riei^  qui  ne  fut 
acceptable,  qu'elles  conciliaient  toutes  les  pré- 
tentions, je  lui  offris  de  les  admettre  et  de  traiter. 
Je  lui  réitérai  cette  offre  ifaïas  plusieurs  confé-, 
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'  rences  :  mais  comme  il  persista  -  toujours  &  me 

'  répondre  qu'il  avait  la  défense  la  plus  expresse 
.  de  parler  d*indemnités;  et  comme  j'avais  les 
ordres  les  pltks  positi&  de  ne  pas  traiter  sans  cette 
base,  j'ai  cru  ne  pas  devoir  lui  faire  connaître  les 
propositions  que  j 'étais  chargé  de  foire ,  puisqu'il 
n'avait  pas  de  pouvoirs  pour  les  accepter;  nous 
nous  séparâmes  sans  rien  conclure.  j> 

Jugeant  inutile  de  donner  aucune  suite  à  ces  re- 
lations avec  le  généralfioyé,  M.  Ësmangart  adressa, 
bien  postérieurement,  à  jour  dit^le  a6  octobre,  au 
président d'Haïty,  copie  de  sa  lettre  du  27  avril ,  au 
général ,  comme  de  la  réplique  que  -  celui-ci  y  avait 
foite;  voici  quelle  explicaliou  il  donnait  à  ce  sujet: 
•r  Jé  lui  disais,  comme  V.  £sc.  le  verra,  que  te 
gouvernement  du  roi  était  prêt  à  entrer  en  négo- 
ciation, en  prenant  pour  bases  les  offres  d'indem- 
'  nités  qui  nous  avaient  été  faites  par  vous-même, 
n  prétend  que  ces  offres  n'ont  jamais  été  faites, 
^   ou  qu'elles  ont  été  mal  comprises.- J'ai  sous  les 
yeux  votre  lettre  :  M.  le  générai  Boyé  n'en  avait 
probablement  pas  la  copie,  (car  il  l'aiirait  côm- 
prisé  comme  nous  la  comprenons  ;  mais  il  semble 
croire  que  tout  ce  qui  est  antérieur  aux  bons  of- 
fices qu'il  veut  vous  rendre  doit  être  oublié,  et 
que  les  bases  qu'il  vient  nous  établir  doivent  être" 
seiiles  discutées.  Il  paraîtrait  qu  il  a  jfait  adopter 
ces  bases  au  gouvernement  d'Haïty,  et  que  tout 
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ce  qui  peut  avoir  été  dit  et  fsiît,  antérieurement  à 

son  arrivée,  dans  cette  affaire,  devrait  être  coor 
sidéré  comme  non  avenu.  Il  ne  s'aperçoit  pas  que 
^  son  raisonnement  était  vrai  pour  Uaïty,  il  le 
serait  aussi  pour  la  France,  et  qu'alors  il  fiiudrait 
remettre  en  discussion  toutes  les  demandes,  toutes 
les  prétentions )  tous  les  droits,  tous  les  intérêts, 
dont  nous  ne  parlions  plus.  Que  si  Haîty  revient 
sur  ce  qui.  avait  été.o£fert,  la  France,  par  la  même 
i^iison,  discutera  ce  qu'elle  était  disposée  à  aban- 
donner; avec  une,  telle  manière  de  négocier,  nous 
n'arriverons  jamais  au  terme.  » 

M.  Esmangart  terminait  ainsi  sa  lettre  :  «  Rap- 
portest-vou^n  à  nioi^  M.. le  président  (i)^-con- 
•ervez,  avec  la  France,  la  position  que  vous  avez; 
te^t  quaqd  vous  voudrez  tr£dter  ,  le^  gouvernement 
d||  Bol  ,  quelque  chose  qu'aient  pu  vous  dire  ,  ses 
ennemis ,  sera  juste  et  modéré  dans  ses  conditions^ 
etiil  saisiiça  même  avec  joie  l'occasion  de  finir  des 
débats  qui ,  sans  l'inquiéter,  Tincommodent,  et 
^ui  ti;ouUent  yoti^  pays  d'unie  manière  fâcheuse 
pour  sa  prospérité.  H  est  plus  important  que  je 
ne  puj^  vous  le  dk^  f  que  celui  qui  pourra  être 
chargé  de  vos. intérêts,, ne  soit  point,  par  sa  po- 
sition, indif£6rçnt  au^f'ésultat  de  la  négociat^on.^^ 
— .f.  «r:   l'.f  '?»  ■   .  I'r"'w     '  — : —  — ^ 

(i)  Yoir  ce  passagje  4&  la Dédaratioaidu  pré$idept  .pp^çr« 
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Dans  la  crainte  probable  que  ses  deuK  lettres, 
du  it5  août  et  a6  octobre,  ne  produisissent  pas, 
sur  l'esprit  du  président  dHaïty,  tout  l'effet  qu'il 
en  attendait,  M.  £smangart  profita  ou  parut  pro* 
Bter  d'un  voyage  que  faisait  M.  Laujon ,  à  Sàînt- 
Domingue,  pour  confirmer  au  président  Boyer 
le  regret  qu'il  ayait  éprouvé  de  voir  manquer  une 
négociation  qui  devait  décider  la  grande  question 
de  rindép^Mlanoe;  il  l'assurait  que  les  disposi- 
tions du  gouvernement  étaient  toutes  fevôrables, 
et  témoignait  enfin  le  plus  vit  désir  que  ie  traité 
fut  oondu. 

M.  Laujon  était  en  outre  chargé  de  donner, 
de  ^ve  vdx,  au  préèddent  d'Haï^,  dés  éspiica» 
tions  confidentielles  touchant  ce  qui  s'était  passé . 
itvec  le  général  Boyé.  D'abord,  le  gduvenbenlënt 
ifrançais  avait  peu  de  confiance  dans  ce  négocia* 
teur*  n  avait  été  informé  de  sa  positi<lli;criti<pK  à 
Saint-Pétersbourg,  dé  son  départ  précipité  à-Haïty  ; 
^  tout  le  portait  à  croire  que  son  intérêt  particu- 
lier, lïien  plus  que  cëlul  de  la  iisépublique ,  ràvait 
décidé  à  aller  chercher  à  Saint-Domingue  uwç 
négociation  au  Vésultat  de  laquelle  il  étéit^étâTao»- 
ger.  Ensuite ,  ce  général  avait  eu  le  double  tort 
d'annoncer  préliminairementque,  si  cette  négo-  x 
ciation  n'était  pas  terminée  dans-wHHû^s ,  le  pré- 
sidént  était  décâdé  k  r^mpfe^  puis  do  ^répéter, 
dans  sa  lettre  d'introduction,  tourtes  les «oracltes 
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que  quelques  transfuges  mécontents  avaient  sou- 
^   vent  débitées  è  Saint-Domingue,  5ur  les  projets 
hostiles  qu'on  ne  cessait,  disait-il,  d avoir  contre 
le  président...»  Cë  qui  venait  de  se  passer  en  Es- 
pagne devait  Msaiféinent  répondre  à  Fînconve- 
nanoe  de  ces  allégations,  et  il  devait  être  bien  dé- 
montré aux  détracteurs  de  la  France,  comme  il 
Test  au  Monde  ehtier ,  que  si  cette  pubsance  avait 
eu  des  projets  b(S6tilei&  contre  UaîtJ',  elle  les  eût 
exécutés.  Enfin ^  le  général  Boyé  avait  été  jusqu'à 
dm  an  ministtiB«qa'il  avait  ordre  ^e  ne  pas  ca- 
«  cher  qu'il  ne  tenait  qu'au  président  de  terminer, 
«  avec  d'autres  iPoissances ,  des  négociations  dont 
«  fa  Gondusion  tfe  pouvùt  qu'aflGscter  essentidle- 
«  ment  les  intérêts  du  ocHumerce  français.  )>  Ces 
sortes  de  menaces,  qu'on  be  poutait  attribuer 
qu'au  négociateur  seul ,  durent  choquer  le  minis- 
tère français,  la  France  n'ayant  besoin 'de  per-. 
sonne  pour  tlëfetidr^^S  droits,  et  les  traités  que  le 
firésident  pourrait  faire  avec  d'autres  puissances 
nB  cliangeant  ni  «a  poilition ,  ni  -telle  de  la  Fhitice 
et  ne  pouvant  augmenter  en  rien  la  sécurité 
41i»ty  pouri*avenr. 

'£n  définitive,  après  avoir  lait  valoir  toules  ces 
«Qondénititms  ^  n'ttfWÉill  teiadu  ^ifi'à  l^enArè 
sans  résultat  la  mission  d«  général  ÎBdyé,  M.  (Lan- 
)on  devait  engager  le  président  d'tifii^  à  ^cfyler, 
codnM  B  venàit  4e  «lé       ,  léA  «bïlveéKi^liàfgé 
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de  pouvoirs  9  pour  arriver  enfin  à  cette  *  conclu- 

siou  de  traité ,  taut  désirée  entre  Haïty  et  la 
France. 

M.  Laujon  débarqua  au  Port-au-Prince,  dans 
le  cours  de  janvier  i&24*:A  Tappui  de  la  Note,  en 
forme  d'instructions,  dont  nous  venons  de  parler , 
il  fit  des  instances  auprès,  de  M.  le  président  Boyer 
pour  qu*il  envoyât  un  agent  en  France,  lui  affir- 
mant que  le  gouvernement  du  roi  ferait  dépeiidre, 
de  cette  démarche,  la  formalité  ,de  la  reconnais- 
saiice  de  rindépendance.d'Haïty  ^  d'après  les  bases 
du  lo  mai  iSai;  ' 

Alors  le  président  de  la  République  se  déter- 
mina à  répondre  à  la  dernière  lettre  de  M.  £sinan- 
gart  par  une* dépêche  du  4  février,  ainsi ^nçœ  : 
'  '  K  M.  le  préfet  y  les  lettres  que.  vous  m'avez  écrites, 
concernant  la  mission  du  général  Boyé/  01*  les 
pièces  y  relatives  que  vous  m'avez  adressées,  me 
soQt  parvenues.  J'y.  sà  porté  toute. l'attention 
Iju'exige  une  affaire  de  si  haute  importance,  et  je 
vais  vous  réppndre  ^.vec  la  franchise  qui.me  ca- 
racti'ise.  .  ' 

«  Je  dois  vous  dire  d'abord  que.  j'avais  l'âme  ul* 
oérée  lorsque  vos deirqiera  paquets  mèfianiinrent; 
mais  .qu  ils  m'ont  fait  lé  {dus  grand  plaisir ^  psurce 
qu'ils  pnt  dis^pé  dp&iiislesipréifentioil&'que  d«s 
rapports  multipliés,  que  je  venais  de  :  recevoir 
d^^urope,  avaien4ffait,naitre*id;  £n  eifet)  alors 
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même  que  Haïty  avait  donné  des  preuves  répétées 
de  loyauté,  la  Franée,  disatt-on,  'accélérait  des 
préparatifs  hostiles  destinés  contre  ce  pays.  Des 
ccMBinunkations  pôsjtrvés,  âssùrait-on ,  faites  pat 
des  membres  du  gouvernement  français ,  ne  per^- 
melitaientpas  d'avoif  aucua  doute  à  cet  égard.  Vous 
concevBz  combien  i  dans  un  tel  état  de  choses^  lésr 
esprits  ont  du  être  exaspérés.  D'ailleurs,  vous  ne 
l^noreiK  pas,  il  estnatanBl  qae  le  peuple  prenne  ^ 
l'alarme ,  lorsque ,  pour  compensation  de  sa  bonne 
foi ,  on  lui  annonce  de  pareilles  dispositions. 
-  «  Xe^^oni^ndrai  poàrmit  qu'il  m'a  été  fiénible 
de  penser  que  l'auguste  souverain  de  la  France 
•doiit  le  règne  est  si'  glorieux^,  eût  donné  son  assen* 
'timi^nt  à  une  résolution  que  la  Providence  ne  peut 
appixiuver.  La  rettgion  et  les  profondes  kunière^ 
«d^  Sa  Majesté  Très-C^rétt^ine  doivent  donner 
Uèu^à  d  autres  espérances*  .  : 

'  •  A  €'«i9t>«^be'4ls  "«lis  regrèts^  je  Favotienii  âUtol,  • 
^uej'ai'  appris  le  malentendu  qui  a  eu  lieu  dans 
Ufioê  ildnftrences  avl^  le  général  Boyé. -Cette  Cir- 
constance a  été  d'autant  plus  fâcheuse,  quei'é- 
•poque  où  rile  a.  eu  lieu  coïncidait  à  celle  où  l'on 
me  tmnsmettait  les  graves  ,  informations  dont  je 
^ifiens-  de  vous  entretédir  :  ce  qui  naturellement 
tdevAit  ajônter,  parinduc^^M*,  à  la  ttatiirede  U» 
importance,  et  leur  donner  une  plus  grande 
aiiMireiit»^  dis  JOrédtlwiité.-    *  \ 

a6 


I 


tt  CepeiitU»t,  monsieur  le  Préfet, j'aime  à  vous 

tîetis  de  traiter  sur  les  baseê  expliquées  dmspaes 
fl^ipéçbes  de^vJOk^t-iÇ, n^i  iti^i:,  dpnt  v^iis  m'avez 
rappelé  f^.i^grafaibe,4ftiis  unct,de'4ktUes  que 
^QV^  .^'^vez  ^dressé^Me^  principe«i  mt^t  iava- 
j?i|ibile8^«t  nmide^ira -samé;  je  câ'j  nunqaerài 

La^on I      m'a  vernis  ws  paquets^  a  ^ 
'li^^B-tblen  #ccaeiUi<  €feiar^d6;¥oa6.reiii«lti^ 

la  pré^wfte,  i^î-.-  •  •  î  • 

^.;!<|f(Aîfi^*vou4  fite.je  «Qoôfimite;  toivt.^élaiM;  dis- 

;posè  pQUr  la  €Oi:i(oUi;9ioii  de  la  recoiuiai&satice  de 

i'iiid^peodMce  ^l'H«î^;  |  mul  obstacle  m  doit  plus 

f^et^rd^r ce^raiid  œuvre.  Je  vais  donc,  pour  cet 

f>6uTQÎrs  néoeasaitiesw  I>éjà  je  tae  féV^it0^  d^ 
bienfaits  qui  seront  le  iié9ultP>t  û^^^c»  fii(eii^  ^a.Ùf 

,^wirî4fft  4©w  i:>a3fs;.^  f^oas^ménae,  j?;fi  W'doute 

•  ¥0\i^  tro lèverez  dans  votre  (iq^pr  ;  de  bien 
^41^.  mo#^d^l()/6)iv|ia&oti€^^  ttobka. 

xônstauts  effoi'ts  pour  y  parvertir:  »    ;  ^ 

^jape^  dépiQfilM^'dl^  4^£^i«r  yqu'^A fallait  envoyer 
j*H^«4i^<?fi>'lUi.:négQcia4:çni:  ebargé.  de  ^punw^iïs 
'Mfa^slkaii|iA^;ftr«is  gr.ai9jd«.itoiaf#'(éç^iitài^i»tft^^ 
*^j^îii'eÉfecjtuâ(|^a  -propà^se,  pui^ue  Ja  l^Uweidfc 
créance  et  les^lnstructio]||il|fl|^^3Mo«l49lliié^|Ki^ 
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hù  w$^  dtoyéns  I^ri^sé  et  Ronanez,  «gnées  du 
port  aM-Piim:€,  portent  sewlemeiit  la  4^te /jLu 
^v^il..  Dan^  JiMa«ajlion  du  i«  octobre,  ife 
Pf^dent  d'Haîty  reconnaît  cependap):  (ju'U  r^^t 
$qcqeswen(iefijt,  par  4iy^*  bâtjoiei^ts,  ^e  dix^ioe 

et  Lan  j on 

hi}  fimm^'^^nP  leur  ^p^tieï^qe  du  r^^ar4  jde  ia 
|9farspme      i4ei/;ait  fH\rjl;er  ^  pr opopitions. 

A  quelle  cause  doi^  deyrpns-;iovi>  ïitï??^Her 
Mi?,jlptar4  M  4?pjut;r^ctpire  ay^c  ji'empi-^s^QiQ^t 
rg^>ya^ ;,épHx^é ^  dès  le  4  février,  lepré^dent 
ip9jr^^.rdp.,çpndiire  €#^if  ^IV^  dé§i^? 
>ÇV)q  i:|aiy^^  dii£érent$^  partis  du  Port^iu-PrinQe , 
iin>\ Lient  Si^i,ccîqssiveiïie^t  lei;!  fiance,  cte^pi^U^ 

j W[«>tt  ^        V«PVOj;é  ,d'Iîaïty  dey^^t 
y^|;re  ^fcarqvié  ^ur  le  prm^ier  de;itre  js^pc, 
i^^;  il  pe  ^  frowa^i  jsur  (^eluirJji, 

fluajire  ^Wf^te.  ,0n  ne  ,r^çut  pas  ujqi^, 
^  Frapce,     ,mqindre  ^^|pr^l|Uiç^l  ^puçb^  Ip  . 

jet  jles  en- 

La  cause,  ^«  moins  très-appareote,  4^  i:eirqir 
4i^sei^eat  i^p^éy*^  ^p  P'i^Çi^Çttt  B93îer,^inl?l|c 
devoir  ^tre:a?|^;g|iée  aiiqci&^f  bruits  que  l'on  ^t, 
pnéci^^inent  Ji.cette  époque, ^^culer  4e.wuy^tt 
i^<y.^i^îProiets  hosljîles  de  la  Fr^iocè  .coptre 
;Cea«.île,.cC;est  du  mpins  ce  qu'iV4aut>d|qire  4^ 
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lettres  même  qu*adressaît  presque  journellement 
M.  Laujon  au  président  d  iiaity.  Par  exemple ,  il 
lui  écrWait  le  5  avril  :  «  Beaucoup  de  gens ,  animés 
par  des  vues  d'iuterèls  bien  différents  de  ceux  du 
gouvernement,  ont  fait  et  font  encore  dea  efforts 
inouïs  pour  déraciner  le  fondement  d'une  si  belle 
ceuvre,  et  donner  à  la  direction  de  cette  afiEûre 
un  coi'irs  tout-à^faît  opposé  à  celui  qui  doit  être 
suivi;  mais  ils  ont  complètement  échoué,  et  ils 
échoueront  toujours.  Le  gouvernement ,  ferme 
dans  les  excellentes  dispositions  qu'il  a  prises,  fait 
fort  peu  d  attention  à  toutes  les  intrigues  et  à 
toutes  les  manœuvres  qui,  ne  s'accordant  pas 
avec  ses  vues,  sont  tres-assurées  de  ne  pas  obtenir 
-son  assentiment  »  Et ,  deux  jours  après  :  «Tout 
est  franchise  et  loyauté  dans  cette  affaire  y  n'en 
Hloutes  pas  un  seul  instant.  Je  vous  ai  parlé  avec 
•la  ferme  assurance  qu'inspirent  de  pareils  senti- 
ments. Je  vous  ai  supplié  de  repousser  loin  de 
vous  toutes  les  suggestions  malveillantes  dont 
vous  étiez  accablé,  et  de  les  remplacer  par  la  con- 
fiance la  plus  intime  dans  les  dispositions  qui 
vous  étaient  annoncées ,  et  qui  devenaient  sacrées 
dans  leur  exécution,  dès  l'instant  qu'elles  éma^ 
naient  du  gouvernement  de  Sa  Majesté.  »'  *' 

Le  1 8  avril ,  M.  Laujon  s^exprimait  de  la  sorte  c 
«L'on  n'attend  que  mes  nouvelles  annonçant  l'ar- 
rivée du  Charles,  avec  Ja  personne  qui  doit  se 
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trouver  à  bord.  Ce  navire ,  dont  nous  avons,  par 
ia  Nouvelle-Angleterre  ,  avis  du  départ  du  Port-* 
au  Prince^  le  a3  février  au  matin,  a  aujourd  hui 
cinquante- siac  jours  de  traversée,  temps  énorme 
pour  un  navire  d'aussi  bonne  marche.  Je  suis  dans 
les  augoissess,  M.  le  Président;  et  si,  d'ici. à  plu- 
sieurs jours,  il  ne  parait  pas,  mes  inquiétudes  se- 
ront au  comble.  »Puis  il  ajoutait  ;  «  Je  crains  beau- 
coup, M.  le  Président,  que  des  nouvelles  qui 
viennent  de  nous  parvenir  ici  de  Saint-ïlionias , 
d'qù  on  les  avait  fait  passer  de  suite  à  Santo-  Do- 
mingo et  au  Port-au-Prince,  n'aient  produit  chez 
vous  un  fort  mauvais  eitet.  Ces  nouvelles,  soi- 
disant  venues  de  la  Martinique ,  annonçaient  qu'il 
y  était  arrivé  une  escadre  considérable  à  bord 
de  laquelle  se  trouvaientvingt  mille  homme»; de 
troupes  et  huit  généraux;,  lesquelles  1  or  ces,  di- 
sait-on également,  ne  pouvaient  être  defituijeesl 
que  contre  Saint'Dorningue.Kien  de  plus  abstitde  • 
que  ces  nouvelles  :  il  est  arrivé  à  la  Martiniqfie 
deux  mille  hommes  et  quelques  b&tîments  de 
guerre ,  voilà  à  quoi  se  réduit  cet  envoi  si  redou- 
table* Je  n'ai  assurément  pas  la  crainte  que  V.  Exc. 
y  ait  donné  la  moindre  loi,  mais  tout  le  monde 
n'a  pas  le  bonheur  de  juger  sainement  des  choses 
comme  elle  le  fait.  »  *  > 

Vingt  jours  s'étaient  encore,  écoulés  dans  une 
vaine  attente  de  la  part  de  M.  Laujon ,  lorsqu'il 
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reçut  êb  Pâris ,  en  date  du  4  paai ,  une  lettre  ainsi 
cdlkçttei:  «  Yoilà,  inon  cher  Laujon,  le  navii*e  k 
îîoùésedu  arrivé  du  Port-au-Prince;  et  pas  p*lus 
(fflè  les  ûWtt»  il  ne  nous  amène  la  persoioitiè 
annoncée  par  le  président.  Votre  présence  au 
Hàvte  n'est  plus  nécessaire  ;  elle  ne  sertirait  dér 

4 

sonmais  qtfk  &ire  jaser  davantage ,  et  avec  toutcfè 
qui  s  est  dit  sur  l'objet  de  votre  séjour  dans  cë 
pdH ,  elle  ne  sertirait  tnéilie  qu*à  compromettre 
le  gouvernement.  Nous  désirons ,  certainement 
bïén  siutièi^ement,  qu'Un  arrangement  tel  qu'il 
[Graissait  tonvemt,  vteiltie  mettre  UH  terme  à 
notre  position  iausse  iLY^  fiuini^Domingué  i  mais 
encore  iaut«îl  qUe  le  gouverneiiiieilt  conserve  àa 
position  ,  sans  avoir  l'air  d'aller  trop  au-devant 
d'iln  arrâUgeiliëtitqu'il  fera,  malgré  l'oppbsition  de 
quelques  uUes  exaltées.  Je  regrette  bien  sincère- 
ment ,  je  vous  le  répète  ^  que  le  préaident  n'ait  pas 
raia  à  exécution  le  projet  qu'il  avait  d'eiiVoyet* 
quelqu'un  :  la  chose  serait  conclue  à  présent,  et 
lé  Traité  sérait  en  route  pour  le  Port^au^^PrlUce. 
^  Quant  à  moi,  je  ne  puis  attendre  ici.  Je  pars 
detiiatii  pour  Strasbourg.  J'envoie,  de  la  part  du 
mitli^tre,  uné  instruction  à Ht.Ohabaîiotl  àU  tlàvre. 
Et ,  si  L  en  vojé  que  nous  attendons  débarque  dans 
ce  port,  il  se  dirigera  sur  le  poîttt  convéUU ,  et  fe 
ftl'y  rendrai. 
d:Iue  çouvertietneht  ici  U'éit  pâs  cohtent/ll  est 
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btessé  de  penser 'que  lé'présîdetit<a  «Mcoré 

la  France,  et  il  sera  OMivatBcu  quelle  n'a  besQÎn 
(twoiBidétdar  poiirtdbaiaiider>  ftanb  hlfilItëtV^èôl 
ce  qui  lui  paraîtrait  (xmvenablé/ Comment  jmit^il 
cronrè  à  ces  àmionoef  cottlinnriles  d'ainlneniérittfi 

quanti ,  depuis  dix  ans,  nen  de  c€  qui  lui  avait  été 
annoncé,  comme  po&itif  ©iM)e  genre ,  ne  a'ësttéà^ 
iiaé?:  Cette  méfiance»  dèvMlt''^ri«ttse  ^iir 
gouvernement,  qui  devient  hii-mérae  défiairt/'ct 
cela  ne  peut  qtie  rendre  le  Traité  plus  'dSKêlle.  Ù 
veut  en  iinir ,  le  ministre  me  l'a  encore  dit  hier. 
Dieu  veuille  que  le  président  ne  rende  pas  lôléi 
éfForts  et  mes  sdns  inutiles  par  uhé^Hei^porfsa- 
tkm  qui  ne  peut  que  tout  compromettre^ 

M.  Laïqon  quitta  le  Hàvre ,  re^nt  •à-Fams  *  c*e^ 

alors  qu'il  écrivit,  le  8  mai,  ce' qui  suit  au  pré- 
aidelit  Boyer  :  a  Le  gouvernement  ne  pensaût 
pas^  Mî  le  président ,  qull'fut  possible,  d*aprè!s 
toutes  les  pièces  dont  /«'ai  été  porteur,  et  qui 
sont  aujourd'liui  entre  les  mains  de  V.  Exé! 
qu  elle  pût  concevoir  le  plus  légei*  doute  sui* 
IVKéoUlion  âmiehe  et  ioj^  des  dispositions  qui 
lui  ont  été  annoncées  eoneernsint  le  "traité  à  in- 
tervenir, a  vu ,  avec  une  extrême  surprise,  ensuite, 
qu'auèiin  avv^' n'ait*  été  donné  sur  les  motife  qui 
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0|it,pu  ocqMÎQiier  son  retard.  J'ignore  quel  est 
la  moment  auquel  il  se  déddera,  et  ne  pm  astea 
exprimer  à  Y.  Exc.  coiai>ien  cet  état  de  choses 
in^^it  éprouver  de  diagrini.  Les  intentions  que 
j'avais  annoncé  comme  étant  celles  de  Y.  Exe.  et 
qui  avaient  été  confirmées  par  elle  dans  sa  lettre 
à  M;  le  qoaseîJUer  d'État  Esmangart,  ne  recevant 
aujourd'hui  aucune  conûrmation  des  preuves  qtn 
devaient  être  donnée»,  et  que  Ton  attendait ,  ou 

est  pour  iiioi  la  possibilité  de  ramener  la  cou- 

fianœ  et  de  Isire  oesser  les  incertitudes?  n'ai 
nlle  eoorage ,  ni  la  force  de  rien  ^|oular  de  plus 
à  cette  lettre.  »        •  .  -       '  '  -  v 

.  £nfin  f  quatre  jours  après ,  c'est-À-^dire  le  i  a  mat, 
M»  Laujon  adressa  au  président  dHaïty  la  der* 
nière  lettre  que  voici  :  «  J'ai  eu  Fhonneur  de  vous 
écrire  le  8  du  courant ,  aussitôt  après  mon  retour 
à  Paris  •  ou  j'i^v^is  été  rappelé  après  L'arrivée  du 
Xousseau'y  à  bord  duquel  nes*était  trouvé  ni  Ten* 
vayé  de  V.  Exe,  pi  aucune  lettre  qui  eût  été 
adressée  soit  à  M.  Bsmangart  pour  luif&drè  oon* 

naître  les  causes  d'un  retard  qui  devient  si  mal- 
heureux. Couunen^  est-il  possible,  M*  ie  président, 
qu'auçun  rapport  quelconque  n'ait  pu  .  obtenir 
votre  çrayance ,  au  point  de  vous  iiEure  douter  un 
seul  ittstant-de  la  francbiae  et  de  Utloyauaé^.  4n 
gouvernement  du  Roi?  M.  Ësmang^irt, serait  donc 
entré  dams  les  vues  de  voqs  tromper;  j  y  auraia 
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donc  partU^pé  xQai*méiiie?  Or,  je  demande  à 
V.  Esci  si  rien  de  tout  cela  est  concevable.  Des 
armements  considérables  à  Brest ,  ime  armée  de 
vingt  mille  bommes  arrivée  à  la  Martinique ,  et 
destinée  à  agir  contre  votre  pays ,  voilà  les  nou- 
velles que,  vous  avez  'sans  doute  reçues  et  que 
•l'on  s'e^t  plu  à  vous  faire  croire,  quand  il  n'y  a 
ptas  un  mot  de  vrai.  Tous  ne  tarderez  pas  à  en 
être  convaincu  ,  et  vous  regretterez  alors  que  les 
choses  n'aient  pa$  eu  la  prompte  exécution  que 
dévies^  leur  donner.  Oui,  M.  le  président , 
,  M.  £smangart  et  moi,  serions  aujourdhui  eu 
route  avec  l'envoyé,  de  Y.  £xc. ,  pour  tous  portcv 
un  Traité  qui,  conclu  d'après  les  bases  convena- 
bleSf  n'aurait  pas  sou£fert  ici  la  moindre  difficulté; 
Que  de  chagrins  j'en  ressens  !  aucune  expression 
de  ma  part  ne  suivrait  pour  vous  les  retracer. 
Non  seuleitièBt  je  ne  puis  pas  prévoir  quelles 
pourront  être  les  suites  de  cette  affaire,  si  le  gou- 
vernement vient  à  perdre  toute  confiance  dans 
les  promesses  qui  lui  ont  été  faites  ;  mais  je  tom- 
berai moi-même,  auprès  de  lui,  dans  une  disgrâce 
-  que  je  n'aurai  pas  assurément  méritée  ». 

Tandis  que  le  ministère  français  prenait  à 
t&che ,  par  les  déclarations  franches  et  midlipliées 
que  je  viens  de  consigner  ici,  de  prouver  au  gou- 
vernement haïtien  que  ses  intentions  invariables 
étaient  toujours  d^opérer  un  Traité  définitif  entre 

* 
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la  f  mnce  et  HaiËty ,  ie  président  Boyer  donnait 

enfin,  le  9.8  avril  i8îî/|,  au  palais  du  Port-au- 
Prince,  aux  citoyens  Larose  etBouanez,  mission 
de  se  rendre  dans  le  plus  bref  délai  à  Paris ,  pour 
s'y  aboucher  avec  les  agents  du  roi  de  France, 
afin  de  fixer  et  d'arrêter ,  de  concert  avec  eux,  les 
bases  sur  lesquelles  devaient  être  fondés  la  re* 
connaissanoe  de  l'indépendance  d'Haïty,  et  le 
Traité  de  commerce  devant  exister  entre  les  deux 
nations  pour  leurs  avantages  respectifs  ;  il  leur 
donnait  à  cet  efiet  tons  poiumirs  nécessaires*  Ses 
lettres  de  créance  étaient  en  outre  accompagnées 
des  ImsTmvcTioirs  suÎTantes  avec  injonction  pbur 
eux  de  s'y  coiiiuimer  rigoureusement,  proraet- 
takit  ledit  Boyer,  solennellement,  de  ratifier  ou 
de  confirmer,  d'exécuter  et  faire  exécuter  tout  ce 
qu'en  vertu  desdites  instructions  les  citoyens 
Larose  et  Rouanes  auraient  définitivement  ar- 
rêté. Voici  ces  instructions  textuelles: 
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.  INSTRUCTIONS 

m 

Aux  citoyens  Larose,  5e///z^ewr,  Rouais tz,  AV>- 
taire  du  Gouvernement  ^  ctujwgés  de  mission  près 
le  Gomernement  de  Sa  Majesté  Trhs-Chrétienne^ 
par  lettres  de  créance  j  en  date  de  ce  jour ,  i^ijt 
de  traiter  de  la  Aeconnaissance  de  tlndépen* 
(lance  d'Haïljy  et  d\arréterles  bases  d'un  Traité 
de  commerce. 

Lie»  événements  qui  ont  préparé  et  amené  Tln- 
dépendance  d'Haïty  sont  trop  présents  à  votre 
méitioire  pour  quli  soit  nécessaire  d'eu  faire  ici 
réntimérâtion.  Il  me  suffira  de  tous  rapjpéler 
<jue  la  déclaration  de  notre  Indépendance,  qui 
date  du  1^  janvier  t664,  fut  provoqiiéé  pat  oné 
multitude  d'actes  de  cruauté  exercés  contre  les 
Haïtiens  avec  une  violence  qu'il  ne  leur  était  plus 
pdMÎbledtFi  supporte!». 

Je  n'ignore  pas  que  le  monarque  qui  règne 
aujmird'htti'  silr  la  France ,  n'est  pobr  rien  dans 
no^  tnaUR'urs  ;  et  je  me  plais  à  croire  que,  touti s 
les  fois  qU*il  porte  sa  royale  pensée  vm  notre 
beau  pAys,  il  soupire  du  regret  de  n'avoir  p^s  eu 
dans  les  temps  ^  comme  présentement ,  le  pouvoir 
d\it*ii^ier  le  eours  des  fléaut  qitil  i*oAt  désolé. 
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Mais  le  souvenir  du  passé  a  rendu  le  peuple 
haïtien  ombrageux  sur  tout  ce  qui  regarde  son 
existence  nationale;  et  rien  désormais  n'est  ca- 
pable, je  ne  dis  pas  de  détruiré ,  mais  d'ébranler 
même  dans  son  esprit  cette  conviction  intime, 
fruit  d'une  triste  expérience,  qu'ilnepeutjrtwoir 
de  garantie  pour  la  consennition  de  ses  droits  ci'^ 
vils  et  politiques  y  que  dans  une  Indépendance  ab^ 
solue  de  toute  domination  étrangère^  de  toute 
espace  de  suzeraineté  ^  même  de  tout  pmtectorat 
d'une  puissance  quelconque,  en  un  mot,  que  dans 
r Indépendance  dont  il  jo^it  depuis  vingt  aiis. 

Ces  vèntéA  reconnues  et  admises ,  il  sera  £Mdle 
d'arriver  à  la  conclusion  de  Tœuvre  par  lequel 
S.  M.  Louis  XYIIl  ajoutera  à  la  couronne  d  im- 
mortalité qui  loi  est  déjà  assurée,  un  nouveau 
titre  de  gloire  plus  précieux  que  tous  les  autres 
aux  yeux  de  la  religion  et  de  rhumanité,  en  ai* 
mant  mieux  renoncer  de  lui-même  à  une  portion 
de  rhéritage  de  ses  ancêtres ,  que  de  commettre 
la  vie  de  ses  sujets  aux  hasards  d'une  guerre  loin- 
taine et  à  la  malignité  d'un  climat  vengeur;  en 
préférait  participer,  par  les  échanges  du  com- 
merce ,  à  la  fertilité  d'un  des  plus  féconds  terroirs 
qui  soient  soùs  k  soleil ,  plutôt  que  d'y  dominer 
même,  mais  sur  des  ruines  et  des  cendres  sté- 
riles; en  mettant  son  honneur  à  cicatriser  et  non 
à  rouvrir  les  plaies  d'une  nation  qui  fut  si  cruelle- 
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ment  maitraitée ,  si  indignement  outragée  1  Enfin, 
enayant  plusà  cœur  de  voir  tout  un  peuple  Aré' 
tien  adresser  au  souverain  Maître  du  Monde ,  un 
conoert unanime  de  vœux,  pour  la  prospérité  de 
son  règne,  que  de  l'entendre  maudire  le  jour  où 
le  pavillon  français  apparut  dans  ses  ports* 

ARTICLE  PRESrnSR. 

^Le  premier  acte  que  vous  devrez  réclamer , 
avant  même  de  convenir  des  principaux  points 
du  Traité  de  paix  et  de  commerce ,  sera  une  or- 
donnance royale  vpar  laquelle  S<  M.  T.-C.  recon» 
naîtra  que  le  peuple  haïtien  est  libre  et  indé- 
pendant,  et  qu'eUe  renonce,  dés  ce  moment  et 
à  toujours,  tant  pour  elleque  pour  ses  successeurs, 
à  toutes  prétentions  de  la  france^  de  dominer 
sur  Vile  d'Haïty,  appelée  par  les  uns  Saini^Oùmùt^ 
gue ,  et  par  les  autres  Hispanioia^  '  ■ 

Je  dois  vous  prévenir  que  cette  forme  de  décla- 
ration est  la  seule  qui  puisse  dissiper  tous  le» 
nuages  de  la  méfiance  dans,  Tesprit  d'uà  peuple 
ifoi  a^soisoes^  présent  à  la  pensée,  le  sotrvemr 
amer  de  çc  qui  lui  en  a  coàté  poi^r  s  être  abai)^ 
danné  troplégèi^meitt  k  sa  crédulités  '      .  • 

Au  reste ,  le  caractère  connu  du  monarque 
lmtt|ais  ne  me  permet  pas  de  présumer  la  m^iin- 
dre  hésitation  de  sa  part  à  accorder  Tacte  dont 
il  .s-agit^  et  sane  lequel  le  but-proposé  ne  saurait 
être  parfaiteihent  atteint.  • 
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'  <4>^*  H,  JÎ^'ordorHicmce  royale  une  lois  obtenue, 
WB»  serez  autorisés  à  ooimttir^qu/eii  téaungaa^ 
ide  Ja  satisfaction  du  peuple  haïtien ,  pour  l'acte 
i^iilaBlropie  •el;  de  JoâenvieillaAce  .émaaé.de 
iS«  M.  T>C. ,  il.flerft  aoeordé  par  le  gpuwnmagnt 
d'Haïty  au  gauveraeitteat  français  9  forme  d  in- 
demnitéy  une  somne  de.  ;  •  . . . .  laquelle  sera 
jcgmftée  en  liaïty  ou  «en  France,  en  djoq  ternies  et 
l^aieiveiiISM^ftu»»  d^année  eu  iuiéée,  ami  es- 

^èce^  inétaJUques  ayant  cours  de  monnaie  dans 
4[a  i^utdique  ou  à  i'étriiuger.,  aoit  aa.idâiuréeB 
4u  pays ,  m%  Agisnts  préposés  par  Je  gpuYfne- 
«nent  français  p<)^r  çeli|<e  pieurcepti^  , 

.  Mm  «Mutais ilmp fvoiis jT^^  fe^iai^- 
fiée  que  fait  ^a  .république  en  ^xmr  d^M  Fxsm^fit 
jftVi  4Iau|ie«t  ^«lï,  d'wtxf'jfiA.ifiie  4iQ  iulmfe6ier.|. 

d'une  manière  éclatante,  la  >3atisfa€li<î^n  des  Haï- 
4ji^  id  avoir  iobteMi,  ^  S«  ï>iCu>  j^ai^.uu  acte 
^fonniri  et  {égal  ,  Tapprobation^èlia  coufinnatioft 
4e  .i'était  de  ^\o^,^,4a^  l^qiMiljdes.iéy&ictiaants 
«mil^McdiuiaiPes  les  pul  pbio^^^cit  jàomt  ibcftootiCya 
.|isy^sî}i<)n  dfpJUÛB  ^  iaps  de  J^utps  qui  setioble 
leuravoir  aoqiliijiiMpKff^ini^ttAiu^^  eoutée 
toy.te  .réclamation.  ■    -      î       .  , 

lOiVhre  dQiin«Hr')à<oel^i«de  Firance  me  preuve jde  «a 
cordÂaijJ^  »  Afoiis  ^uturise  à  .décJanedr  et  pouvetnir 
(  après  que  les  deux  premiers. aftick0iaui>Qpt  été 
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fixés  )  que  les  Jjutinients  de  ^comom^  (ks  ^i^eto 
cle  6.  T.-C  ^firoat,  adiais  d^s  I9A  p^rt»  4u 
i^nujrcq. extérieur  de.  la  république,  avec  les 
flïéa^  ég^r^s  que  ceux  des  apjtre*  jifu^^  en 
^fPJ^\  J^a**y;t  et  que  iDu^s  les  ai^roba». 
dises  on  productions  de  la  Fraaœ,  4aiU  i'e»tcée 
^ra  ;permiae4)v;e^.49iS;locaks,  nie  ^ematafi^a-' 
jéues  qu'aux  dr^qits  d'importatimi  que  p^iao^  ou 
p^ieroiuies  productions  etjuarcband^ 
p'onsjes  plais  feyorisées  xUns  la  république. 

II  faudra  iç^i  (oji  e.  remarquer  ^eila  im^og^ 
ts^pce  sera  cette,  ^^c^^saion  pour  ie  cmmwïe 
fcaaçak;  car  la  seule  dimiuuUuju  sur  les  droits 
(ifcQjtrée  j^QCjiir^i:^  àia  JFmnce  un  bénéto^  vMl 
qui  permettra  à  ses  manufectures  de  présenter 
teursppodJuUs^>es,uia^rcJUés  4'iiaUy.,  sfu»  c wn- 

dxe.au£iine  ivmpx]i)çrmc^„,  wmêsm  temps  quVAe 

sera  un  .sacrifice  de  plus  de  la.p^rt  de  la  ri^pu- 

Anx.  IV.  :£n  réciprocité  d'ime  conGcs^ij^^i  eâ 
favorahl^,..vous  deyrez  obte^^f .  dU(gf  uy(nriKemeut 
fmm%W^4^Vés»^^hvi^  «aïty,  telles 
que  sucre^  çjifé.,;cpt^)ja,jiudigo.,  cacao  ,  et  aufires 
<>?>j«teîde.c^^nn*pTC  4e.i4i  république ,  qtù 

sçiyoutimportipes  daus  le  i  aume  de  Frauce ,  sg^ 
iWW^fiÇ^'feaoçais,  â^it  par  Mwes  haitlèna^ 
ne  paieront  d'autres  ni  plus  grands  droits  d:entrpe 
OH^.  m^  Au^ei^  ¥>nt  ou  tserouit  aasufiitisfies 
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'mêmes  articles  venant  des  possessions  trans-at- 
lantiqueB  de  S.  M.  T.-€« ,  awc  la  Êtcuhé  de  Venr 
trepot  pour  ceux  des  produits  qui  ne  pourront  ou 
tl€  devront  pas  être  consommés  dans  le  royaume 
de  Franise,  mais  qui  de  là  aeroiii  tnmsportés  dans 
les  diverses  parties  de  l'Europe.    "  * 

1}  n'éehappera  pa»aiiz  diplomates  français  qué 
11;  résultat  de  cette  concession  accordée  au  peuple 
fattiden  par  S.  M.  T.-€. ,  touraefa  presqa'en  ëiï* 
tier  au  profit  de  la  France,  parce  que  d'abord  son 
commerce  maritime  prendra,  en  peu  de  temps, 
titie  çtpfnàe  ezteriâon  ;  et  qu'ensuite ,  parfégalité 
de  droits,  le  prix  de  nos  denrées  qui  devront 
être  consommées  en  France ,  sera  réduit  poto  bt 
facilité  du  consommateur.    « 

II' est  donc  à  présumer  que"  tous  n'éprôiilrerez 
aucune  difficulté  pour  parvenir  à  fixer  !*ai^range- 
mifnt  des  deux  articles  précédents,  dont  Fobser- 
vation  ponctuelle  de  part  et  d'autre  sera  un.  tstli- 
ment  à  la  bonne  intelligence  des  deux  peuples. 
^  Art.  y.> •Toûs'dèf rèz  aprè^  fitiptriier^qiie';  dans 
tous  les  cas  de  guérie  entre  la  France  et  d  autres 
états  ou'piliéKàîitoeà^  Diàr  ,'1e  .gôuvëirii^éiit 
•dTlaïty. conservera  la  plus  parfaite  neutralité;  et 
^|iie,  ie-cas  édbéan^^œs  guerres,  il  sera  observé 
m^fUsi^  ee':i^^'se  fïratique'ordniairémtnt  d«n 
les  ^nations  neutres.  .    .  . 

■  lie  pjsupte  haïtien  ayant  ^rociâbiié  è  là  -fitoe  fia 
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del  et  de  la  terre ,  que  satisfait  de  son  indépen». 
dance  nationale ,  il  ne  se  mêlerait  jamais  il'aucune 
querelle  extérieure  aux  rives  qui  bordent  son  Ue, 
ne  peut  j  dans  aucun  cas,  manquer  à  son  serment; 
et  Ton  demanderait  en  vain  qu'il  prît  part ,  sou^ 
aucun  prétexte,  aux  débats  ou  dissentions  des 
autres  peuples  ;  car ,  bornant  toute  son  ambition 
à  sWuper  du  perfectionneraent  de  son  s^rkiû- 
ture  et  de  sa  police,  toutes  les  stipulations  qu'il 
consentira  par  la  suite  ne  seront  jamais  que  rela« 
tives  à  ce  qui  concerne  directement  lés  inté^ts 
^  intérieurs  de  l'état. 

•  Il  conviendra  aussi  de  spécifier  que  les  bâti- 
ments de  guerre  de  S.  M.  T.-C.  seront  admis, 
partiellement ,  dans  les  ports  ouverts  d'Haity,pour 
se  rafraîchir,  s'apprbVidonner;  ou  sa  réparer; 
mais  que,  dans  aucun  cas ,  les  escadres  et  flottes 
de  guerre  ne  pourront  y  entrer.  ' 

Aht.  VL  Le  gouvernement  de  la  République^ 
accueillera  avec  plaisir  dans  la  capitale  un  chargé' 
d'affaires  ou  consul-général ,  et,  dans  ses  différents  ' 
ports  ouverts,  des  agents  commerciaux,  nommés' 
par  S.  M.  T.-C,  pour  veOler  aux  droits  de  ses' 
sujets  Ccnnmerçant  en  Haïty.  En  retour,  le  gouver- 
nement de  la  République  demandera  qu'il  soit 
admis  à  Paris  un  seul  agent  haïtien ,  pour  faire  au 
gouvernement  français ,  lorsque  les  circonstances  ' 
se  présenteront,  les  communications  qui  pour- 
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rs^ie^tr  intéresser  la  prospérité  des  dbux  nalioiis , 

la  bonnuî  iiiteiii^ence  qui.  doit  déâQrmaia  exi&ter 
entr'elles»  et  rentier  acaompjissement  ou  la  par- 
faite exécution  de  tout  ce  qui  sera  couveuu  et  ✓ 
arrêté. 

^La  conduite  loyale  qu'a  coQ^tammeat  tenue  le. 
gq^vernemeat^  depuis  la  fondation  de  la  &épu* 
bli(^uc  ;le  respect  inviolable  qu'il  a  toujours  porté 
^droit  des  gens,  ne  peuvent  labser  aucun  doute 
aur^s^bonne  foi^  et  il  est  fodidé  à  attendre,  de 

part  du  gouvernement  de  S.  M.  T.-C. ,  une 
égale  réciprocité  de  loyauté  et  de.  française*  Çest 
pQUpquoi  vous  demeurez  autorisés^à  promettre 
qu'en  toutes  circonstances,  aprè^  que  Içs  conven- 
tipns,  s^Jit  amétéf^  et  signées  ^  le  gouvernement 
d'Haity  s'attachera  y  avec  une  scrupuleuse  déiica-  ' 
tea^ ,  à  exécuter  ponctuellemcAt  tout  ce  qui  1^ 
sultera  du  Traité  basé  sur  les  présentes  instruc- 
tions ;  et  que.,  si  (  ce  qu'à  Dieu.  ne.  plaise  ),  les 
difficultés  survenaient  dans  l'exécution  des  clauses 
ou  stipulations  arrêtées,  la  bonne  foi,  la  loyauté, 
et  la  plus  graiide  bonne  volonté  seront  emplayiées 
de  la  part  du  gouvernement  d'Haïty,  pour  faire 
dis|)araitre  les  mal-ent^ndu&,  pomme  U  espère 
trouver  dans  le  gouvernement  £rançai&lamémâ 
droiture  et  les  mà^es  sentiments* 

Aussi  il  Qe  sera  et  ne  devra,  point  être  demandé 
d'autres  g,^r^pUes  pour  l'exécutjion  de  toi^t  ce  qui 
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aura  été  convëfem  ,  «pie  Thonneur  des  deux  peu- 
ples et  l'inébranlable  constance  ^  leiifs  gotfter* 
nevUents  veapectifr  dans  tes  plrkicipes  de  justice 
et  d'équité. 

Donné  au  Palais-National  du  Port-au-Prince  p 
le  218  avril,  1824»  an  ai  de llndépendance. 

BOYER. 

Le»  eoftamissciire»  haïtien»  partirent  le  riàar 

du  Port-au-Prince;  ils  arrivèrent  au  Havre  le 
i4  jiiin.  Ç'est  de  ce  joor  fuedate  Tottirertim  ùàê 

dernières  Négociations  ^celles  de  1824) dont  nous 
ailMs  surrre  la  marche  et  cmnaitre  les  résohats 
par  le  rapport,  e»dat9  dn  5  octobre  »8a49  que 
Sreat  au  président  Boyer  les  Gftoyens-  Larose  et 
BMMflB,  lors  de  leur  relM»  àHaîtjr.  Ce  irapport 
peut  sembler  digne  de  foi,  puisqu'il  est  d'ailleurs^ 
âppnyé  de  pièces  €ù  corvespcndaBioeB  offindlesi 
«Pirésklent^  nmiimés  par¥otre&cellence  pour 
noiis  rendre  auprès  du- gouvernement  françû,,^ 
Feffrt  d'-ofeienik*  la  veoonmiasnce  en  fortmcr  anF 
thentiqiie  dë  l'Indépendance  du  peuple  haitieny 
et  de  payveiûr  eosoite  à  la  coadttiÎGa  dWTrailé 

de  commerce  entre  la  France  et  Haïty,  notre  de- 
voir et  notre*  conscience  nous  imposent  1-obliga- 
tlcin  d' exposer  à  Voti»e  Excelknoe  lé  vésnlcat  de  4a 
mission  qui  nou&  a  été  confiée.  Nous  écarterops 
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^  tom  les  détails  qui  ne  se  raltiMheDt  pas  'essentiel 

lement  aux  faits. 

a  Partis  du  Port«aa*Prince  le  i*'  mai  de  la  pré- 
sente année,  sur  le  JuUus-TJmlès ,  nous  arrivâmes- 
au  Havre  dans  la  nuit  du  i4  juin.  Nos  Instruc- 
tions lions  recommandaient  d'aviser  sur-le-champ 
M.  le  conseiller  d'État  Esmangart  de  notre  dé- 
barquement Nous  écrivîmes  do^ic,  dés  le  lende- 
main ,  à  ce  magistrat  qui  venait  de  passer  la 
préCeèture  de  la  Manche  à  celle  du  Bas-Rhio. 
Nous  reçûmes  sa  réponse  à  St.-Germain,  où 
M.  Lati^u  avait  eu  ordre  de  nous  accompagner* 
;  «  Avnnif  d'entrer  en  malière ,  nous  croyons  qu'il 
u  est  pas  ioutiie  de  dire  à  Vcitre  Excellence  que  le 
Heu  dés  conférences  ^  après  avoir  étéd'abord  dé» 
5âgné  à  St. -Germain ,  fut  ensuite  fixé  à  Strasbourg, 
nésidencede  M.  Ësmangart ,  lequel  M.  le  marquis 
de  dermont-Tonnerre,  ministre  delà  marine, 
nous  annonçait,  dans  sa. lettre  du  %o  juin,  être 
aiiAcnrisé  à  recevoir  nos  propositions.  Mais  d'après 
ie^  représentations  que  nous  adressâmes  à  M.  Es- 
mangart -sur  les  iealetirs  qu'apporl^erait  nécessai- 
rement à  la  conclusion  du  Traité,  Téloignement, 
éà  nous  nous,  trouvions  de  la  Capitale^  nous  fu- 
mes appelés  à  Paris.  ... 

«  Notre  premier  soin ,  en  entrant  en  confé- 
venoe  avec  M.  Esmangart,  avait  été  de  l'inviter 
à  proposer  à  son  gouvernement  de  reconnaître 
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rindépendance  d'Haity  par  une  Ordonnance 
:  royale,  comme  la  ^eule  forme  qui  put  inspirer 
une  entière  confiance  pour  l'avenir  au  peuple 
hsâtien.  M.  £smangart  nous  ayant  donné  i'espoir 
que  cette  demânde  aurait  une  réponse  confoWite 
à  nos.  désirs,  nous  jugeâmes  à  propos  d'établir, 
sans  tarder ,  les  ôonditions^du  Traité  projeté^' dont 
il  avait  d'ailleurs  parfaite  connaissance,  puisqii'ii 
les.  avait  provoquées  .lui-même,  par  sa  lettré  à 
Votre  Excellence  en  date  du  7  novembre  iSaS, 
et  dans  ses  instructions  à  M.  Laujon.  Ces  condi- 
tions reposaient  t^sur  la  reconnaissance  irréite- 
cable  dct  Tlndépendance  d'Haïty  ;  2^  sur  une  in- 
demnité pécuniaire  en  fiivenr  dé  lâ France;  sur 
des  avantages  mutuels  de  commerce  pour  les 
deux  pays.  A  cette  communication ,  M.  £sman- 
gart  répondit,  le  9  juillet,  que  nous  pourrions 
.le  lendemain  conférer  sur  les  bases  a^essûs 
mentionnées.  *- 

«  Néanmoins,  plusieurs  jours  s-^étant  écoulés 
saiis  que  nous  vissions  se  réaliser  les  espérances 
qu'on  nous  avait  fait  concevoir,  nous  niauiiés- 
tâmes  notre  anxiété  à  M.  Esmangart  qui  ;  tout  en 
rejetant  le  retard  dont  nous  nous  plaignions  sur 
les  grandés*  ocicâpiations  du  '  gouyemenàent  pen- 
dant la  session  des  Chambres,  nous  assura  que 
sous  peu  le  ministre  serait  plus  libre,  et  que  î'on 
;ne  perdi^dit  pas  die  temps  pour  en  finir.' 
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xcDés*  1ers,  nous  eûmes  avec  M*  EsmiUlgflBrf» 

qiti  avaii  pessé  toute  correspond^Di^e  par  écrit, 
de  fréquents  entretieiiSi  dans  lm|uek  leé  ques- 
ppiib  précédemment  établies  furent  agitées  de 
.  |i9Jf¥p^«  Les  priiàc^paies  claiise&t  tçiies  que  la 
Mçconmfissance ,  en  forme  mânentiqye^'de  Vinr 
d^^ncfance  d'Ifçufy^  l'indemnité  pécuniaire  et  Ijes 
çimtages  commerciaux  m  fa»ew  d»  Ja  f^Kme 
sur  le  pied  des  nations  les  plus  fax^onsées^  n'occa- 
^onèrent  pûini  de.  longs  débats  i  seulei|ieo|;  fin 
trouvait  Tindeinnité  au-dessôiis  des  présentions 
que  l'on  ypu(^  v^o^Lr;  ini^  çela  pQ  devait 
pointy  de  l'aveu  tç»iism^  de  ItL  I)swu|gfitt  »  iltff<0  tiqe 
difficulté  majeure. 
41  ^tant  d*aGcord,  ou  du  inov(|s  à  peu  près»  sur 

tous  ces  points,  nous  insistoi:^s  pour  en  vejiir  à 

une  fin.  C'est  ^lors  que  M.  £^&mangart  nou^  parla 
pour  la  première  fins  de  la  partie  de  l'est  d*Haïty, 

réunie  depuis  plus  de  deux  auâ  à  la  Eépubliquç. 
S^loQ  lui  9  |e  Traité  ne  devait  embr^bBser  que  la 
portion  de  territoire  ayant  appartenu  ci-devant  à 
la  France,  et  S.  T.-C*  ne  pouv^  stipuler  pour 
le  roi  d'Espagne.  Nous  dédarân^s  qu'il  ne  upus 
était  p^  ^fs^m^V^.  uue  diftiup^  non 

prçdM jte  d^  les  ouverture^,  qu^  avioMliti  fintCB 
4  VLQXf^  gouvej^nemefit,  ^t  qui  fi^aieut  an^ené 

notre  fu^M<9lf  'fî^t  iiM^deiq4i|9ud^  nous  .laissa 

cutrevoir  qif  pft  .c^\ç^;p^^^^       ^  tr^iil^r  1  araire 


Digitized  by 


*  0£  sAurr-DoicnrcPcnB.  4^3 

« 

en  longueur,  ou  à  se  liiénagetr  un  inojen  de  M 
rompre. 

«  Cependant  le  terme  que  Votre  £xceUence 
«vmt  assigné  k  notre  négociation,  approchait ,  et 
nous  voyions  avec  douleur  que  le  ministère  ne 
se  prononçait  pas.  En  conséquende  nous  édri- 
tîmes  les  28  et  3o  juillet,  à  M.  Esinangart  pour 
lui  rappeler  des  promesses ,  et  pour  lui  dire  que 
ri  Ton  persistait  à  éluder  de  conclure ,  on  nôiife 
mettraiti  dans  la  pénible  nécessité  de  réclamër 
immédiatement  nos  passepot4&.  M.  Esmaugai^vlnti 
nous  voir  le  3i  ;  et,  après  être  convenu  de  noU's 
répioiidre  offiGieOement(oe  que  poùrtaxit  il  ii'à 

pas  fait),  il  nous  proposa  une  entrevue  av^6"ïè 
ministre.  £Ue  eut  lieu  le  soir  du  mémé  jour. 
-  «  M.  le  marquis  dcf  'Gtermont-Tonnerre  oïlVHi: 
la  conférence  en  disant  qu'il  avait  chargé  M.  lè 
oonseiUer-d'État  Ësmangartde  nousinviter  àtsétte 
entrevue  dans  l'intention  de  nous  faire  part  dû 
projet  d'Ordonnance  royale  qui  cônsacraitfindé- 
|9èiidance  d'Bs^ty,  comme  nous  Tavions  déliré ,  eï 
dans  lequel  S.  M.  ne  se  réservait  que  la  souvjëaai- 
viÊtà  vxTÉÈitxmx.  Tous  pouvez  juger  de'  notre 
•étonnement.  Président,  lorsque  rioUs  entendîmes 
-ptotétet  et  mot  qui  blesse  aU  vif  ThonneUr  lia:- 
tional  :  aussi ,  malgré  touS  Ifeé  efforts  que  M.  le 
ministre  de  la  marine  fit  pour  nous  persuader  que 
cetie  rése^  était  âUtaht  dans  Hntéyft  d^âfify 


que  dans  celui  de  la  France,  et  que  le  roi  n'ezi* 

geait  cette  garantie  que  pour  hous  protéger  contre 
toute  attaque  9  dans  le  cas  où  une  Puissance 
étrangère  voudrait  nous  inquiéter,  nous  protes- 
tâmes contre  cette  clause  qui  reproduisait,  sous 
une  forme  nouvelle,  des  prétentions  que  notre 
gouvernement  avait  déjà  rejetées  ;  lui  faisant  ob- 
server que  si ,  dans  des  circonstances  difficiles , 
nous  avions  conquis  notre  Indépendance ,  et  si 
jnous  l'avions  maintenue  depuis  vingt  ans,  aujour- 
d'hui que  la  République  est  florissante,  nous  pou- 
vions, sans  être  taxés  de  témérité,  la  défendre 
enverael  contre  tous;  déclarant  d'ailleurs  que  la 
xiajtion  haïtienne  s'eusevelirait  sous  ses  propres 
ruines,  plutôt  que  de  céder  à  aucune  puissanoer  le 
moindre  droit  qui  portât  atteinte  à  sa  liberté  po- 
litique. Le  ministre ,  qui  n'avait  rien  pu  gagner 
sur  ce  point ,  nous  fit,  relativement  à  la  partie 
,  jde  V£st  de  i^tre  territoire ,  la  même  observation 
que  nous  avait  déjà  £»ite  M.  Esmangart^  et  .il 
reçut  de  nous  la  même  réponse.  Il  proposa  alors 
qiie  l'un  de  nous  retournât  en  Haitjr  pour  sou- 
mettre à  Votre  Excellence  ces  difficultés.  Comme 
le  cas,  a'avait  point  été  prévu ,  et  qu'il  nous  pa- 
raissait même  contraire  à  l'esprit  de  nos  Instruc- 
tions ,  nous  exposâmes  à  M.  le  marquis  de  Cler- 
lUont-Tomierre ,  que  nous  regrettions  de  ne 
pouvoir  noiui  vendre  à  sa  proppsition.  he.  ministre 
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lerîna  alors  la  conférence ,  en  nous  promettant 

qu'il  prendrait  Tavis  du  Conseil,  et  qu'il  nous  com- 
muniquerait la  décision  de  son»gouvernement. 

«c  Tel  a  été  le  résultat  de  notre  entretien  avec  le 
ministre.  La  lett];e  que  M.  £smangârt  nous  a 
écrite  le  3  août ,  nous  a  fiait  connaître  le  prétexte 
dont  le  gouvernement  français  a  coloré  la  rupture 
de  la  présente  négociation.  Ce  prétexte,  c'est 
Finsuffisance  de  nos  pouvoirs  pour  accepter  les 
conditions  établies  dans  le  projet  d  ordonnance. 
"Sfms  était*on  fondé  à  arguer  cette  insuffisance , 
après  avoir  reçu,  sans  objection,  nos  propositions, 
•  61  nous  avoir  flattés  de  Tespoir  de  les  vdr  ac-> 
■  cueillies  ?£tait-ce  faire  preuve  de  cette  clisposition 
franche ,  si  souvent  manifestée  d'en  venir  à  un 
arrangement  définitif ,  que  de  nous  présenter  une 
clause  non  convenue ,  et  à  laquelle  on  savait  bien 
que  nous  ne  pouvions  consentir  ?» 

<c  Les  choses  ayant  pris  cette  tournure  inatten- 
due ,  notre  .séjour  en  France  devenait  sans  objet , 
et  nous  nous  embarquâmes  au  Havre,  le  i5  août 
dernier ,  sur  le  Cosmopolite^ 

«  Voilà,  Président ,  l'exposé  vrai,  et  aussi  suc- 
cinct qu'il  noiis  a  été  possible  de  le  faire ,  de  notice 
conduite  et  de  celle  du  gouvernement  français. 
Kous  venons  donc  remettre  entre  les  mains  de 
Votre  Excellence  le  précieux  dépôt  qu'elle  nous 
avait  coniié.  » 
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lie  retour  des  comuu^âires  haïtieus  et  leur 
rapport  doanèpent  naimiB^  à  la  DédaraCioii  of- 
ficielle du  présiclent  Boyer,  du  i8  octobre  (i), 
qu'on  pourrait,  à  la  rigueur,  considérer  comme 
ttue  espèce  de  Manifisste  dont  iroici  les  oohclu- 
sioas  modérées  :  «  £q  18149.  ^  voulait  nous  im- 
poser la  sommAïfSETÂ  absolus  de  la  Frasce; 
Cil  iSiÔ,  on  se  contentait  d'une  solveiia.ineté 
GOKSTiTunoiiHSLLE;  eu  1 8a I,  on  ne  demandait 
plus  qu'une  simple  suz^RAifrré;  én  iSaS^ldrs  de 
la  négociatton  du  générai  Boyéj  on  se  bornait  à 
réoboner,  comme  le  siœ  quâ  non,  Tindemnité, 
que  nous  avions  offerte  précédemment  :  par  quel 
retour  à  un  esprit  de  domination,  veut^on, 
en  1824,  nous  assujétir  à  une  sometmneté  ex  té" 
Heure?  Cette  socv!£aA|2f£ti  |ioi^  parait  ii^u- 
rieose^  et  contraire  â  notre  séçurliEé  :  ^*^t  pour- 
quoi 4<^iis  la  r^etous>».  .  " 


'  Yoilï  donc  les  résultats  de  cette  dernière  Négo- 
ciation sur  laquelle  notre  tommerce  fondait  de 
si  grandes  espérances,  qtie  le. président  dUaity  ^ 
avait  appelée  de  tous  ses  vœux,  que  le  ministère 
français  semblait  accueillir  lui-même  avec  tant 
d'empressement. 

Par  quelle  fatalité,  ou  par  suite  de  quelle  in- 

(1}  Voir  les  notes  finales. 
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fluence  étrangère^  nous  retroU¥Oiisi*noiis  après 

tant  de  pour-pai  lers,  do  notes  conrideiitielles ,  de 
cprrespondances^  de  missioiis  diverses  de  la  part 
de  notre  Grouvernemeiït  et  de  la  République  haï- 
tienne, replacés,  en  un  moment,  au  point  ou  nous 
étions,  il  y  a  neuf  ans,  avec  cette  République? 
Pourcjuoi  perdons-nous,  en  un  seul  jour,-! expé- 
rience de  neuf  années  de  négociations  infruc- 
tueuses? 

L'Indépendance  de  fait  existe  pour  les  Haïtiens. 
Pour  légitimer  cette  indépendànce,  le  gouverne» 
ment  d'Haîty  en  exige,  de  la  part  de  la  France,  une 
reconnaissance  formelle  ^  absolue^  ii^réVooaUs;  il 
oiire  en  échange  une  somme  une  fois  payée,  pour 
•^rvir  d'indemnités  aux  anciens  propriétaire.  . 

L'obstade  invincible  à  tout  Traité  réside  uni- 
^uement  d«s  cette  saïu^tkiu  de  son  Indép 
dance  que.rédame  le  gouvernement  bsutien  ^  el^à 
,  laquelle  ne  saurait  consentir  le  ipinistère  français. 
.  La  France  .est«Ue  donc  la  seule  Puissance  qui 
soit  dans  la  nécessité  de  faire  des  concessions  aux 
imcicnnes  42olouîe8.  L'£spagne  le  Portugal  ue 
sontelles  pas  dans  cette  position?  L'Angl^^beim^, 
la  Hollande,  et  même  le  Dauemarck  et  la  Suéde 
n'y  arriveront-elles  pas,  à  leur  tour,  tôt  ou  tard? 
L'émancipation  générale  des  colonies  parait  inc> 
viAable.  11  iwt  reconnaître,'  OM|lgré  soi ,  l'iiriipos- 
sibuLlilé  ah:»oiup  de  ramener  au  joug  des  noit^ 
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qui  ont  déjà  joui ,  depuis  vingt-deux  ans ,  du  plus 

précieux  des  biens,  de  la  liberté.  Où  se  procure- 
rait-on de  nouveaux  esclaves»  puisque  la  Traite 
est  abolie? 

Mais,  en  stipposant  que  la  France  conservât 
cet  espoir  chimérique,  comment  pourrait-elle  re> 
conquérir  d'abord  Saiut-Domiugue  par  la  voie 
des  armes,  qiiand  tout  récemment  encore,  cest- 
à-dîre  le  i*""  janvier  i8a5,  au  milieu  des  fêtes  et 
de  la  célébration  de  l'anniversaire  de  la  ast*  année 
de  leur  indépendance,  les  Haïtiens  tenaient  ce 
langage  :  «  Impérissables  sur  le  rocher  d'Uaï^ 
comme  ilndépendanoe  dont  nous  y  avons  arboré 
le  pavillon,  religieux  observateurs  de  nos  lois  cL 
de  notre  constitution,  prouvons  à  Funivers  en- 
tier que,  lorsque  nous  fîmes  notre  levée  de  bou- 
d&er  pour  nous  saisir  de  la  souveraineté  de  ces 
lieux  comme  devenue  nécessaire  à  la  cçoserwsh 
tïon  de  notre  espèce,  nous  étions  dignes  de  tenii' 
le  serment  que  nous  prêtâmes  alors,  et  que  nous 
renouvelons  sur  lé  tombeau  d  un  héros.  Nous  ju» 
ron3  dû  maintenir  nos  institutions,  et  de  nous  en- 
sevelir tous  soùs  les  ruines  de  notre  patrie ,  plutôt 
que  de  nous  soumettre  jamais  à  aucune  domina- 
tion étrangère.  » 

C'est  donc  une  guerre  à  mort,  une  guerre 
d'extermination  qu'il  nous  faudrait  entreprendre. 
Hélas!  combien  de  millions,  et  que  de  milliers 
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d'hommes  ^coûterait  une  expédition  semblable  l 

Réflécliissoiis  a  la  cruauté  quil  y  aurait  à  ren- 
voyer «  sous  un  climat  aussi  dangereux,  nos  braves 
soldats  qui  ne  sont  pas  de  simples  mercenaires 
comme  ceux  que  Angleterre  relègue  ordinaire- 
ment, dans  ces  yes.  Le  système  de  d^ense  mili- 
taire est  aujourd'hui  d'ailleurs  mieux  organiséquà 
'  répoque  où  I^eclerc  y  périt  avec  4oy00o  hommes 
d'élite.  Les  montagnes  de  lintérieur  sont  forti- 
fiées :  sur  les  plateaux  qu  elles  environ&ent,  les 
nègres  cultivent  tou^  les  vivres  Décessaires ,  tandis 
qu  une  année  débarquée  sur  les  côtes  n  y  trouve-* 
rait  que  des  cendres;  car  à  la  première  appari-1 
tîon  des  Français,  bestiaux,  moulins,  usines,  ha- 
bitations, tout  disparaîtrait  à  jamais*  Pouvons* 
nous  donc  bien  nous  bercer  encore  d*un  projet 
qui ,  même  en  réussissant,  ne  nous  rendrait  pas. 
Saint-Domingue,  mais  seulement  un  amas  de 
ruines?  '      *  '  ♦ 

S'il  parait  démontré,  d'abord,  que  la  B.épubli- 
que  haïtienne  ne  consentira  jamais  à  se  replacer 
sous  la  souveraineté  de  la  France ,  puisqu'elle  re- 
pousse même  jusqu'à  l'ombre  d'un  simple  pro- 
tectorat; si,  d'un  autre  coté«  il  devient  évident  que 
la  France  ne  saurait,  pour  chercher  à  reconqué- 
îir  SCS  droits  sur  son  ancienne  colonie,  s'aventu- 
rer dans  une  expédition  tout  à  la  fois  ruineuse, 
sanglante  et  sans  résultats,  il  ne  nous  reste  plus 
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qu*à  examiner  de  quelle  manière  le  minktère 
français  pourra  faire  cesser  la  positioD  équivoque 
dans  laquelle  la  France  se  trouve  placée  vis-à-vis 
dtt  goiirememeiit  d'Haï^.  . 

Cette  position ,  par  suite  de  la  rupture  des  der- 
uièresJMégûciatioiis,  ne  peut  devenir,  de  jour  en 
jour,  que  plus  critique;  La  Déclaration  da  prési- 
dent Boyer,  en  date  du  18  octobre,  sans  être  pré- 
ciséfloent  hostile,  annonce  en  termes poMtifs  que 
les  Haïtiens  attendront  avec  fermeté  l'issue  des 
événements,  et  que^  si  jamais  ils  se  trouvaient  dans 
l^obligation  de  repousser  encore  une  agression 
injuste,  l'univers  serait  de  nouveau  t^oin  de 
leur  énergie  à  défendre  leur  indépendance.  CeS' 
dispositions,  peu  favorables,  ont  d'ailleurs  été 
entretenues  par  des  publications  passionnées  et 
belliqueuses,  de*  certains  colons  exagérés  qui, 
ne.se  rangeant  pas  à  Tavis  sage  et  modéré  du  plus 
grand  nombre  des  andens  propriétaires  de  Saint- 
Domingue  ,  fournissent  aux  Haïtiens  un  prétexte 
pour  être  meins  confiante,  moins  âtdliBs,  et  peut-- 
être même  enfin  pour  se  tenir  secrètement  sur  la 
défensive.  Une  circonstance  toute  récente  nous 
confirmerait  dans  cette  opinion  :  le  gouvernement 
haïtien  vient  d'accréditer,  auprès  de  la  Colombie , 
un  agent  public  pour  condure  une  alliance  dé- 
fensive avec  elle  contre  les  ennemis  extérieurs 
des  detut  pays.  Sans  doute  cette  dernière  Répu^ 
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bliqoe  a  v^usé  l'alliance  proposée ,  sous  le  luoùi 
qu'iinê  ligue  défensive  avec  Haïty  la  pourrait  en* 
traîner  dans  une  guerre  contre  une  nation  dont 
elle  n'avait  point  à  se  plaindre  et  qu'elid  ne.devait 
pas  provoquer.  Il  n'en  parait  pas  moins  constant 
qu'aujourd'hui  le  président  fioyer  cherche  à  se 
ménager  des  points  d'appui  contre  la  France. 
Pour  peu  qiie  nous  nous  rappelions  ce  passaga 
de  sa  lettre  du  i6  mars  i8ai ,  à  M.  Esman^irl;, 
aipsi  conçu:  (c On  doit  présumer  que  celle  des 
'nations  de  l'Ëurope,  qui ,  la  première ,  conaacMMi 
autiiêuliquement  notre  Indépendance,  aura  des 
droits  privilégiés  à  la  reconnaissance  du  peuple.  » 
Pour  peu  que  nous  réfléchissions  que  l'Angleterre 
se  trouve  placée  y  par  la  rupture  de  toutes  aégi>> 
ciations  entre  Saint-Domingue  et  la  France ,  dan» 
une  position  extrémemisut  iavorable  vis-à-via 
d*Haïty.  Pour  peu  que  nous  ajcnitbns  enfin 
qu'une  Compagnie  anglaise  s  interposant  aujour- 
d'hui, très-politiquement,  entre  le  gcnnetne» 
ment  haïtien  et  les  colons  français  qui  ont  droit  à 
des.  indemnités  ,^s'occupe  d^à ,  de  l'aveu  du.pré» 
sident  Boyer,  de  traiter  directement  avec  ceux-ci, 
et,  moyennant  une  renonciation  signée 'd'eux,  leur 
paie  en  détail  l'indemnité  qu'avait  offerte  la  Ré- 
publique au  gouvernement  français,  nous  ne 
pourrons  que  répéter  que  la  position  de  la  France, 
vis-à-vis  d'Haïty,  devient  phis  que  jamais  ci  itique. 
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seul  noeud  qui  rattachait  de  fait  et  impérieu- 
sement Hatty  aux  anciens  propriétaires  de  cette 
colonie  se  trouve  délié  par  une  mesure  si  adroite 
et  si  neuire.  Les  conséquences  d'une  semblable 
libération  d'indemnités,  dégagée  de  la  participa- 
tion du  gouvernement  français,  affranchie  des 
entraves  qu'y  apportait  la  reconnaissance  préala- 
ble de  llndépendance  d'Uaïty,  ne  sont  que  trop 
facHes  à  prévmr. 

Indépendants  de /«z^,  les  Haïtiens  croiront  l'être 
devenus  de  droit  aux  yeux  de  l'univers,  dès  le  jour 
même  qu'ils  auront  légitimé ,  par  cette  voie  obli- 
que et  en  indemnités  équivalentes,  la  conquête 
qu'ils  ont  faite  d'un  sol  qui  primitivemént  n'était 
pas  leur  propriété  :  et  c'est  là  toute  leur  sollici- 
tude. L'Angleterre  acquerra  de  nouveaux  droh» 
à  la  reconnaissance  des  Haïtiens  j  les  ports  dHaïty 
s'ouvriront  désormais  à  ses  vaisseaux,  à  l'exclusion 
des  nôtres;  les  intérêts  du  commerce  français  se- 
ront sacrifiés  à  ceux  d'une  nation  rivale;  en  un' 

■ 

mol,laFrance  aura  tout  perdu  à  laisser  passer  111e 
d*Haïty  sous  la  protection  tacite  4c  l'Angleterre. 

Puissent  nos  craintes  ne  se  pointjéaliser!!! 

m 

FIN. 
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NOTE  I".  (Pag.  aag). 

n  J 

4 

Plusibobs  personnes  assurent  que  Toussakit-IjOUTerkurr 

répondit  à  la  lettre  que  Bonaparte  lui  adressa  :  on  a  même 
fait  circuler  une  copie  de  cette  prétendue  réponse.  Si  cetta, 
lettre  n'est  pas  supposée  ^  elle  fait  autant  d'honneur  à  Vh^-* 
manité  qu'au  jugement  du  général  noir.  Nous  ne  Tarons  pas 
crue  assez  authentique  pour  llnsérer  dans  Te  corps  de  notre 
ouvrage.  Cependant ,  comme  elle  s'accorde  parlaitement  avec 
les  autres  lettres,  de  1  authenticité  desquelles  on  n'a  jamais 
.  douté,  nous  avons  pris  le  parti  de  Tinsérer  ici. 

«  GUoyeti  C3onsul ,  ^ 

«Votre  lettre  m'a  été  transmise  par  le  citoyen  Leclerc, 

votre  beau-frère,  que  vous  avez  noiunié  capitaine-général  de 
cette  île  :  titre  qui  n*est  point  reconnu  par  la  constitution  de 
Saint-Domingue.  Le  même  messager  a  rendu  deux  en£uits 
innocents  aux  embrassements  et  à  la  tendresse  de  leur  père. 

a8 
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Hais  que)(|ne  chers  que  me  soient  mes  fib^  je  ne  Teux  point 
avoir  d'obligation  à  mes  ennemb,  et  je  les  renvoie  à  leurs 
geôliers. 

«  lies  forces  destinées  à  faire  respecter  la  souveraineté  du 
peuple  frattçai$><^t  anasi  effectué  une  descente;  elles  répan- 
dent partout  le  carnage  et  U  dévastatbn.  De  quel  droit  veut- 

on  exterminer ,  par  le  fer  et  par  le  feu ,  un  peuple  grossier, 
mais  iLiiioceia?  JN  ous  avons  osé  former  une  constitution  adap- 
-tée  aux  circonstances.  £lle  contient  de  bonnes  choses y(x>mme 
vous  en  convenez  vous-même;  mais  il  s'y  trouve  aussi»  dites* 
vous  y  des  aifieles  contraires  à  la  souveraineté  du  peuple 
franç  ais.  En  quoi  consiste  donc  celte  sonvci  aineLt  t'  Quelle  est 
flou  étendue?  Doit>elle  être  sans  mesures  et  sans  limites? 

«  Saint-Domingue  y  cette  Golonie^^qui  fait  partie  intégrante 
delà  République  française, aspire,  dit'-on,  à  Tindépendanee. 
Pourquoi  non?  Les  États-Unis  d'Amérique  ont  fait  comme 
nous  j  et  avec  l'assistance  du  gouvernement  français,  ils  ont 
réussi  à  consolider  leur  lUierté.  Mais,  répondez- vous ,  il  y  a 
des  défauts  dans  votre  constitution.  Je  le  sais.  Quelle  instittt<*> 
tioii  humaine  en  est  exempte?  Néanmoins,  je  suis  persuadé 
que  le  système  que  vous  avez  adopté  pour  votre  République» 
ne  peut  garantir,  d'une  manière  plus  certaine,,  la  liberté  indi- 
viduelle ou  politique,  la  liberté  de  la  presse  ni  les  droits  de 
niomme.  Le  poste  élevé  que  j'occupe  n'est  pas  de  mon  choix; 
des  circonstances  impérieuses  m'y  ont  placé  contre  mon  gré. 
Je  n'ai  pas  détruit  la  constitutiou  que  j  avais  juré  de  main- 
tenir. Je  vis  cette  malheureuse  île  en  proie  à  la  lureur  des 
fa<ttitinyj  Ma  véputalion»  ma  ooulenr,  me  donnèrent  quelque 
IntusBiMl  sur  peuple  qui  l'habite;  ei  jb  |En»,'pre9que.<^«iio 
voU  unanime,  appelé  4  l'aiitorilét.  J'ai  étouffé  la  sédition, 
s^pm6é  la  révolte,  rétabli  la  tranquillité;  j'ai  fait  succéder  le 
be^^ nrdie  à  yanaielBo;  eaAm,i*Bi  donné  aispeapt»  la  pabc  et 
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une  coDstitution.  Citoyen  Consul,  vos  prétentions  fKJftt-elles 
fondées  sur  des  titres  plus  légitimes?  Si  le  peuple  né  jouit  pas 
kà  de  tolittt  la  Hberté  qu'oo  trouve  tous  d'aotréâ  gouverna 
meaÈTf  ït  eo  fattchércber  k  caose-ilins  sa  niinièré  de  vvm, 
dans  son  ignorance  et  dans  la  Isarbflrie  inseparji))1è  de  l'esckh- 
▼age.  Le  gouvernement  qne  j'ai  établi  pouvait  seul  conveonr  h 
i4et  BNiheureiix  à  peine  affranchis  d'us  joug  oppm&eDf;  il 
fanase,  en  plaaiaiis  endroits,  prise  an  desixittsme,  iioiià  n'en 
iaÉwiÔQs. disconvenir;  mais  la  constitaHon  de  la  Viranee,  cette 
partie  la  pins  éclairée  de  1  Europe,  est-elle  ton t-à  fait  exempfë 
de  ces  inconvénients?  5i  trente  millions  de  Français  trouvent» 
cenumeiie  l'entend»  ^tre»  leitrlionliettv  ef  leitf  sécnrtté  daaasla 
Révolètsen  d«  iS  iMrmnairi»,  on  ne  devrait  pas  m'envier  f  fr- 
mour  et  la  confiance  des  pauvres  noirs,  mes  compatriotes*  La 
postérité  décidera  si  nOus  avons  été  obéis  par  affecticD ,  par 
)  ipniiiie  M>n  par  crainte. 

«  Tons  offres  la  liberté  ans  finir»  «»  disaiK  «tne,  pnHoéf  àk 
TOUS  avec  été,  vous  l'ave»  donoée  à  eenx  qof  ne  Fermaient  pasi 
le  n'ai  qu'une  connaissance  imparfaite  de»  événements  qnî  ont 
ett  lieu  véceument  en  Europe ,  msà»  les  rapports  qui  me  sont 
parvenus  ne  s*aeeordentpnà  avec  cette  asaertîon.La  liberté  donfc 
cm  peat  jouir  eo  France,  eifBel^que,  en  Smssê,  on  dit»' les 
républiques  Batave,  Ligurienne  et  Cisalpine,  ne  satisferait 
jaaaak  le  peuple  de  Saint-Domingue.  Noiu- sommes  loin  d'an^ 
laéliiinner  une  paviéllè  indépèndànOÊf. 

«  Vous  me  dèmondes  si  je  désiré  de  la  eonsiiMtite;  des 
honneurs,  des  richesses.  Oui^  sans  doute;  mais  je  ne  veux 
point  les  tenir  de  vous.  Ma  considération  dépend  du  respect 
de  mes  compatriotes ,  mes  honneurs  de  leur  attachement,  ma 
fortune  de  leur  fidélité.  Me  parle-l-on  de  mon  agrandissement 
personnel  dans  l'espoir  de  m'engagër  à  trahir  la  cause  que  j'ai 
embrassée?  Vous  devntz  apprendre  à  ju^^er  des  auties  par 
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^vousHméme.  Si  le  monarque  qui  sait  avoir  des  droits  au  trâoe 

sur  lequel  vous  êtes  assb,  vous  commandait  d*en  descendre, 
que  rôpondriez^voiis?.....  La  puissance  que  je  possède  est  aussi 
, légitiiiieDiient  aoqoise  que  la.  vôtre;  et  la  voix  unaDimê  du 
peuple  de  Saint-Iloniîiigoe  peut  seule  |ne  forcer  à  Tabandoii- 
nvv.  Elle  n'est  point  cimentée  par  le  sang.  Les  hommes  cruels, 
,dout  j  ai  arrêté  les  perstcutions  ont  reconnu  ma  clémence.  Si 
•j!ai  éloigné  de  cette  île  certains  esprits  turbulents  qui  cher- 
'chàient  à  entreteuir  le  feu  de  la  guerre  civile,  leur  crime  a  , 
à'Amd  été  constaté  devant  un  tribunal  compétent,  et  enfin 
avoué  par  eux-nu mes.  Kst-il  quelqu'un  tl  entre  eux  qui  puisse 
.dire  avoir  été  condamné  sans  être  entendu?  Cependant,  ces 
mêmes  .hommes  vont  revenir  encore  une  fois  j  ils  vont  déchaî- 
ner de  nouveau  les  assassins  de  Cuba  pour  nous  dévorer ,  et 
ils  osent  prendre  le  nom  de. chrétiens.  Pourquoi  vous  étonucz- 
vous  de  ce  que  j'ai  protégé  la  religion  et  le  culte  du  Dieu 
créateur  de  toutes  choses  l  Hélasl  j'ai  toujours,  honoré  et  glo- 
rifié eet'étre  plein  de  douceur^  dont  ]a  parole  sacrée  n*a  que 
/depuis  peu  trouvé  grâce  auprès  de  vous.  Cest  dans' son  appui 
que  3*ai  cherché  maconsolatiuu  au  milit  ii  des  périls,  et  jamais 
je  n'ai  été  trompé  dans  mes  espérances.  Je  suis^  dites^vous, 
responsable  devant  lui  et  devant  vous  des  massacres  qui  se  com~ 
mettent  dans  oette  tle  infortunée  ;  j'y  consens.  Que  notre  sort 
dépende  de  sa  justice!  qu'il  décide  entre  moi  et  mes  ennemis , 
entre  ceux  qui  ont  violé  ses  préceptes  et  |d>juré  sou  saint  nom, 
et  lliomme  qui  n'a  jamais  cessé  de  l'adorer. 

f 

«  ^gné  ToussAiira-LouvBaTuai.  » 
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NOTE  2.  (Pag.  a94..)..'    .  ,'• 

•    #  Il       -  * 

Ordre  des^  cérémonies  du  couronnement  de  Jean-Jacquetr^ 
\  premier  empereur  d'HaSti*  ■  -  'i 

I*ort-au-"nuce,  ë.seutemlue. 

■* 

•  •     •     •  •  »  -  ■ 

Lb  8  octobre,  à  deux  heures  précises,  toutes  les  troupes 

de  la  garnison  se  rendront  au  Champ-de-Mars ,  dans  le  nieil- 
leur  ordre  possible,  et  se  formeront  en  bataillons  carrés. 

Un  détachement  de  grenadiers  fonnéra  aussitôt  une  haie 
jusqu'à  la  maison  du  commandant  général. de  la  division. 

A  trois  heures,  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  s'as- 
sembleront chez  le  gouverneur,  et  elles  se  rendr,out  ejasujtc, 
au  Champ-de-Mars ,  dans  Tordre  suivant  : 

Un  peloton  de  grenadiers.  —  Les  instituteurs,  et  uagrisina 
nombre  de  leurs  élèves.  -—'La  députation  du  corps  des  arti<- 
sans ,  précédée  d'un  de  ses  principaux  membres.  —  Une  dé- 
putation de  commerçants  étrangers,  précédée  d'un  de  ses 
membres.  —  Une  députation  des  commerçants  d'Haïti,  pré- 
cédée dWde  ses  men^res.  Les  juges  et. les  officiers  mi- 
nistériels. —  Les  officiers  de  l'armée,  attachés  à  la  division.. 
—  Les  oiiiciers  de  la  marine  militaire.  —  L'état-niajor  de  la 
place  et  celui  des  environs.  ~  Les  administrateurs  et  leurs 
employés.  — »  Le  général  çottunandant  les  divisions,  accompa* 
§Bé  4e -son  étatnnajor.     Un  peloton  de  grenadiers. 

Kn  arrivant  au  Champ-de-Mars ,  lous  les  taiiibonrs  batUuiil 
uuc.  marche,  et  le  cortège  approchera  d'un  ampiuthéatre  consr 
truit  à  cet  effet. 


438  NOTES. 

On  lira,  à  haute  et  intelligible  voix»  l*acte  annonçant  la 

uomination  de  l'empereur. 

Uoe  salve  d'artillerie,  qui  sera  répétée  par  tous  les  forts 
de  la  ville  et  par  les  bâtiments  du  port»  suivra  la  lecture 
de  l'acte. 

Alors,  ta  eévémeme  du  eonraoneraent  se  fera  sur  un  trAne 

élevé  au  milieu  de  1  amphithéâtre ,  et  environné  de  tous  les 
^ands  de  l'empire. 

La  cérémonie  sera  annoncée  par  une  triple  décharge  d'ar- 
tillerie et  de  mousqneterie. 

Ensuite,  les  troupes  défileront  du  côté  de  l'église,  et  se  ran- 
geront en  bataille. 

Le  cortège»  dans  liordre  indicpié  ci-deasus,  se  rendra  à 
l'église»  où  l'on  chantera  un  Te  Deum  en  actions  de  grâces  de 
cette  journée  mémorable. 

Pendant  le  Te  Deum,  il  y  aura  une  autre  décharge  d'artil- 
lerie  et  de  monsqueterie. 

Après  le  7e  Deum  »  le  cortège  Retournera  dans  le  même 
ordre  à  la  maison  du  général  de  division. 

La  féte  sera  terminée  par  une  grande  illumination  dans  les 
quartiers  de  la  ville. 

Donné  au  Port-au-Prince»  le  6  septembre  i8o4»  la  première 
amiée  de  rindépendance. 

ILe  général  de  divinon ,  * 

Signé  A.  PiTioa* 


Digitized  by  Google 


<it.»  T.x;.  ,■■  1  ^■T^T^-T-TT-  ""^    aasaaaaaaas» 

NOTE  3.  (Pag.  3i3.) 

Acte  cùnsHtuHormel  d*HaiU. 

Lv6  ManâataSrés  soussignés ,  chargés  des  pouvoirs  du  petiple 
d'Haitî ,  et  légalement  convoqués  par  Sun  Excellence  le  gé- 
oéral  en  chef  de  l'armée,  pénétrés  de  ia  nécessité  de  pro* 
eaftr  à  lents  constituants  la  jouissance  des  droits  sacirés, 
ilUllités  et  înalténablés  de  1*hoinnte ,  proclament  en  présent» 
«t  sous  les  auspices  du  Tout-Puissant  les  articles  conlenus  dan*, 
la  présent  acte  constitutionnel. 

Titre      .  De  la  Condition  des  Cuo/ens. 

I*  Tout  individu  résidant  ïur  le  territoire  4%£ti,  «st  tibré. 

a*  L  esclavai^e  est  pour  jamais  aboli  à  Haïti. 

3*  Personne  n'a  le  droit  de  violer  l'asile  d*an  ciloyett,  ni 
d'entrer  de  force  dans  tk  maistei|  Àaiis  un  ordre  étnàné  (ttLtm 
aniorilé  supérieure  at  non^étente. 

4*  Toutes  les  propriétés  sont  sous  la  prMéMion  du  gdtt^èl^ 
nement. Celui  qui  attaque  les  propriétés  d  un  citoyen,  est  puni 
par  la  loi. 

5*  In  loi  funit  ile  môft  Tassassili. 

TiTEE  II.  Du  Gouvernement» 

6»  Le  gouvemement  d*Hatd  est  composé,  t*  d'un  preifaier 
magistrat,  qui  prend  le  titre  et  la  qualité  de  président  et  de  gé- 
néralissime des  forces  militaires  et  navales  d'Haïti ,  toute  autre 
dénomination  étant  pour  jamais  proscrite;  %^  d'an  conseil 
d'État. 

Le  gouvernement  d  Haïti  sera  connu  sous  la  dénominatieii 
à*État  d'Haïti, 


.44q  notes: 

7*  La  constitutiou  nomme  général  en  chef,  Henri  Chris-  . 
tophe»  président  et  généralissime  des  forces  de  terre  et  de 
mer. 

S*  La  dignité  de  président  et  de  généralissime  est  ina- 
movible. 

.  9**  Le  président  a  le  droit  de  choisir  son  successeur,  mais 
seulement  parmi  les  généraux  et  de  la  manière  prescrite  ci- 
après  : 

Ce  choix  doit  être  secret  et  contenu  dans  un  billet  cacheté , 
qui  ne  sera  ouvert  que  par  le  conseil  d'État,  solennellement 
assemblé  à  cet  effet.  Le  président  prendra  toutes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  informer  le  conseil  d'Éut  du  liei^  où  ce 
.  billet  sera  déposé. 

lo*  La  force  «irmée  sera  sous  la  direction  du  président, 
ainsi  que  l'administration  deft.iinaneos.  '  ' 

II*  Le  président  a  le  ponvqir  de  traiter  avec  les  nations 
étrangères,  tant  pour  établir  des  relations  conmereiales,  que 
.pour  assurer  l'indépendance      l  État. 

12*  II  conclura  la  paix  et  déclarera  la  guerre  pour  inamtc^ 
nir  les  droits  du  peuple  d'Huti. 

iS*  n  a  aussi  le  droit  d'aviser  aux  moyens  dè  favoriser  et 
d'accroître  la  population  du  pays. 

i4*  Il  priiposera  les  lois  au  coascil  d'État,  qui,  après  les 
avoir  adoptées  et  rédigées,  les  lui  renverra  pour  recevoir  sa 
sanction  y  sans  laquelle  elles  ne  pourraient  être  exécutées, 

iS*  Le  traitement  du  président  est  fixé  k  4o,ood  dollars 
par  an.  . 

TtTax  III.  Du  Conseil  d'État 

—  *  ■ 

r6*  Le  conseil  d'État  est  composé  de  neuf  membres  nom- 

pat  le  président,  dont  les  deux  tiers  an  moins  doivent 
être  généraux.  '    '  ' 
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'  17*  Le  ooDseîl  d'État  est  établi  pour  recevoir  les  projets 
de  lois  du  président,  et  les  rédiger  dé  la  manière  la  plus  con- 
venable; ponr  fixer  le  taux  des  taxes;  le  modcf^de  pèrcefkioiï; 
pour  ratifier  les  ii  akcs  conclus  par  le  président  et  poiïrvoîr 
au  recrutement  de  l'armée.  Ou  lui  présentera  tous  les  ans 
un  tableau  des  recettes,  des  dépenses  et  d^  ressources  du 
pays.  ' 

(  Les  titres  IV ,  V  et  VI  ont  rapport  à  la  nomination  du 
surintendant  général  des  finances,  de  la  marine  et  de  Tinté- 
rieur,  et  à  celle  du  secrétaire  d'État,  et  des  membres  des 
tribunaux.  ) 

XiTEE  VII.  De  la  Bjeligion, 

La  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  est  la  seule 
reconnue  par  le  gouvernement. 

L'exercice  des  autres  cultes  est  toléré,  mais  non  publi- 
^em^t. 

TiTRB  VIIL  De  l'Éducation  publique. 

On  établira  une  école  centrale  dans  chaque  diyisxou,  etd^ 
écoles  particulières  dans  chaque  sous-division, 

TiTBB  IX.  De  la  Garantie  des  Colonies  voisines. 

Le  gouvernement  dHaïti  déqlare  aux  puissances  qui  ont 
des  Colonies  dans  le  voisinage  de  Tile,  qu'il  a  fermement  ré- 
solu de  ne  jamais  troubler  le  gouvernement  de  ces  Colonies. 

Le  peuple  d  Haïti  ne  fait  point  de  conquêtes  hors  de  son 
île;  il  se  borne  à  la  conservation  de  son  territoire. 

(On  trouve  à  la  suite  de  ces  neuf  titres  quelques -règle- 
ments généraux;  les  principaux  portent  que  tous  les  Haïtiens, 

depuis  seize  ans  jusqu'à  cinquante ,  sont  susceptibles  d'être 
enrôlés  dans  l'armée,  toutes  les  fois  que  le  salut  de  l'État 
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l'eauge;  que  le  gonverooment  pi  oiiiet  soleoncliemcni  «aux  né- 
godams  éUêoffit»  de  voilier  à  ia  sûreté  de  icwrs  fetMniMK 
6t  d*.4«wrs  pfMftpriélési  ifos  le  diwtco  est  rigoarwMMt 
4éMUi;  eofio,  que  ra^^ricutliire^  le  -  plus  ttiei«n,  le  fîtes 

nobI«  et  le  plus  utUe  de  tous  les  arts ,  iloit  être  encouragée 


I 


■  f 
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HOTE  4.  (Pag.  SaS.) 

Loi  constitutionnelle  du  Conseil  d'État  ^  pour 
VétabUssemmt  de  Içl. Royauté  à  HmtL 

*  f 

ACTE  l^.  . 

_  •  •  ■ 

De  i*  Autorité  souveraine» 


's  31  1 


'Ah  V^.  Lè'  président,  Henri  IC&risto^he,  est  déclaré  roi 
d'Haïti ,  sous  le  nom  de  Henri.  * 

Ce  litre ,  ainsi  que  ses  prérogajives  .çt  ses  privilèges ,  pas  - 
sera  à  ses  descendants  légitiniiesen  ligne  directe^^rordre  de 
pruiÉ6gémtiire^''à\réxc1ttsion  des  fetnmes. 

Xrt  2.  Tous  les  actes  du  royaume  seront  poDliés  et  j^ro- 
mulgiic's  au  noHà  tlii  t  oi ,  et  sccUt-s  du  sceau  royal. 

Art.  3.  S'il  n'existe  point  d'enfants  mâles  en  ligne  directe, 
la  succession  passera dàlis  la  -famille  du  prince^  le  plus  proche 
parent  du  soii^rain,  ou  le  plus  ancien  en  dignité. 

Art.  4.  A  défaut  d'héritier  présomptif,  le  roi  |^ourra  adop- 
ter les  enfants  de  l'un  des  prmccs  du  royaume, 

Art  5.  S*il  survient  des  enfants  mâles,  après  ii^tte  ad^plion^ 
leur  droit  à  la  svuooes^on  prévaudra,  sur^ce^i  des  enfanjis 
adoptés. 

Art.  6.  A  la  mort  du  roi,  et  jusqu'à  ce  quç  ^pfl>i^cpc^eijr 
soit  reconnu,  le  ^pHvenienient  dn.  ÇQy^linw  wa  con^«  au 
conseil  du  rpi  »  et  tus;  miiiistreA^  j^ui  facntfrQiit  cgyjçfint^ip^t 
un  eonseil-général  :  leurs  décisions  seront  prises  ^  I21  pfyralité 
des  voix;  le  secrétaire  d'Éla^  ^iepdr<*. procès-verbal  de^^léli- 
hérations.  ... 
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ACTE  II. 

'P^ia  FamiUf  roymle» 

Art.  7.  L'épouse  du  roi  est  déclarée  reine  dfHaïti. 
*  Art.  B.  Les  membres'  de  la  famille  royale  porteront  les 
titres  de  princes  et  de  princesses  on  les  qtialifiera  d'altesses 

royales  ;  et  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  prendra  ic 
nom  de  prince  royal.     "  ' 

Art.  9.  Les  princes  siégeront  au  conseil  d'État,  lorsqu'ils 
auront  atteint  l'âge  prescrit  par  la' loi. 

Art.  10.  Les  princes  et  pi  uiccsses  du  sang  royal  ae  pour- 
ront se  marier  sans  l'approbation  du  roi.    ,  '  ; 

Art  1 1.  Le  roi  organisera  lui-même  sa  maison,  d'une  ma- 
nière conforme  à  la  dignité  du  tn6ne.. 

'  Art  T%.  On  établira ,  par  l'ordre  du  roi ,  des  palais  et  des 
châteaux  dans  les  parties  du  royaume  qu'il  j[ugera,ponvenai>ies 
à  cet  effet. 

Art  1^.  fie  roi  est  mineur  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  sa 
seizième  année.  Pendant  sa  minorité ,  le  gouvernement  sera 
confié  à  un  régent  du  royaume.  -  >-y  •>  ■ 
"  'Ârt*'  14*  Son  régent  aura  aii  moins  "vingt-cinq  ans.  Ob  le 
choisira  parmi  les  princes  les  plus  proches  parents  du  roi 
(les  femmes  étant  exclues);  et,  à  leur  deiaut^  parmi  les 
]^ânds  dignitaires  du  royaume.' 

Art.  i^.  Dans  lé  cas  oèi  le  feu  roi  tt*aurait  pas  nonmié'  de 
ilégcnt,  le  conseit-géiillâral'én  choisira  un,  de  la  maniète  près- 
crite  dans  Tart.  précédent. 

Art  x6.  Le  régent  jouira,  jusqu'à  la  majorité  du  roi,  de 
toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  dignité  royale. 
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Axty^l']-  Il  ne  pourra  conclure  aucun  traité  de  paix,  d'al^ 
lianoeoude  commerce ,  ni  faire  ancirae  déclaration'de  guerre , 
qu'après  une  mfire  dé1ibération.ét  de  l'aveu  du  canseiUgénéral. 
Chaque  membre  émettra  son  vote  ;  et ,  si  les  opinions  se  trou-  ' 
vent  également  partagées ,  celles  qui  s'accorderont  avec  le 
sentiment  du  régeni  prévaudront. 

Art.  x8.  Le  régent  ne  pent  nommer  les  grands  dignitai^ 
dtt  Toyaume^^  ies  officiers-généraux  des  forcés  de  terre  et 
de  mer. 

Art.  19.  Tous  les  actes  de  la  régence  sont  au  nom  du  roi 
mineur* 

Art.  ao.  Le  soin  du  roi ,  pendant  sa  minorité ,  est  confié 

à  sa  mère ,  et  s'il  n  a  point  de  mère,  au  prince  désigné  par  le 
feùroi. 

'  TSfi  le  régent  ^ni  ses  descendants  ne  pournmf  être  élus,  à  la 
place  iu  roi  mineur. . 

ACTE  IV.      -  . 

'    ■  •  ♦  •   *  ,1 

Du  Graad  conseH  et  €Ut  Cani^  pripél 

Art.  21.  Le  grand  conseil  se  compose  des  princes  du  sang, 
des  princes ,  ducs  et  comtes  nommés  et  choisis  par  S.  M. ,  qui 
doit  aussi  fixer  leur  nombre. 

Art.  aa.  Le  roi  pirésîdera  le  conseil  ;  et  quand  il  ne  le  pré- 
sidera pas  en  pers<mne  y  il  se  fera  remplacer  par  un  des  digni- 
taires du  royaume. 

Art.  23 .  Le  roi  choisira  les  membres  du  conseil  privé  parmi 
les  grands  dignitaires  du  royaume. 

ACTE  V. 
J)es  Qrtmds  offiçiers  du  royaume. 

r 

Art.  «4.  L^s  grands  officiers  du  royaume  portent  le  titre 
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de  graii4»«BTéeh«us  d'Haïti  ;  ob  doit  les  cftoisir  pami  les 

géDéraux  les  plus  distingués. 

Art.  a5.  Leur  nombre  n'e^t  pas  limité;  mais  le  roi  ledé- 
teritetomàcIiAqua  promotion. 

An.  a6.  Les  charges  de  grands  ofifiâers  du  royaume  sont 

inamovibles. 

Art.  27.  Quand,  par  l'ordre  du  roi,  ou  pour  cause  d'in- 
firanléy  qtielqtt  un  des  grands  officiers  da  niyaame  cessera 
d'être  employé  activement,  il  conservera  toujours  ses  titres', 
ses  rAttg  et  la  moitié  de  son  traitement 

ACTE  VI., 

'   .  .  DuMinisiére, 

Art.  aÔ.  Il  y  aura  quatre  ministres,  choisis  etnomméftpar 
le  roi: 

Le  ministre  de  là  guerre  et  de  la  marine; 

Le  ministre  des  liiiances  et  de  rintérieur; 
Le  ministre  des  atïaues  étrangères; 
Le  ministre  de  la  justice. 

Art.  99.  Les  ministres  seront  membres  du  conseil  ^  et  au^ 
font  voix  délibérative. 

Art  3o.  Les  ministres  seront  en  relation  directe  avec  Sa 
Mflicsté,  et  réoevrentses  ordres.  ' 

ACTE  VIL 
Des  Serments, 

Art  3!.  Le  roi,  à  son  avènement  au  trône,  ou  à  sa  majo^ 
nté,  prêtera  serment  sur  l'Evangile  ^  en  présence  des  grant^es 
autorités  du  royaume. 

Art.  3a.  Le  régent,  avant  d'entrer  en  fonctions,  frétera 
aussi  serment,  avec  tes  mêmes  formalités. 
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Art  33,  M  kaut  clergé ,  les  grands  oSùmm,  ka  ministres 
«t  le  secrétaire  d'État^  préieroni  msn  siimnt  ^  iÉélilé 
entre  les  aiftiii$  du  roL 

ACTE  VIII 


Art.  34>  Tous  les  actes  dn  royaume  oommenceront  ainsi  : 

«  Nous  9  par  Ja  grâce  de  Dieu  et  la  loi  coostitutioiuielle  de 
l'Êul,  rot  d'Haïti ,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut  » 

Et  tous  les  actes  publics  finiront  par  ces  mots  : 

«(  Nous  ordonnons  et  commandons  que  les  présentes,  scel- 
lées de  notre  sceau,  soient  adressées  à  toutes  les  cours,  tri- 
bunaux et  autorités  administratives,  pour  être  enregistrées  et 
exécutées  par  tout  le  royaume;  et  le  ministre  de  la  justice  est 
chargé  de  leur  promulgation.  » 

Art  S5.  Les  sentences  des  cours  de  justice  et  des  tribunaux 

seront  amai  couçues  : 

«Nous,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  loi  constitutionnelle  de 

rÉtat,  roi  d  Haïti,  à  tous  présents  et  a  venir,  salut.» 

Ensuite  viendra  la  copie  du  jugement  ou  du  décret  : 

«  Nous  ordonnons  et  commandons  à  tous  commissaires  et 
autres  officiers,  ainsi  qu'à  nos  procureurs  des  tribunaux,  de 

pourvoir  à  rexccution  dudit  jugement;  et  aux  comman- 
dants et  of&ciers  publics  d  interposer  leur  autorité,  toutes 
les  fois  ipills  en  seront  légalement  requis.  JEu  foi  de  quoi  le 
présent  jugement  a  été  signé  par  le  président  de  la  cour,  et  le 
^greffier.» 
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448.  VOTES. 

Donné  par  le  conseil  d  htat  d'Haïti,  au  Cap-Henri,  le 
ao  mars  lôi  i ,  la  huitième  année  de  rindépendance. 

Signé  Paul  Romai»  ainé  ;  André  VsamEr;  Toussaint 
Baatb;  Jean  Psiur^  Daux;  Martial  Bnsa; 
Jean -Pierre  Richabd;  Jean  Ftsumv;  Jean- 

Baptiste,  juge  ^  Étieuue  Magny,  ijecrétaire. 
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NOTE  5.  (Pag.  3a5.) 

1 

Extrait  de  VAbtumaçh  d'Haiti^  pour  tmmée  1814. 

Il  commence  par  uu  calendrier  qui  contient  tous  les  rensei- 
gnemeuls  ordinaires ,  et  indiiiue  ics  noqis  des  sainte  de  Tégiist 
romaine  y  ainsi  que-  des  patroas  de  tontes  les  pafoîsses  qui 
composent  les  États  do  Christophe;  et  les  fêtes  nationales  au 

nombre  de  six,  savoir:  la  fête  de  1  liidcpeudaiice;  celle  de 
kl  Foudatioa  de  la  monarchie;  l'Anniversaire  du  couronne- 
nient  du  roi  et  de  la  reine  et  da  prince  royal»  et  la  fête  de 
rAgrichlture 

i  On  7  trouve  ensuite  un  extrait  succinct  de  la  Constitution 

d'Haïti ,  dont  voici  la  substance  :  «  Les  principes  de  féodalité 
sont  inconnus  ;  mais  les  titres  de  noblesse  et  l'Ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-^Henri  servent  à  récompeiiser  ce'nx  qui  se 
dévouent  au  service  public^  ou  qui  versent  leur  sang  pour 
leur  roi  et  leur  patrie.  Un  grand  conseil  d'État  et  un  eonseif 
privé ,  composés  de  grands  dignitaires  et  des  autres  otticiers 
du  royaume,  discutent  les,  affaires  qui  leur  sont  soumises 
par  le  roi.  Il  y  a  quatre  ministres»  savoir  :  le  ministre  de  la 
guerre- et  de  la  marine,  le  ministre  des  finances»  le  ministre 
des  affaires  ctranj^'èris  et  le  ministre  de  la  justice;  il  y  a 
aussi  un  secrétaire  d'État.  La  garde  royale  se  compose 
d'hommes  choisis  dans  toute  Tarmée  et  équi^x^s  avec  le  plus 
grand  som.  L*armée  est  aguerrie  et  bien  disciplinée;  ses  ba- 
tmllons  sont  toujours  au  complet;  elle  a  des  officiers  d'une 
v  aleur  et  d'une  habileté  reconnues ,  et  l'état  uiilitairc  ofit  celui 
qui  reçoit  les  plus  grands  honneurs  à  Haïti  :  aussi  les  parents 

»9 
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sVCTorcent-ils  d'en  inspirer  le  goût  à  leurs  enfants.  Le  code 
eaî  comiHisé  de  lois  simples,  claires,  précises  et  adaptées  aux 
mœurs,  aux  nsagcs  et  an  caractère  fin  peiyile.  Un  code  d*a- 
gricuUure,  saus  exemple  chez  les  autres  nations,  et  cunipose 
par  le  roi  lui-même,  rè^le  les  devoirs  réciproques  des  proprié- 
taires, des  ^fermiers  et  des  cultivateurs  :  la  police  des  planta- 
tion$,  la  enitnre  et  la  préparation  des  divers  produits  dn  sol, 
enfin  toute  récoiiomic  rurale  d'Haïti.  Ce  code  est  basé  sur  la 
iustice,  l'équité  et  1  humanité.  jLes  ouvriers  ont  repris  leur 
rang  panni  les  boMies  libm.  Les  kna  encouragent  Tindus* 
Ine,  comme  la  mère  de  toutes  les  vertus,  et  punissent  la  pa-' 
res.se,  qui  est  la  souree  des  viees.  En  un  luot,  les  traces 
odieuses  de  l'ancien  système  ont  disparu  pour  jamais  du  sol 
d'HaîiL  Le  gouvernement  èncburage  de  son  ponvoir  Tagricul- 
tnre,  d'où  dépend  surtout  la  prospérité  nationale.  Il  a  établi 
«H  ontre  plusieurs  manufactures  qui  donnent  les  plus  belles 
csp  rances.  On  s'occupe  si-rieusemeiit  de  faire  ileurir  la  mo- 
rale et  les  bonnes  mœurs.  Le  mariage  est  honoré ,  prot^é  et 
cmxmnigé.  Un  Htitien  céliboiair»  ne  peut  vemplir  aucnne' 
place  importante  dans  l*État.  Le  divorce  n*est  point  permis. 

La  religion  i  nilioiiqno  a  recouvré  son  tclnt  :  le  elergé  se  com- 
pose d'uu  archevêque,  de  trois  évêques,  et  d'un  curé  pour 
chaque  paroisse.  Enfin  on  accorde  de  grands  enconragements 
«IX  négociants  étrangers  qui  s'établissenl  à  Haïti  :  le  roi  est 
même  disposé  à  leur  fournir  un  capital,  et  beaucoup  ont 
reçu  de  lui  des  avances  considérables*  Ensuite  vient  le  calen- 
drier de  la  cour  d'Haïti  : 

«  Le  premier  chapitre  est  intitulé  FàmiUe  royale.  On  J 
trouve  tous  les  détails  relatifs  à  Sa  Majesté  Henri ,  roi  dUaiti, 
et  à  Sa  Majesté  Marie-Louise,  reine  d'Haïti; à  leurs  enfants, 
qui  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir  :  deux  fils  et  deux  filles, 
et  AUX  princes  du  snng. 
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«  Le  second  chapitre  contient  les  noms  et  titres  des  grands 
officiers  «de  l'État ,  qui  sont  :  b^ooAonel-^éoéral  des  gardes 
heideiines,  le  ç(rand  inaréelisl  d*Hsici',  le-  ministre  ^es  's^* 
faires  étrangères  et  le  secrétaire  d  État ,  l'arclievéque ,  le  grand 
aumônier  du  roi ,  le  grand  maître  des  cérémooics.  i 

«  Dans  le  troisième'  ehapitt^  on  tnranre  la  liste  de  la  00- 
Uesse,  composée  des  princes  dn  sang»  des  trois  princes  di» 
royaume,  de  huit  ducs ,  vingt  comtes ,  trente-sept  barons,  eti 
onze  chevaliers.  * 

«  Le  quatrième  chapitre  renferme  1  état  de  la  maison  du  roi, 
de  hi  reine,  du  prince  royal  et  des  princesses  du  sangj  et 
cdui  'des  troupes  dé  la  Maison  dn  roi.  On>y  iait  mention  de 
neuf  palais  royaux  et  de  huit  châteaux.  Un  des  pAlais  se 
nomme  le paàus  Sans^Seuci ,  et  un  des  châteaux,  le  château 
des  Déliées  de.  la  .fCmdw  On  y  trouve  spécifié  le  nombre  de 
chambellans ,  de  secrétaires ,  de  bibliothécaÎTes ,  de  pages ,  de 
gouverneurs  du  palais,  de  médecins,  de  chirurgiens ,  etc.  etc. 
La  Maison  mihtaire  du  roi  est  composée  de  i  état-major  gé-^ 
néral,  dHin  corps  d'artillerije  légère,  de  deut  compagnies  de 
gardes^n-oorps,  de  trois  escadrons  de  elievaa4égers,  et' 
d'un  régiment  de  grenadiers  à  f^ed,  oomposé  de  cinq -bar 
taillons. 

«  cinquième  chapitre  offre  une  liste  des  membres  du 
grand  conseil  «d'Ëlat  et  du  conseil  privé.  Le  grand  conseil* 
d*Ëtat  forme  aussi  la  bafate-cour  de  justice,  devant  laquelle 

comparaissent  les  nobles  et  les  fonctionnaires  publics  accusés 
de  malversation.  C'est  elle  qui  juge  encore  les  ccmspirations  ; 
elle  sert  en  outre  de  èonr  d^âppel  pour  lef  tribunaux  seeon* 
daires. 

»  Le  sixième  chapitre  est  consacré  k  l'ordris  royal  et  mili- 
taire de  Saint;»Henri  ^  possède  un  revenu  annuel  de 
3oo,ooo  livres. .  . 


45â  NOTES. 

'  «  Tj«  septième  cKapitrc  contient  de»  tU  tails  relatifs  aux  di- 
versc*s  ailininistratious,  aux  bureaux  du  secrétaire  d'État,  à 
Ia  chimoelleiie ,  «iix  départamenls  de  lu  guerre  et  .de  la  ma* 
riae,  des  fiaiânoet  et  de  Llntérieuri  de  U  justice  et  de  rami- 

rauté. 

-  «  Le  huitiènie  chapitre  est  intitulé  Clergc.  La  religion 
caiholii]ue  ràmiîne  est  ka.  seule  receanœ  et  pttbBqiMient 
IMTofesaéeà  Haïti.  L*an;l|e«iéqueyeoiisacré.par€eiuide  Paknw; 
a  un  chapitre ,  un  séminaire  et  un  collège  attaches  iioii  siège 
çnctrojwlitaiu,  et  tous  ces  établisse. nieiits  scmt  hion  dotés.  On 
,Uu  a  aussi  assigné  trois  palais  archiépiscopaux.  Chaque  évéque 
a  uo  chapitre  et  on  séminaire  richement  dotés;  Téglise  rojale 
et  paroissiale  de  iSafw- Ames*,  qid  a  été  hAlie  psr  le  roi,  esti 
dit-on ,  d'une  architeotnre  majestueuse ,  et  atteste  la  inuuilî- 
eruce  et  la  ptété  du  souvtTain.  »  On  a  supplié  Ic  pape  de  ccMi' 
firii^  ks  nominations  ecclésiastiques. 
.  •  Le  nenriène  chapitre,  intitulé  OfigattiÊtaion  mitUaimdu 
rof»ianey:oooupe  cinquante-sept  pages.  Il  contient  un  étitdel 
troupes  de  terre  et  de  mer;  on  y  voit  que  l'armée  est  cutn- 
poâée  de  cinquante  bataillons;  la  marine,  de  deux  ccvitre- 
amiraui^,  4e  deuf  chefs  de  division ,  de  deux  capitaïues  de 
vaisseau  ,  de  quatre  capitaines  de  frégate ,  etc.  etc.  eto^  « 

«  Dans  le  dixième  chapitre  ou  trouve  une  liste  des  inten- 
dants et  des  oiikicrA  des  finances,  des  octrois,  etc.;  des  ins- 
peçUiuts  des  jardina  publics,  des  eaux,  et  forêts,  et  des  bâti- 
mente;  des 'directeurs  de  la  monnaie;  des  vérificateurs  des 
poids  et  mesures,  etc. 

m  Le  onaiémechapître  contient  rorganisatiou  des  tribunatuc, 
et  la  liste  des  membres  de  la  coui  suprême,  des  avocats  et 
des  soUiciteum  des  cours  supérieures^ ,  des  juges  et  des  alB- 
eiers  des  cours  d'amirauté  et  de  la  juridiction  pamîssiale;  des 
notaires,  des  voycrs  et  des  huissiers-priseufs. 
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«  Le  douziciuc  chapitre  compreud  tout  ce  qui  est  rdatif  à 
la  poste. 

«  Le  tremème  dbâpître^  intitulé  LutnÊCtiut  pubtique^  offre 
des  détails  sur  les  écoles  établies  par  le  roi ,  qui  y  entretient 

des  professeurs  et  des  maîtres,  et  distribue,  tous  les  ans,  des 
prix  àux  écoliers  qui  se  sont  te  plus  distiu^^ués.  *  ' 
-  «  Lè  quatonièttie  chapitre  est  consacré  aux  béaux-arts.  Il 
contient  une  liste  des  membres  dé  rAcademio  royale' de  mu- 
sique, et  des  peintres  royaux. 

«  Dans  le  quinzième  chapitre,  on  tix)uve  la  liste  des  acteurs 
du  tbéàtre  royal,  et,  dans  le  seixièm«y  celle  des  personnes 
chargées  de  la  direetioii  des  haras  royaux  et  des  troupeaux. 

«  Le  livre  se  termine  par  des  détails  sur  f^iîquetie  de  ta  ' 
cour,  le  cérrtuonial  dos  présentations  et  des  audience;},  des 
levers  qui  sv  iont  tous  ic^  jeudi  à  dix  heures  du  matin,  etde^ 
assemblées  qui  ont  lieu  le  même  jour  à  cinq  heures  4i;  l'aprés^ 
midi» 
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NOTE  6.  (Pag.  3iia) 

Dépêche  du  comte  de   Lunonade  ^  secrétaire  d'Etat^  et 
'  ministre,  pour  les  araires  étrangères ^  de  S.  M.  Henri, 
A  Bfn  PeUter^  à  JUomdnê^  daté<  du  pakUf  4»  Sans-Soticijt 

•»  '  ..     .      .  ' 

«  Vos  dépèches  des  21  luai'S  et  5  avril  derniers,  et  leurs 
«laplicaUy  nus  sont  panretms  far  te  briék  ai^ab  U  VigUant^ 
cap&tâine  Flanagttiy  qui  est  entré,  te  19  maii'^  dans  fe  port  dii 
Cap-Henri.  Le  Bedford,  capitaine  StvicklieTd'j'et  te  SnwÀensk^ 
capitaine  Jonsey,  sont  aussi  arrivés  hier,  et^'ont  apporté 
vos  ambigus,  vos  gazettes ,  eto, 

«  J'ai  soumis  ces  dépéchea  au  roi,  qui  les  a  entendu  lire 
avec  toute  l'attentioii  qu'elles  méritent 

«  Les  détails  que  vous  nous  donnez  des  grands  événements 
qui  viennent  d'avoir  lieu  en  Europe,  et  surtout  en  France , 
ont  causé  beaucoup  de  satbfaction  au  roi.  Sa  Atajesté,qiii 
avait  observé  attentivement  toutes  les  circonstances  de  la  re- 
traite de  Moscou,  et  de  la  campagne  d'Ademagne,  avait  con- 
clu que  Napoléon  ne  pourrait  jamais ,  sans  une  levée  en  masse  ^ 
faire  téte  à  sea  nombreux  ennemis,  qui  étaient  d'autant  plus 
redoutables,  que  l'expérience  leur  avait  appris  la  nécessité 
de  venger  leur  honneur,  et  d*assurer  leur  tranquillité  en  se 
coalisant.  Sa  Majesté ,  après  avoir  calculé  les  pertes  énormes 
essuyéespar  les  Firançais,  et  les  nouveaux  sacrifices  qu'il  leur 
fallait  faire  encore  ^j^révit  qiiie,  si  Napoléon  n'était  pas  secondé 
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par  le  peuple ,  il  finirAil  pat"  inmcombei^  Sa  ^kaieéfé  croTait* 
aussi  <iue,  s'il  était  vaincu,  il  s*ensevel irait  sous  U  s  i  imies  de 
sa  capitale.  La  chule  de  cet  ennemi  implacable  des  nations, 
a,  en  parde,  vérifié  oe  <|iie  Sa  Majesié  anrait  prédit;  mab  ja-  * 
Mian  te  re|>os  du  monde'  ae  sera  certain  »  tant  que  Ifapoléon 

vivra. 

■  <c  Les  principes  philanlropiques  que  les  gonverneroeiiU 
de  l'Europe  paraissent  vouloir  adopter,  promettent  au  roi 
mle  nottTelle  séeurilé  pour  ses  États.  Depuis  le  moment  où 
lea  iatellites  de  Napoléon  ont  M  chassés  du  sol  dUaiti,  Sa' 

Majesté  n'a  point  cossu  de  se  disposer  à  la  guerre ,  afin  de 
pouvoir  y  eu  cas  d'invasion,  opposer  la  plus  vigoureuse  résis- 
linoe.  Ajtitttm  à  ces  préparatifs  Torganisation  compliàte  de* 
farmée,  fappmvinonnement  des  places  forties^  et  les  adirés 
•  mesures  de  défense  que  nous  avons  prises  dc^puis  les  pre-* 
mières  ouvertures  de  paix  entre  Napoléon  et  l'Aiigleterrc , 
doàl  nous  avons  été  informés  ici  par  les  journaux. 
'  «'81  ia  politique  à  engégé  Sa  Mijesté  à  dés.  mesure»  de  pru- 
dlMiee,  néeesMdres  pour  sa  a&reté,  elle  n'a  pas  non  plus  né* 
g^igé  de  faire  fleurir  Tagriculture ,  comme  vous  en  serc^  cou  - 
vaincu  par  l'immense  quâulilé  de  denrées  coloniales  qiii  sortent 
dea  ports  de  cette  ile. 

'  «  Vous  aves^Tématquet',  dans' les  dlÉéreiits  actes  (pie  le 
M  a  publiés  depuis,  son  avènement  au  tréoe,  qull  n'à-jamaîn 

(Confondu  le  peuple  français  avec  le  gouvernement  qui  l  uppri^ 
mait.  Il  a  toujours  offert  aux  paisibles  négociants,  sécurité , 
pvolèdAon  f  et  commeree,  quoiqu'il  fhi  en  'même  temps  dé- 
terminé à  repousser  toute  espèce  d^ennemi,  ' qui  entrepren- 
drait de  nous  réduire  à  Tesclavage. 

«  Vous  pouvez  déclarer,  Monsieur,  comnit  vous  êtes  main- 
tenant autorisé  à  le  faire,  <piu  Sa  Majesté  rt^cuvra  avec  plaisir 
dans  ses  parts  tous  Les  bâtiments  marchands  qui  arriveront 
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de  la  ¥nace»  Leajiégociinita  seront  pnilrg«9  H  twmtés  comme 
les  scyets  des  antres  puissances  alliées,  qui  commeroent  |Md-. 
siblement  avec  Haïti ,  pourvu  seulement  qu  ils  aii  nt  soin  de  se 
'cooformer  aux  lois  du  royaupae.  Vous  pouvez  donner  cette, 
assurance  aux  commerçaiits  français»  et  même  U  publier  dans 
▼os  journaux. 

«  I<a'Franoe  vient  de  prendre  une  nouv^  face.  Sa  Ma* 

jesté  espère  y  trouver  un  gouvernement  juste  et  philantro- 
pique,'  qui,  hien  convaincu  que  la  force  est  inutile  pour  nous 
véduire  à  robéissance,  n'oubliera  paa  que  noça  avons  .eom-, 
battu  son  plus  implacable  (ennemi,  depuis  le  conupenGeoMnfc 
de  son  règne  jusqu'à  sa  chute,  sans  jamais  écouter  la  moin-* 
dre  proposition  de  ses  agents,  B  ailleurs.  Sa  Majesté  se  flatte 
de  trouver  des  sentiments,  hnffiains  dans  un  princn  instvnit 
par  l'adversité. 

«L'état  d'incertitude  oit  nous  sommes,  idativement  aux 
mesures  du  nouveau  souverain  du  la  France  à  notre  égard, 
nous  empêche  de  pouvoir  preu^J^e  aucune  résolution  défini- 
^  tive,  comw«  Tcns  nous  y  înritex,  av^nt  d'être  postfivement, 
informés  de  «es  intentions.  C'est  à  vons,  Jionaiflur  »  qui  ^  aven 
tant  d'attachement  et  de  fidélité,  avez  constamment  déiendo' 
les  intérêts  de  cet  inforliiué  monarque;  c'est  à  vous,  qui  êtes 
attaché  à  la  gau^c  du  roi  ^içniù,  et  qui  coiyijMSSft»  ijejtte  Vc,  à 
pr^arer  une  négociation  entve  les  deux  ]ffaifiimi!fi»*'Ywj»,  ne 
pouves.  douter  que  Sa  Majesté  éconte  le^  propositions  justes, 
et  raisonnables  quoD  pourra  lui  fujre,  et  qu'elle  s'eœprçsso- 
de  noinnicr  un  komiAe       pour  régler  &Q«  iiiJtérét$^  et  qe,i^ 

desonroyawffe. 

«  Si^é  ns  l4M0HAn£^  H 

I 
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iMrt  «Ton  Négociant  iutghis.,, .       '  -, 

«  H  rtiâ  «slitTClièr  à  irm  dcnmer  «oeiiléed»  la  titiiatiba  ôùf 

nous  nous  trouvons,  depms  lès  gpffid»  diangemeM  €fér6it- 
sur  le  continent.  Je  suis  vraiment  épouvanté  quand  je  soiv^ 
•m^  aoèoes  afîreuseft  et  aux  massacres  qiù  auront  lieu  dans 
•■tie  ile,  M'ieé  FrMiçabmiMeiit  à  Faiteqtter.  Le  peaple  iié 
T0Hdni  jamais  consrârdr 'à  éomiter  «ucrm  propositkni  'cKm^. 
traire  à  ses  principes  d'indépendance.  Je  suis  intimement  lié, 
depuis  plusieurs  années,  avec  le  président  Pétiou,  et  je  puia 
TOUS  assnrar  que  je  n'ai  jamus  Gomm  d'homme  plus  ycr- 
fnemy  ni  plus  aimable.  H  est  lldple  du  peuple,  qui  loi  domie 
toute  sa  confiance;  cependant,  il  serait  sur^le^ïliamp  desti- 
tué ,  si  on  le  croyait  capable  de  rendre  la  Colonie  à  la  France. 
On  nous  menace  d'une  attaque,  pour  le  mois  de  décembre. 
Le  gouTemement  a  déclaré  ofifiàellement  qu'à  la  'première 
apparition  de  l'ennemi  »  on  mettrait  le  feu  aux  Tilles,  et 
qu'on  détruirait  tout.  On  nous  promet  en  même  temps  de 
nous  dédommager  de  nos  pertes  ^  lorsqu'on  aura  chassé  len« 
nemi,  et  réglé  les  finances.  • 

n  Je  ne  puis  voir  sans  frémir  les  préparatifs  de  destruction^ 
qu'on  fait  en  ce  moment  Les  arsenaux  sont  rempfis  de  tor- 
ches prêtes  à  être  allumées.  Si  quelqu'un  se  plaint  de  cette 
politique  devant  le  gouverneur  :  royez  Moscou ,  répoud-il,  et 
il  ajoate  :  iSi  l*on  n*avaii/Mts  détruit  Moscou  ^  Napoléan  serait 
encore  ie  ty-ran  de  t  Europe, 

«J'avoue  que  ce  rabonuemenl  parait  solide.  Pour  moi,  j'cs- 


\ 
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père  pouvoir  râgfer  mes  alfairesy  de  fiçoik  à  ne  pas  être  té- 
moin des  scSnes  tragiques  qui  vont  avoir  lieu  ici.  Les  deux 
partis,  ceux  de  Pétionetde  Christoplie,  peuvent,  si  les  Fran- 
çais font  une  descente,  mettre  sur  pied  plus  de  soixante  mille 
combattants.  Les  soldats  sont  endurcis  à  la  fatigue,  et  accou- 
tumés à  braver  les  dangers.  I^dant  le  siège  de  cette  ville  » 
j  ai  vu  des  régiments  entiers  se  conduire  avec  une  hravouie 
qfà  evil,boiioré  les  lUediitjures  troupes  tle,  i'iiurope.  Les  ioTie- 
vemei'i  qui  wal  d«is  Ws  umta^nesy  vAgotrant  tous  les  joura 
de  iMHnwlwK  t^ptmnnm^bmmlb  de'viimi  dt.4é  mninilioiis. 

fait  pour  la  d^truction  de  rhumanité.  J'en  frémis.  lie  sort 
décidera,  d«^  quelques  mois,  si  la  plus  belle  piprtie  des 
Indes  ««ndiBiittléSi      tee  un  UinUe  é^nrl^;»  .un  -Étal: 


'  •    •     •  '  ,  '  '  '  •  i  .     .   •  ; 

*  I  * 

1,1  ,      1     -  7  "  t         If     I     ^    ■      ^  .  • 


A'iiq  .     '        ;     •  •  '  '  *    •  '  ■ 

;  »  li  •  (♦  «"  ! 


i.  •    I        ,  .    <  *  >    »         *  •  ■  »»  « 
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:     .  •  •.    NOTES.  (Pag.  33i.) 

ROYAUME 'D'-HAITI.  '      .  ]  "i^: 
.  .  illAKIFifiSTE  DU  ROI  H^N&I.  ^  .1: 

5èi:  qui , 

fiap^MOf  énergie,  i»  constance  et  sa  valeur ^  est  pîi-¥cnnl''SL 

conquérir  la  liberté  et  l'indépendance,  le  sedl  bljîét'db  iibtVé 

fiolUdtude  a  toujoitra  M  de-  Iw^ttiâlÉr  ^^1^  ^kM'^Niè 

Jitel&oiviUsé8,eciioctttt'«rdiisiMtt  ^ 

iMur  du  pe^pte*yertoèux,  l»irt^W  généreux,  qui  noû^ 
confié  ses  destinées.     '    '  '     »  •  >«î  aL  i^iiqii;rj:  u  i/iq  ;  i.M wiii 

«  C'est  dans  ces  circonstances  favorables,  où  les  idé^Hiyî 
raies  semblent  fifCaocr  U-làim^  ^''ht^'tkàtpë^émilns&x , 

tMraN|Qe  Abné  royom  h  s  souvcrîilns  de  TEiirdpé,  ^Jcb^i-^  à 
travailler  au  bonheur  de  leurs  sujets,  qtie'tioii^V^<i5^iiVid*i 
niitce  devoir  d'clevier  la  vaiv^^Qa»^iMÉil»J<è«^ 

.  .«^1lb;.slM^  0éeit':ae8'>liltt '^t  ndiêS  ét^nèttkéiite ijui  ont 
amené  notre  Indépendance,  suffira  paur  éonvaincte  tout 
1  univers^  de  nos  drofit&^^t  de  Id-justice  de^te>fcrèctni^;  -  ^ 

raUe.oà  noo^'étiiip^  plongés  fcttolTPépoqàé  ^ié-fao^rc^  dcïi^ 
*  vraeee.  Lé  Monde  saït  oommenr ,  j^end^nt  pins  de  ciriit  cih- 
qnante  ans,  noua  avons  gémi  sous  lu  joug  adrenx  deTesda*' 
▼âge,  condamnés  m  et  ftiix  MMflmdBs.  Ii«  -i^  de 

nos  longues  infortunes ,  et  des  maux  horfiyki^ttb'àdâs  -aVoiia- 
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BoufTertfty  sous  le  gouvemcment  colonial^  aj^rticnt  à  lliis- 
toire»  qui  le  transmettra  à  la  postérité. 

«  Nous  nous  hâterons  de  passer,  de  ces  temps  d'opprobre 
et  d  iniquité ,  à  ré|)oqiie  où  la  liberté  universelle  fut  procla  - 
mée  par  les  agenQi  du  gourmémeDt  (taBoiçâif  et  approuvée 
par  la  France  elle-même^  penclant  pludeors  années  de  liai- 
tons  ,  et  de  correspondinoe  ndÉ-mlerroaipue ,  entre  les  deox 
gouvernements. 

«  £fotts  méritions  le^  iùeafai^  d^.  la  .libertié^»  par  npti»  &dèle 
attacfaanenfc  à  ia.  ni^ne-fpatrie^i  nous  \m  avions  pr#n!vé  notre 
amour,  lorsque,  réduits  à  Bos  saaWs  ressontees,  privés. de 

toute  cojnmulucaLiuli  avec  la  inclropolc ,  nous  njsi^tâmes 
constamment  au^  Aéd^ictious^  igi;sque ,  iiiikxihics  aux  me* 
naces^  mràs  yyyciyosilinns,  infqeesMbt^s  à^'artifioe^naas 
bravâmes  la  misère^'  la-.famina.  et  tpvMt  klthrivation»:  et 
finîmes  pùr  triomplier  de  ses  ennemis  1 aa  dedans  qaau 
deiu}rs.    j    :    .  , -  •  ,  \. 

«t  Iîoiis^ft!doii|:loi|^4e'frévi^  donse  ans  après, 

poor  pooê  féç^ifi^imf^i^^  4o4«â«tt^»toaea, do  tant  do 
sacrifiées»  et  de-  tant  de  sang^  la  Eranoe  vottdnii  doib  nmr 
le  premier  de  tous  les  biens,  la  Uberté.     •'•  ' 
.  •  ^ov^.l^^uuuistr^^u  du  goi^vemcnrtgénéralvToussaiat-: 

Loavertnre»,  JiMM  ffOttlôl'da  s«  €inidiits;.lont8wlilaÂt  pré- 
sager un  avenir  faenrank.  L'aeHitée  du.igénéeal  Hédouvîlle 

clianj^oa  soudain  l'asjx'ct  des  afraires ,  et  |K>rta  im  coup  mortel 
à  la  tranquillité  y^lique.  Nous  n'entrerons  dans  aucune  dé-* 
tail  de  ses  intrigues,  avec  le  général  haïtien  Bigaudi»  auquel  il . 
pefsiia^t  de  se  révolter oonti^  ami  clwf  légitime;}nouadie^ 
seulement,  qu'avant  de  quitter  T^le,  il  jeta  paxttd  nous,  les 
brandons  de  la  discorde ,  en  allumant  le  flambeau  <le  la  guerre 
civile  ;  et  que  des  torr^^u  4e  Wng  «oulèffOlt  .avant  qa^fm  pût 
iréUt»liirla  .trii»qttiUité«  : 
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«  Toussaint  9  qui  méditnit  toujours  le  rétablissement  de  la 
pnxy  aTmty  par  sdn-adminktratÛNi  patacn^ ,  vetkiîs  en  plane 
videur,  les  lob»  la  morale»  la  religponv^'^i^l^*^  l*!!^ 
Uustrie.  L'agricnltiire'  et  le  commerce  fienrissaient  II  IWori- 
saiL  les  colons  blancs,  surtout  les  cultivateurs;  et  sa  prédilec- 
tion pour  eux  était  telle,  qu'on  lui  reprochait»  hautement» 
de  leur  ^tieplus  attaché,  qa'afut  hommes  de  aa  oonleHr^Ge 
reproche  n  était  pas  sans  fondement  ;  car,  quelques  mois  avant 
l'arrivée  des  Français,  il  sacrifia,  en  faveur  des  colons,' son 
prppre  neveu ,  le  général  IVloise»  qui  avait  désobéi  à  ses  or«» 
dres^Gct  acte  du  gooTemeur,  et  la  grande  confiance*  qu'il 
mettait  dans  les  Français»  furent  les  princ^paks  causes  du  peu 
de  résistance  que  ces  derniers  rencontrèrent  à  Haïti;  En  effiet  » 
telle  était  sa  couûaiicc  dans  leur  gouvernement ,  qu'il  avait 
licencié  la  plus  grande  partie  des  troupes  réglées» et  renvoyé 
les  soldats  dans  les  campagnes»  pour  cultiver  la  terre.  »    >  •  - 

«  Telle  était  la  situation  des  affaires»  quand  on  négocia  la 
paix  d^Amîens.  A  peme  ftit-elle  conclue ,  qu'une  flotte  for- 
uiidable  débarqua,  sur  nos  côtes,  une  armée  nombreuse, 
qui  nous  surprit»  lorsque  nous  nous  croyions  dans  la  plus 
parfaite  sécurité»  et  nous  plongea»  tout-^-coup»  dans  un 
abîme  de  calamités. 

Nos  descendants  voudront  à  peine  croire  qu'une  entreprise 
semblable  ait  jamais  été  formée,  dans  un  siècle  éclairé  et 
philantropique.  Un  essaim  d'hommes  cruels  sortit  du  milîea  ' 
d'une  nation  aimable  et  spirituelle»  avec  Taffreux.  dessein 
d'exterminer,  ou  de  réduire»  une  seconde  fiob»  à  l'esclavage , 

un  peuple  iiinocent  et  civilisé.  .  '  '       ■  • 

I  «  Ce  n'était  pas  assez  de  venir  avec  la  force  ;  pour  mieux 
assurer  le  succès  de  leur  expédition  »  nos  ennemis  crurent  né-, 
cessaire  d'employer  des  moyens  perfides  :  ib  semèrent  la  dis- 
corde parmi  nous»  afin  de  produire  une  diversion»  en  faveur 
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de  ieiirs  projeti  destructeurs.  Ils  ne  nt'gligèrmt  rien  ponr 
fmrmàt  à  leur  bui  eoLécrable.  On  enrôla  les  chefs  de  diffé- 
Mtett  oottlem,  qui  se  tTOUwenl  ca  France,  et  même  les 
fit»  du  gouvenieur  Toussaint'-IiOiiverture.  Ils  se  laissèrent 
trampt^r  comme  nous,  par  la  proclamation  ,  dans  l;iqiielle  le 
|ireinier  consul  nous  disait:  f^ous  êtes  tous  égaux  et  libres, 
dévàttr  JHeu  êt  ia  BépMiqjue.  Voilà  ce  qu'il  nous  déclarait, 
fmndis  qnll  enjoignait  expressément,  an  général  Leclere,  de 
r<  tablir  1  esclavage.  INon  content  de  prendre  les  hommes  à 
tém(^n  de  sa  perfidie,  il  fallait  qu'il  insultât  à  la  Divinité | 
par  cet  iMirrible  blaspliéme. 

«  JÀ  peuple,  égaré  par  ces  promesses  faltadeases,  et  ae- 
coof inné,  depuis  long-temps,  à  se  considérer  comme  Fran-' 
çais,  se  soumit  prestine  sans  résistance.  Le  gouverneur  croyait 
si  peu  avoir  un  ennemi  à  combattre,  qu'il  n'avait  ordonné, à 
'aucnn  de  ses  généraux,  de  vésister,  en  cas  d'attaque;  et, 
quand  la  flotte  française  arriva ,  il  était  occupé  de  faire  une 
tournée,  dans  la  partie  orientale  de  l'île.  Si  quelques  chcf.^ 
opposèrent  de  la  résistance ,  ce  fut  seulement  parce  que  la 
manière  hoatile  et  menaçante,  «ycc  laquelle  on  les  somma  de 
se  rendre,  les  força  de  consulter  leur  devoir,  leur  bonneur, 
et  les  drconstaiices  où  ils  se  trouvaient. 

«  Après  tme  résistance  de  quelque  mois,  le  gouverneur- 
général  céda  aux.  sollicitations  pressantes  du  général  Leclerc, 
qui  loi  protesta,  solennellement,  que  la  France  avait  Tinten- 
tîon  de  maintenir  la  liberté,  et  qu'elle  ne  détrairait  Jamais 
son  plus  bel  ouvrage.  C'est  sur  cette  base  qu'on  négocia  la 
paix  avec  les  Français  ;  et  le  gouverneur  Toussaint,  renonçant 
à  son  autorité,  alla  vivre  paisiblement  dans  la  retraite  qu'il 
avait  choisie.  ^ 

«  A  peine  les  Français  eurent-ils  étendu  leur  empire  sui- 
tonte  l'île  (et  cela  plutôt  par  la  ruse  et  la  persuasion  que  par 
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ta  foroe  des  armes  ) ,  qu'ils  cotnmeiiAèrnnt  à  mettre  è  exécn-* 

•  •  , 

lion  leur  système  d'esclavaî;o. 

«  Pour  faciliter  raccomplissement  de  leurs  projets,  des 
écrivains  mercenaires  fabriquèrem  une  correspondance  qui 
imputait  à  Toussaint  des  dessins  auxquels  il  n'avait  jamais 
'  songé.  Ce  dernier ,  qui  goûtait  les  douceurs  du  repos  dans  son 
habitation  de  Pongatidin,  sous  la  sauve-garde  des  traités,  fut 
5;aisi ,  chargé  de  chaînes ,  et  entraîne  avec  sa  famille  à  bord  du 
Héros  y  qui  le  transporta  en  France.  Toute  l'Europe  sait  com- 
ment U  termina  sa  malheureuse  carrîè»^  dans  les  souffrances 
et  les  horreurs  du  donjon  du  Château-de-Joux ,  en  Franche- 
Comté. 

«  Telle  fut  la  récompense  de  son  attachement  pour  la 

France  y  et  des  services  impoitanti  qui!  avait  rendus  aux' 

» 

Ciotooies. 

«  Cet  événement  fut  le  signal  des  arrestations  dans  toute 
rétendue  de  Tile.  Tous  ceux  qui  avaient  montré  de  la  force 
d'esprit  ou  un  caractère  supérieur  à  Tépoque  oft  nous  récla- 
mions les  droits  de  l'homme,  furent  saisis  les  premiers»  lies 
traftres  même ,  qui  avaient  le  plus  contribué  aux  succès  'de 
Tarmce  française,  en  conduisant  ses  gardes  avancées,  et  en 
livrant  leurs  compatriotes ,  ne  furent  pas  épargnés.  D'abord 
on  voulut  les  Tendre  dans  les  Colonies  étrangères  ;  mais  ce 
projet  n'ayant  pas  réussi ,  on  prit  le  parti  de  les  envoyer  en 
Fnmce,  oft  des  travaux  pénibles,  des  chaînes  et  des  donjons 
lesattendaioQt. 

«  Alors  les  colons ,  dont  le  nombre  s  était  accru  progressi- 
vement,  croyant  leur  puissance  suffisamment  affermie ,  jetèrent 
le  masque  de  la  dissimulation,  proclamèrent  ouvertement  le 
rétablissement  de  l'esclavage,  et  agiront  conformément  à  cette 
déclaration.  Ils  eurent  Fimpudence  de  réclamer,  comme  leurs 
esclaves  y  des  hommes  qui  s'étaient  distingués  en  servant  leur* 
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patàe  dans  ies  emplois  civils  et  militaires.  Des  magistrats  ver^ 
taeux  et  respectables,  des  guerrieis  couverts  de  cieatriccs^ 
qui  avaieot  versé  leur  sang  pour  la  cause  de  la  France  et  de 

la  liberté,  se  virent  sur  le  point  d'être ,  de  uouvcau,  soumb  au 
joug  de  Tesclavage.  Enfin ,  ces  colons,  à  peine  réinstallés  dans 
loors  plantatkNis  »  choisissaient  d^à  leurs  victimes. 

«  Alors  parût  le  décret  de  Bonaparte^  qoi  conGnna  le 
rétablissement  de  l'esclavage.  Pour  mieux  insulter  à  notre 
misère,  il  nous  tînt  le  même  langage  dont  il  avait  coutume 
de  se  servir  pour  les  peuples  de  l'Europe.  Ce  décret  fiit  ap* 
porté  par  un  officier  noir»  nommé  Hercule,  qiii  s'était  vendu 
à  Bonaparte. 

n  La  faction  orgueilleuse  et  liberticide  des  colons  avait ,  de- 
puis le  commencement  de  la  Révolution  ^  importuné  tous  les 
gouvernements  de  la  France  par  ses  plans  ^  ses  projets  et  se^ 
mémoires  extravagants,  qui  tendaient  tons  k  notre  destnic^ 
lion.  Ces  factieux ,  tourmentés  par  le  souvenir  du  despotisme 
aHreux  qu'Us  avaient  exercé  à  Haïti,  agités  par  une  multitude 
de  passions  diverses  »  employèrent  tous  les  moyens  quils  pu- 
rent imaginer  pour  ressaisir  la  proie  qui  leur  était  ^happée. 
Indépendants  sous  l'Assemblée  constituante;  terroristes  sons 
les  jacobins;  et  enfui  zèles  bonapartistes,  ils  prenaient  tour- 
à-tour  le  masque  de  chaque  parti,  pour  obtenir  sa  protection 
et  sa  faveur*  C'est  ainsi  que  par  leurs  cooseib  insidieux  »  ils 
persuadèrent  à  Bonaparte  d'entreprendre  l'expédition  injuste 
contre  Haïti.  Après  l'avoir  déterminé  à  cette  mesure,  ils  lui* 
fournirent  des  ressources  pécuniaires,  en  ouvrant  des  listes 
de  souscription.  Ce  fut  cette  faction  qui  fit  couler  par  torrents 
le  sang  de  nos  compatriotes;  qui  inventa  les  tortures  inouïes 
que  nous  avons  souffertes.  En  un  mot,  c'est  aux  colons  que  la 
France  doit  la  perte  d'une  armce  nombreuse  qui  péj^it  dans 
les  plaines  et  les  marais  d'Haïti.  <         .  .  ; 
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.  «  Koiis  sooûmes  persuadés  »  après  la  cruelLe  épreuve  que 
nous  avons  faite  de  l'esprit  qui  anime  ces  oolons  et  leurs  sa-* 

tellites  ,  qu'ils  emploie  ront  encore  leurs  artilict  s  actoutumés 
pour  engager  le  Cabioet  du  roi  de  France  à  une  opuvelle  en- 
treprise contre  nous. 

«  Si  jamais  cette  entreprise  a  lieu  (  ce  que  nous  pouvons 
croire  à  peine  ) ,  c'est  à  ces  liommes ,  ennemis  de  Thuma- 
nité,  que  nuus  en  serons  redevables;  carnuus  2>ommes bien 
loin  d'imputer  aux  Européens ,  qui  n'ont  aucune  connais* 
sance  dii  système  colonial  dqnt  nous  avons  été  victimes, 
les  maux  que  nous  avons  soufferts.  Quel  intérêt  les  Fran~ 
çais  av  aient-ils  à  porter  Ic5  horreuib  tic  la  guerre  dans  le 
sein  d'une  nation  qui  se  faisait  gloire  de  leur  appartenir? 
Quel  intérêt  avaient-ils  à  venir  chercher  la  mort  dans  notre 
climat  <lestruGteury  et  à  se  rendre  le$  instruments  de  la  ciî> , 
pidité  des  colons? 

a  Cependant,  la  majeure  partie  du  peuple  commença  à 
prendre  les  armes  pour  défendre  sa  vie  et  sa  liberté.  Ce  pre^ 
mier  mouvement  alarma  les  Françab,  et  parut  asseA  sérieux 
au  général  Leclerc  pour  l'engager  à  convoquer  une  assem*- 
blée  extraordinaire  des  colons ,  qui  s'occupa  des  moyens  de 
rétablir  le  bon  ordre.  Mais  ces  colons,  loin  de  renoncer 
à  leurs. principes  cruels  y  à  l'approche  du  danger,  répondirent 
d'une  voix  unanime  :  Point  tTesclapage,  poakide  Colonie l 
•  u  En  vani  nous  élevâmes  la  voix,  avec  un  des  membres  de 
ce  Coi^seil,  pour  prévenir  la  ruine  de  notre  patrie,  et  nous 
représentâmes  l'extrême  injustice  de  replonger  des  hommes 
libres  dans  Tesclavage;  en  vain,  connaissani Tesprit  deiiberté 
qui  animait  nos  compatriotes ,  nous  déclarâmes  que  cette 
sure  ne  servirait  qu  à  ruiner  le  pays,  et  à  le  détacher  pour 
jamais  de  la  France.  Tout  tut  inutile.  C'est  pourquoi ,  voyant 
qu'il  ne  nous  restait  plus  d'espoir  de  conciliation;  qui!  nous 
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fallait  choisir  entre  Tesclayage  ot  la  iBort»  ao«s  détrom- 
pâmes,, les  armes  k  la  main,  nos  concitoyens  qùi  avaient 

les  yeux  fixes  sur  nous  ;  «*t  nous  prîmes  tous  les  armes ,  ré- 
solus de  mourir ,  ou  de  chasser  pour  jamais  les  tyrans  de 
notre  patrie. 

«  Le  général  Leclerc  avait  déjii  annoncé  là  rédaction  de 

nie,  et  avait  même  reçu  de  presque  toutes  les  villes  ma- 
ritimes de  la  France  (  où  résidaient  la  plupart  des  avocats  de 
la  traite  des  nègres  des  lettres  de  féUcitatioa  snr  sa  prêtai 
due  conquête.  Honteux  d'avoir  trompé  leur  atlento,  mor- 
tifié de  se  voir  hors  d'état  d'exécuter  son  projet,  et  effirayé 
de  l'approche  d'une  guerre  terrible,  il  s'abandonna  au  déses- 
poir,  qui  abrégea  sas  jours  ^  et  le  conduisit  en  peu  de  temps 
au  tombeau. 

«  Noua  ne  parlerons  pas  des  arîmea  qui  signaléienl  Tadmi- 

nlstration  de  Leclcrr.  Sa  conduite  envers  le  général  haidea 
Haurepas  suffît  poui*  ejtfîimr  Tindiguatiou  des  hommes.  Mau- 
repas  était  d'un  caractère  doux»  mipablei  ai  aea  oo&eîtiiYeM 
l'estimaient  pour  son  mté^îté.  Il  avait  été  l'un  des  pcemien 
à  joindre  les  Français,  à  qui  il  wnàt  rendu  dea  set^eea  im^ 
portants.  Néanmoins,  les  colons  le  saisirent  tout  à  coup,  au 
Cap-Français,  et  leutrainèrent  à  bord  du  vaisseau  amtrii| 
qui  émit  alors  à  Tatacre.  Là^  après  l'avoir  attaché  jeu  grud 
màt  »  ils  lui  fixèrent  sur  les  épaules  de  vieilles  épaulettes,  et 
le  coiffèrent  d'un  vieux  chapeau  de  général.  Piiis ,  après  s'étic 
livrés  à  leur  joie  sauvage,  ils  le  précipitèrent  dans  la  mer,  avec 
sa  iemme  et  ses  enfants. 

m  Rocfaamheam  «uooéda  à  Loderc  dans  le  commandement 
Cet  agent  de  Bonaparte,  digne  complice  des  eoions,  n'épargua 
ni  le  sexe,  ni  l'àgc.  t)u  t  lcva  partout  des  gibets;  il  donna  des 
ordres  pour  les  plus  aiircux  supi>lices.  Dans  sa  rage  insen- 
aée a  il  fit  venir  4  grands  Irais, de  llle  de  Goba»  une  mukitttde 
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ée  ces  chiens  oonnuf  sans  le  npm  à^aswswt  et  en  nous 
livra  à  \w  voracifé  de  ces  animaux.  Quel  était  notre  crime? 
Qu  avàoui-iious  lait  potu  iiiériter  cette  proscription?  Faut-il 
que  notre  origine  atricaine  nous  condamne  à  im  éUrrnd  op- 
pfobre?  Notre  couleur  doitTcUe  être  à  jamais  le  sceau  de  notiv 
4égraidatî<»n? 

.  «  Si  Ton  en  croit  un  rapport  fait  par  ordre  du  ^'ouveè*- 
nement,  pendiint  les  vingt  et  un  moiis  que  les  français  de- 
roeurèreot  dm  cette  île ,  plus  de  seize  ifâUe  de  no^  compa^ 
ti^ioftBs  périrent  au  milieu  des  tortures  dont  nous  avons  fait 
inentîoii* 

«t  Les  cruautt's  commises  par  ces  modernes  conquérants 
.  sur  les  &fifyxkl&  dliaitiy  excédèrent  de  beaucoup  les  crimes 
des  Pizarre^  des  Cortes,  des  BodaviUo ,  et  de  tous  ces  anciens 
fléaux  du  Nouveau-Monde. 

A  En  dépit  de  tous  leurs  efTorls ,  nous  sommes  parvenus  à 
les  chasser  de  notre  sol. 

«  Pour  nous  préserver  à  l'avenir  de  ces  crujMités  inouses, 
tda  «es  trahisons  et  de  ces  injustie^,  n^us  ayons  résolu  de 
secouer  pour  jamais  le  joug  de  la  domination  française; 
et,  en  conséquence,  le  1*'  janvier  1804,  {assemblée  géné- 
rale des  représentants  4  splepnellemeut  proclamé  Tindépen* 
4ance  Npvs  avons  en  même  temps,  juié  de  mourir 

libres,  et  de  ne  jamais  nous  soumettre  à  euGune  puissance 
étrangère. 

«  iDîos  premières  années ,  comm^  celles  des  autres  peu- 
ples, ont  été  mêlées  d'erreurs  et  de  troubles  :  comme  eux, 
lyms  avons  passé  par  les  vicissitudes  ipséparables  des  révo- 
lutions. V 

«  Depuis  notre  avènement  au  tr^,  nous  nous  sommes 
toujours  efforcé  d élever  le  nom  et. la  dignité  du  peuple 
d'Haïti.  Sachant  que  nous  ne  pouvions  y  parvenir  .que  par 
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notre  txHine  foi,  aotre  droiture  et  notre  |irobité,  ainsi  que 
par  l'inviolabilité  des  propriétés  et  des  droits  de  Thonime ,  et 
que  les  lois  constituent  le  bonheur  des  individus  réunis  en 
société)  notre  premier  soin  fut  de  former  un  code  conforme 
à  nos  usages.,  à  notre  climat,  et  à  nos  mœurs.  Inspiré  et  se- 
condé par  le  Tout-Puissant,  nous  avons,  après  un  travaiL 
assidu ,  mis  la  dernière  main  à  cette  base  de  notreédifioe  todal. 

«  Nous  avons  constamment  protégé  et  encouragé  l*agri- 
culture  et  le  commerce,  qui  sont  les  sources  de  la  prospérité 
publique.  Des  moissons  abondantes  ont  couronné  les  efforts 
de  nos  cultivateurs;  enfin,  depub  que  nous  avons  proclamé 
notre  Indépendance,  et  surtout  pendant  les  années  iSia, 
i8i5  et  i8i/|,  les  nations  étrangères  ont  exporté  une  quan- 
itité  considérable  de  denrées,  et  ont  fait  avec  nous  un  corn- 
mcrce  aussi  sùr  que  lucratif. 

n  Tout  en  nous  efforçant  de  faire  revivre  noire  prospcnté 
.  intérieure ,  nous  n'avons  jamais  détourné  notre  attention  des 
événements  qui  se  sont  passés  eu  Europe  pendant  les  guerres 
sanglantes  qu'elle  a  eu  à  soutenii*;  et  jamûs  nous  n'avoitt  perdu  / 
de  vue,  un  seul  instant,  notre  système  de  défense  militaire. 

«  Ccst  dans  cette  attitude  que  nous  attendions  que  Bona- 
parte vînt  nous  attaquer,  n'oubliant  pas,  que  sitôt  après  la 
paix  d'Amiens ,  il  avait  médité  la  fameuse  expédition  destinée 
à  nous  exterminer. 

«  Mais  le  Dieu^des  années,  qui  élève  et  renverse  à  sén  gré 
les  empires,  n'a  point  vonbi  qiie  cet  oppresseur  des  nations 
accomplît  son  horrible  projet.  Nous  espérons  que  sa  chute 
i^endra  le  repos  au  monde,  et  que  les  principes  libéraux  que 
les  puissances  de  l'Europe  ont  adoptés,  leur  feront  reoon-' 
naître  l'Indépendance  d'un  peuple  qui  ne  demande  que  la 
paix  et  le  conuuerce ,  objets  des  vœux  de  toutes  les  nations 
civilisées.  ,  ^ 


Digitized  by  Google 


NOTES.  469. 
Ëu  vain  on  cberchcrait  encore  à  employer  la  force  et  l'ar- 
tifice pour  nous  réduire  et  nous  imposer  un  joug  étranger. 
Nous  n'avons  plus  à  redouter  les  trompeurs.  Instruits  par 
Texpérience,  nous  commençons  à  connaître  la  vérité ,  la  1  aisoa 
et  rétendue  de  nos  forces. 

«  Nous  ne  pouvons  plus  être  victimes  de  notre  crédulité  et 
de  notre  bonne  foi;  jamab  nous  n'oublierons  qu'on  a  attenté 
une  fois  k  notre  liberté.  Le  souvenir  déchirant  des  horribles 
supplices  qui  ont  précipité  nos  pères,  nos  mères,  110^  rcmincs 
et  nos  enfants  dans  le  tombeau ,  ne  sortira  jamais  de  notre  ^ 
mémoire. 

«  Onne  peut  plus  nous  séduire.  Nous  connaissons  la  perfidie  i 
de  nos  enaemb  :  nous  avons  devant  les  yeux  les  mémoires  et 

les  projets  des  Malouet,  des  Barré  de  Saint- Venant,  des 

Pages,  des  BruUey  et  des  autres  colons.  Nous  connaissons  ^ 

tous  la  profession  de  foi  politique  de  ces  honmics.  £Ue  est 

renfermée  dans  ces  deux,  mots  :  esciattage  et  ilestrueiionlNou.% 

n'ignorons  pas  les  intrigues  de  ces  apôtres  de  ta  fausseté;  ils 

nous  ont  appris,  par  leurs  écrits,  encore  plus  que  par  le^  maux 

qu'ils  nous  ont  fait  souffrir»  que  la  seule  garantie  de  nos  droits 

politiques,  et  même  de  notre  existence ,  réside  dans  la  çonsei'- 

vation  de  notre  liberté. 

«  Nous  en  appelons  à  tous  les  souverains  de  la  terre,  ;V  ces 
généreux  Anglais  qui  ont  été  les  premiers  à  proclamer  dans 
leur  sénat  rabolition  de  l'infâme  trafic  des  nègres»  et  qui  ont 
profité  de  l'aseendant  que  leur  donnait  la  victmre  pour  re- 
commander cette  abolition  à  tous  leurs  alliés.  Nous  en  appe- 
lons aux  philantropes  de  toutes  les  nations,  au  genre  humain 
tout  entier;  et  nous  demandons  quel  peuple,  après  vingt-cinq 
années  de  i?MnbMf  et  de  carnage,  ayant  acquis  par  sa  bra- 
voure, son  indépendance  et  sa  liberté,  consentirait  à  mettre 
bas  les  armes  et  à  devenir  de  nouveau  le  jouet  et  la  victime 
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de  ses  crueb  oppresseurs?  Est-il  un  peuple  assez  vU  pour 
comméttn  une  telle  bassesse?  Non,  sans  doute.  Aussi  tous 
le»  MsSûem  rendront  le  dernier  soufar  arant  de  renoncer  à 
leur  Ind/'pendanoe. 

«  Nous  ne  ferons  à  aucune  puissauce  l'injustice  de  la  sup- 
poser capiible  de  concevoir  l'espoir  chimérique  d  établir  son 
autorité  dans  Haïti  par  la  force  des  armes.  Celle  qui  ferait 
eette  entreprise  serait  obligée  de  marcher  long-temps  sur 
des  ruines  et  des  cadavres  ;  et  si ,  après  avoir  épuisé  tous  ses 
moyens  et  sacri&é  l'élite  de  ses  troupes ,  elle  Unissait  par  se 
rendre  maîtresse  du  pays  (ce  que  nous  croyons  pourtant  ini' 
possible)  y  que  fau  rappCMrterait  la  perte  de  tant  de  trésors  et 
de  tant  de  sang? 

«  Nows  croyons  que  Sa  Majesté  Louis  XVI II ,  suivant  l'im- 
pulsion de  l'esprit  philantiupique  qui  a  régné  dans  sa  ia- 
nrilley  et  imitant  la  conduite  que  son  malheureux  frère^ 
Louis  XVI,  a  tenue  esvers  1^  États-Unis  d'Amérique,  mar- 
chera sur  les  traces  de  ce^  monarque  et  reoomiattra  l'Inde- 
penilance  d'Haïti.  Ce  ne  serait  qu'un  acte  de  justice,  une 
faible  réparation  des  maux  que  nous  ik  taàt  souffrir  le  gou- 
vemement  français. 

«  Libres  de  droit  et  indépendants  de  fait,  nous  ne  renonce- 
rons jamais  à  ces  avantages  :  non,  jamais  nous  ne  laisserons 
renverser  l'édifice  que  nous  avons  eievc  et  cimenté  de  notre 
sang,  du  moins  sans  nous  ensevelir  sous  ses  ruines» 

«  Nous  offrons  aux  puissances  commerçantes  qui  sont  dis- 
posées à  former  des  liaisons  «fvcc  nom,  notre  amitié,  et  la 
garantie  de  leurs  propriétés,  et  nou^  accorderons  uou-e  pro- 
tection royale  à  leurs  sujets  paiiiibles  qui  débarqueront  sur  nos 
côtes  avec  l'intention  de  s'occuper  de  leur  coanMroè,  et  qm 
se  conformeront  à  nos  kis  et  à  nos  coutumes. 

«  Roi  d'un  peuple  libre  et  soldat  de  profession ,  nous  ne 
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craignons  ni  la  guerre  ^  ni  nos  ennemis.  Nous  avons  déjà  dé- 
claré que  nous  étions  résolus  à  ne  nous  mêler,  en  aucune 

sorte,  du  gouvernement  des  colomci  \uisines.  Nous  désirons 
avoir  la.  paix  et  la  tranquillité,  et  jouir  des  prérogatives 
qu'ont  toutes  les  avttts  nations  de  se  fairtf  des  lois  conformes 
à  leurs  besoins.  Si ,  après  cette  libre  exposition  de  nos  sen- 
timents et  de  la  justice  de  notre  cause ,  on  violait  le  droit  des 
gens  en  entrant  chez  nous  en  ennemi,  notre  premier  devoir 
serait  de  mettre  tout  en  usage  pour  repousser  l'agression. 

«Nous  déclarons  solennellement  que  nous  n'accepterons 
jamais  aucun  traité ,  ni  aucune  condidon  capable  de  compro- 
mettre l'honneur,  la  liberté  et  l'indépendance  du  peuple 
d'Haïti.  Fidèles  à  notre  serment ,  nous  nous  ensevelirons  sous 

4 

les  ruines  de  notre  patrie ,  plutôt  que  de  laisser  porter^  la 
moindre  atteinte  à  nos  droits  politiques.  » 

Donné  en  notre  Palais  de  Sans-Souci j  le  18  sep- 
tembre 1814,  la  11°  année  de  Tindépendance  et  la 
4*^  de  notre  règne.  S^é  EMmu. 
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NOTE  9.  (Pag.  38a.) 

RÉPUBLIQUE  D'HAÏTI.. 
DÉCJLAKATION 

Tous  les  peuples  ont  eu  leùris  ivvolutions,  glorieuses  ou 

funestes,  selon  les  causes  qui  les  avaient  produites.  Les  uns 
oot  du  leur  splendeur  à  ces  secousses  politiques.  Les  autres  eu 
(mt  été  ébranlés I  et  sont  tombés  en  décadence;  ceux-^ci  ^  trop 
corrompus  pour  conserver  intacte,  au  miliéit  des  orages, 
l'énergie  nationale,  ont  vendu  lenr  liberté,  et  se'sont  courbés 
sous  un  houleux  asservissement.  Ceux-là  ,  au  contraire, 
s  armant  d'une  noble  résolution,  ont  secoué  le  joug  de  l'étran- 
ger, et  se  sont  rendus  indépendants.  C'est  au  rang  de  ces  der- 
niers qu'il  a  plu  à  la  divine  Proyîdenoe  de  nous  placer  :  nous 
feron  s  constamment  tous  nos  efforts  pour  justifier  aux  yeux 
du  Monde  les  signes  non  équivoques  de  sa  volonté  suprême. 

Sortie  victorieuse  de  la  lutte  où  Tavait  engagée  le  besoin  de 
reconquérir  ses  droits  imprescriptibles,  la  nation  haïtienne, 
éclairée  par  les  leçons  de  l'expérience ,  n'eut  plus  d'autre  am- 
bition que  de  fonder  tes  bases  de  son  gouverneuient  sur  des 
institulions  semblables  à  celles  qui  avaient  mérité  à  uii  peuple 
célèbre  les  suffrages  de  l'univers.  Dès-lors  elle  comprit  que , 

I 

pour  se  mettre  à  la  hauteur  de  ses  destinées,  elle  devait  faire 
fleurir  son  agriculture,  hàtcr  sa  civilisation,  et  appeler  le 
commerce  dans  ses  ports.  Toutes  les  nations  qui  désirèrent 
d'établir  une  réciprocité  d'échanges  avec  notre  République  y 
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furent  donc  admises  et  protégées.  La  Fi  ance  elle-mcnie,  ne 
fut  pas  plus  rôt  réconciliée  avec  l'Europe,  dont  les  flottes  ne 
lui  fermaient  plus  les  mers,  qu'elle  cherdia  les  moyens  de 
participer  aux  avantages  de  ces  relations*  Trop  justes  pour  im- 
puter  au  monarque  qui  venait  de  remonter  sur  le  trône  de  ses 
pères  les  torts  d'une  agression  antérieure  à  son  gouverne* 
ment,  nous  reçûmes  le  commerce  de  cette  puissance,  mais 
sous  pavillon  mas^é.  Cette  forme  d*admîssion  était  néces- 
saire à  la  garantie  nationaU\ 

Telle  était  la  situation  d'Haïti,  lorsque,  vers  la  lia  d  octobre 
i8i/i,  le  général  Dauxion-Lavaysse ,  muni  d'instructions  de 
M.  Malouet,  ministre  de  S-  M«  X.  C.  au  département  de  la 
marine,  débarqua  en  ce  port.  Ses  propositions  étaient  aussi 
ridicules  que  le  but  de  sa  démarche  était  perfide.  Elles  furent  » 
rejetées,  et  la  nation  se  tint  sm  ses  gardes.  Il  est  vrai  que 
S.  M.  T.  C  a  désavoué  la  mission  de  cet  agent,  mais  il  nous 
était  permis  alors  de  considérer  £omme  authentiques  des  .pou- 
voirs revêtus  de  la  signature  d'un  ministre  qui  .n'oserait  le 
nier.  Le  général  Dauxion  retourna  à  la  Jamaïque  dans  les 
premiers  jours  de  décembre. 

Deux  ans  après,  et  dans  le  même  temps  qu'Haïti  s'occupait 
de  réviser  l'acte  fondamental  de  sa  régénération,  nous  vîmes 
arriver  sur  la  frégate  française  la  Flore  y  une  seconde  dépu- 
tation ,  qui,  bien  qu'emant  e  directement  de  S.  M.  T.  C,  n'ob- 
tint pas  un  meilleur  succès ,  parce  que  les  prétentions  n'avaient 
point  changé* 

.  Malgré  ces  tentatives,  bien  faites  pour  éveiller  la  méfiance 
du  peuple  sur  les  projets  d'un  cabinet  qui  persistait  à  vouloir 
le  faire  rétrograder  vers  la  servitude,  le  commerce  français 
n'en  continua  pas  moins,  dans  la  plus  entière  sécurité,  ses  tran- 
sactions avec  Haïti. 
J^a  correspondance  à  laquelle  ont  donné  lieu  les  deux  mis-  ^ 


Digitized  by  Google 


474  iroTES. 

sions  doiit  il  vit  liL  d'être  parlé  ,  ayant  été  publiét:  par  mon 
prédécesseur,  je  ue  m'étendrai  pas  davantage  sur  cette  pre« 
mière  époque  des  ouTertores  diplomatiques  de  la  France  avec 
le  goviveraeineiitde  la  République.  H  me  reste  maintenant  à 
faire  connaître  les  détails  des  négociations  dont  on  a  cm  poii- 
voLi*  reuoucr  le  iil  avec  moi  :  j'y  joindrai  le;»  pièces  ofiicielles 
qui  y  sont  relatives. 

Le  réunion  de  la  partie  du  Nord  à  la  République  fit  éclote 
de  nouvelles  propositions  que  M.  Aubert  du  Petlt-Thouars 
fut  chargé  de  me  porter  de  la  part  de  M.  le  conseiller  d'État 
£smangart,  qui  lors  de  la  mission  de  M.  le  vicomte  de  Fou- 
tange,  en  1816 ,  dont  il  faisait  partie,  s'était  attiré ,  en  mani- 
festant ici  des  principes  libéraux,  Testime  do  gouvernement 
haïtien.  M.  Aubert  m'annonçait  que  S.  M.  Louis  XVIII  s'était 
décidée  à  consacfer  notre  indépendance ,  et  se  bornait^  à  ré- 
tamer le  droit  de  suzermneté^  at^c  des  indemnités  pour  la 
cession  du  territoire  et  des  propriétés* 

Ma  réponse  fut  positive,  et  en  repoussant  jusqu'à  l'ombre 
du  protectorat,  je  consentis  à  faire  revivre,  comme  la  seule 
voie  qui  pût  mener  à  un  traité  définitif,  l'ofiGre  d'une  indem- 
nité raÛMHinablemettt  calculée,  que  mon  prédécesseur  avait 
faite  au  général  Dauxion*Lavaysse,  et  que  M.  le  vicomte  de 
Fontange  avait  écartée.  Cette  offre  de  ma  part  resta  dans  l'ou- 
bli, malgré  l'assurance  que  M.  Aubert  m'avait  donnée,  que 
l'on  n'attendait  plus-que  la  connaissance  de  ma  détermination 
pour  en  finir. 

Il  est  à  lemarquer  ([ue  chaque  événement  qui  ajoutait  à  la 
prospérité  de  la  république^  ne  tardait  pas  à  être  suivi  de 
l*envo4de  qni^e  agent,  dont  la  mission  avortait  toujours 
par  les  rétractations  du  cabinet  français. 

A  peine  les  habitants  de  la  partie  de  l'Est  avaient  manifesté 
leur  terme  volonté  de  ne  plus  former  avec  nous  qu'un  seul 
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et  même  peuple,  et  avaient  réalisé  le  vœu  de  la  constitntiim , 
que  M.  Liot  se  présenta  à  moi  avee  des  notes  confidentielles 

de  M.  If  marquis  de  Clerraont  -  Tonnerre ,  ministre  de  la  ma- 
rine. Ces  noies  avaient  pour  but  de  me  porter  à  faire  une  dé- 
marche de  convenances.  Son  gouvernement,  disait-^il,  ayant 
déjà  fait  infructuensement  les  premiers  pas,  désirait  que  je 
prisse  à  mon  tour  riniriative. 

Je  n'avais  pas  oublié  que  la  mission  du  général  Lavaysso, 
txmte  ministénelle,  comme  celle  de  M. liot,  avait  été  frappée 
d*im  désaveu  formel  ;  je  savais  également  à  quoi  m'en  tenir  sur 
les  motifs  de  la  non-rénssite  qui  servait  de  prétexte  à  cette 
proposition;  mais  voulant  donner  laie  nouvelle  preuve  de 
mes  dispositions  conciliatrices,  et  pensant  qu'il  serait  agréable 
à  celui  qui  sollicitait  cette  négociation  qu'elle  fût  menée  avec 
mystère,  je  ne  crus  pouvoir  la  remettre  alors  entre  des  main» 
plus  convenables  qu'en  celles  du  général  Boyé,  qui  était  ici 
•  depuis  quel(|ue  temps. 

Ce  général ,  qui  à  juste  titre  possède  «on  estime  «t  ma 
f  confiance,  partit  dans  le  courant  du  mois  de  mai  xSftS,  re- 
vétn  ^  mes  pleins  pouvoirs  pour  parvenir  à  la  conclusion 
d'un  traité  de  commerce,  basé  sur  la  reconnaissance  de  l'In- 
d(>pendancc  d'Haïti.  II  est  surprenant  que  le  négociateur  dé> 
signé  |iar  M.  le  marquis  de  Glermont-Tonnerre,  pour  s'abou- 
cher avec  lui',  n*ait  pas  eu  une  latitude  suffisante,  pcmr 
accepter  mes  propositions;  puisque,  d'après  tout  re  qui  avail  -» 
été  agité  depuis  1814,  ic  cabinet  français  devait  être  fixé,  et 
snr  notre  détermination ,  et  sur  les  demandes  auxquelles,  la 
France  pouvait  espérer  de  nous  voir  adhérer.  Quoi  qu'il  en  soit , 
'  cette  négociation,  que  le  ministère  avait  appelée  de  tous  ses 
vœux,  échoua  (  le  croira-t-on?)  par  une  chicane  sur  la  na- 
ture et  le  mode  de  l'indemnité  proposée  par  le  général  Boyé. 

M.  Rsmangtrt,  dans  ses  lettres  du  27  aoàt  'et  du  %6  oe^ 
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tobre  i8a3 ,  me  témoigna  combien  il  regrettait  que  la  mission 
dont  le  général  Boyé  avait  été  chargé,  n*e&t  point  réussi.  Il 
en  attribuait  la  cause  au  choix  de  mon  agent,  et  à  la  diffé- 
rence qu'il  ti  oiu  ait  entre  les  propositions  que  j'avais  faites 
le  10  mai  1 821,  et  celles  que  le  général  Boyé  lui  avait  pré- 
sentées. Néanmoins  y  ne  désespérant  point  de  pouvoir  mener 
à  fin  une  affaire  qull  avait  tant  à  cœur,  il  me  pressait  d'en- 
voyer un  autre  agent,  qui  ne  fiât  point  mdiffc  rent,  par  sa 
position,  au  résultat  de  la  négociation,  et  qui  fût  porteur 
de  mes  premières  propositions,  m*assurant  qu'alors  le  gou" 
vemement  du  roi,  qui  ne  voulait  que  des  conditians  Justes, 
modérées,  tdies  enfin  que  je  les  avais  désirées  moi-même, 
serait  toujours  disposé  à  traiter  sur  ces  bases  ,  qu'il  re- 
connaissait n'awir  rien  qui  ne  fût  acceptable;  qui,  selon  lui, 
conciliaient  toutes  les  prétentions,  et  auxquelles  il  n'avait 
point  été  sans  doute  maître  de  donner  suite  dans  lintervàlle 
qui  s'est  écoulé,  depuis  ma  dépêche  du  10  mai  1821  jusqu  au 
jour  de  sa  conférence  à  Bruxelles  avec  le  général  Boyé,  en 
août  i8a3. 

A  ces  deux  lettres  de  M.  Esmangart,  en  succéda  bientôt  . 
une  trcnsième,  qu'il  m'adressa  le  7  novembre  i8a3,  pour 
m*annoncer  M.  Laujon,  comme  possédant  toute  sa  coniiatKt  , 
et  pour  me  transmettre  sou  ardent  désir  de  coopérer  pro- 
chainement à  la  conclusion  du  traité  qui  devait  mettre  un 
terme  à  toutes  les  incertitudes.  En  effet,  M.  Laujon  débaïque 
au  Port-au-Prince  quelques  jours  après  la  publication  de  ma 
Proclamation  du  6  janvier  dernier,  et  me  présente  une  note 
en  forme  d'instructions.  Après  avoir  rappelé,  dans  cette  note, 
qu'il  n'avait  pas  été  en  son  pouvoir  d'empêcher  la  rupture  de 
la  négocdatton  de  Bruxelles,  M.  Esmangart  ajoutait  :  qu'il  ai- 
mait à  croire  que  je  reviendrais  aum  dispositions  que  je  lui 
avais  annoncées  dans  la  dépêche  que  M.  Aubert  avait  été 
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chargé  de  lui  remettre.  A  l'appui  de  cette  assertion,  M.  Lau* 
joa  me ,  Et  aussi  des  instances  pour  m'engager  à  eovoyer  un 
agent  en  France ,  m'affirmant  que  le  gouyernemeni  du  roi 
faisait  dépendre  de  cette  démarche  ta  formalité  de  la  re- 
connaissance de  l'Indépendance  dUaiti ,  d  ^iprès  les  bases  du  . 
10  mai  iSsti.  Tant  de  persévérance  de  la  part  de  M.  Esman- 
gart  à  poursuivre  TachèTement  de  ce  grand  oeuvre ,  me  dé- 
termina à  répondre  à  sa  dernière  lettre  par  ma  dépécbe  du 
4  février  1824,  pour  lui  faire  savoir  que,  me  rendant  au 
désir  de  son  gouvem^ent,  j'allais  à  cet  effet  envoyer  en 
France  une  mission,  avec  les  pouvoirs  nécessaires.  £n  consé^ 
quence^  le  i*'  mai  dernier ,  les  citoyens  Ijarose, sénateur,  et 
Ronanez,  notaire  du  gouvernement,  s'embarquèrent  à  bord 
du  Brick -de  ctimnierce  le  Julius-Thalès ^  pourvus  de  ma 
lettre  de  créance  en  date  du  a8  avril  1Ô24,  et  de  mes  ius- 
irncdons  du  même  jour,  qui  ne  pouvaient  plus  laisser  aucun  . 
doute  sur  tes  clauses  du  Traité  qu'ils  étaient  chargés  de  con- 
dnine',  et  sur  la  formalité  indispensable  de  la  reconnaissance, 
par  une  ordonnance  royale^  de  notre  indépendance  absolue 
de  toute  domination  étrangère  ^  de  toute  espèce  de  suzerai- 
neté,  même  de  tmU  protectorat  tTune  puissance  quelconque  ^ 
en  un  mot^  de  Vindépendance  dont  nous  Jouissons  depuis  - 
vingt  ans. 

Je  ne  tardai  pas  à  croire  devoir  me  féliciter  d'avoir  fait 
partir  les  dtoyens  Larose  et  Rouanez,  puisqu'ils  n  étaient  pas 
encore  arrivés  à  leur  destinatUm,  que  je  reçus  successivement, 
par  différents  bâtiments,  une  dixaine  de  lettres  dans  les- 

» 

quelles  MM,  Esmangart  et  Laujon  me  tcjiioiguaient  leur  im- 
patience du  retard  de. la  personne  qui  devait  porter  mes  pro- 
positions. Mais ,  par  une  fatalité  inconcevable  qui  détourne 
toujours  le  ministère  français  du  rapprochement  qu'il  paraît 
toujours  si  désireux  d'opérer^  mais  par  un  système  de  tergi- 
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venatioo  qui  ne  lui  pvFmet  pas,  au  moment  dé  conclure, 
d'admettre  les  prupositiuiis  tU'jà  .Khrikscs,  ou  (|ui  lui  fait  re- 
produire les  préteuiious  qu'il  avait  abaudooaées^  pour  se 
créer  une  occasion  d'alléguer  i'iasafiîsance  de  poQv<âr  de 
mes  agents,  la  mission  des  citoyens  Larose  et  Rouanes  de- 
meura, comme  les  préc<''deiiU.>» ,  sans  résultat.  Ils  so  virent 
donc  dans  la  nécessité  de  demander  leui'  passeport  pour  re- 
venir dans  la  Aépubtique,  où  ils  sont  arrivés  le  4  de  ce  mois. 

Leur  conduite  a  répondu  à  mon  attente;  elle  méritera 
aussi,  je  n'en  doute  pas,  l'approbation  nationale.  Le  compte 
qu'ils  in  en  ont  rendu  sera  annexé  aux  pièces  oflicielles  que 
j'ai  annoncées. 

Je  viens  d'exposer  les  faits  :  je  les  livre  an  tribunal  de 
Topinion.  Haïti  sera  à  même  de  juger  si  son  pren^r  magis- 
trat a  ju.sulif  ici  coiidaiicc  qu'elle  a  placée  en  lui,  et  le  monde, 
de  quel  côté  fut  la  bonne  foi.  Je  nie  bornerai  à  déclarer  que 
les  Haïtiens  ne  dévieront  jamais  de. leur  glorieuse  résolution. 
Ils  attendront  avec  fermeté  l'issue  des  événements,  ot  si  ja- 
mais ils  se  trouvaient  dans  l'obligation  de  repousser  encore 
une  injuste  agression,  l'univers  sera  de  nouveau  témoin  de 
leur  enthousiasme  et  de  leur  énergie  à  défendre  l'Indépea- 
dance  nationale.- 

Palais  national  du  Port-au-Prince,  le  18  octobre  1814» 
an  ai  de  l'Indépendance  d'Haïti. 

BOTEK^  ^ 

Par  le  Président. 

Le  Secrétaire-général, 
B.  InoiNAc. 

FIN  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
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